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PREFACE 

D E 

V A U T E U R' 

^ ' A c c UE I L fiivora&Ic que 

* le Publie a laie aux prè- 

Çmier» Vomîmes de me* 

^f^oyagesime remplit d'cC 

perance que malgré les objeâîons 

de certains Efprits piévenus contre 

moi, les perfonnes defintercffies & 

qui aiment à connoîcre le naturel deff 

babitans , les arnoiaux , les plantes » 

fe terroir , &c. de ces pm éloignez y 

que peu ou point à'Èuropeem ont 

yiûté , agréeront en quelqqç oa-r 



' pkeface. 

', que je leur cle^ 

: que ceux qui ont 
iécoLivertes devant ■ 
^__ _,]€ toujours eu le 
fort d'être méprifez par les pcrfon- 
nes qui n'avoïent poinc de goût pour 
ces iortcs dechofcs, ou qui étoienc 
prévenues contre eux» '1 feroit donc 
inutile -, & même déraifonnablc de 
m'attendre à échaper la cenfure de 
tous , 8c à recevoir un meilleur irair 
tcment que celui dont des Autcurt 
îllufircs&fbrtau-denusdemoi j n'ont 
pû fe gafcntir. Mais on ne m'&ert 
pas -la fatisfàâion que j'ai de favoir , 
«jué les découvertes où j'ai été em- 
ployé, méritent nos recherches les 
Elus exaâes , puis qu'elles regardent 
■s Ouvrages magnifiques de Dieu 
dans les diverfes parties de ce Mon* 
de fuWunaire. Quelque peu de capa- 
cité que j'aye d'ailleurs pour me biea 
aquiter d'une pareille tache» du moins 
fùs-je pcrfuadé que ma Relation eft 
fidèle, que j'ai ^t qjaclqaes -nouvelles 



AVERTISSEMENT. 
du" 

LIBRAIRE 

I E P^eya^rt de- Mr. Dimpier auJ 
E tfftr du Munie , cjm j'ai'fail trà- 
\ àit'-re depuis qatl^ues années, a hé 
fi hen rtfi du Public i tjitt fe'ng 
demi f»s que fin Voyage à la nouVellff 
Hollande, y«( <i paru depttrs 17 oj. m Aa- 
glctcrte, netrouvt le même tfccitùi fnvoTA- 
tle. Les obfervations eju'ii f faif^ l'égdni 
des Vtntt > des Marées , det 'Bancs de /«- 
fc'«, & des f^ariaùons de i'Aigttille > font 
fi exacts & fi fArttcalanfeet , <jue lt$ 
Nav'tgateitrs tfttt peuvent recevair ^u'dn^t 
jranie milite. Ses rtmareftUi fitf U nature 
in terrsif . les Climats t Us Arbres , Ut 
fruits , les Fiantes , les -Bêtes à <juatrë 
fieis > les Oifeaux , les Poiffons , &c. & 
fur les Habiians dts Pa'is ek il a iti , m 
Tome IV. & 
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AVERTISSEMENT. 
'ytnvint (jut fétis faire Us Curieux. M M 
U fetitejfe de ee Fêlume eft fi iUiptie dé 
Id grojfeur des antres qme je ndi pu me rém 
Jùiàdre à le^ publier Sont fenl : de fine ^ue)*j 
ai joim U Relation de Mr. W^fer , un de 
fa Compagnons de fortune » qui fut imprU 
mée à Lonttrcs en 16^9. f'ofi même dire 
fUe le Public fera bien paye de fin atsenti^ 
& quil moiura qi^lque obligation d'avoir 
uni ces deux Amis enfemble- Mr. Wafcr 
otêus dotme ici un^^ Abrégé de fis f^ojagei 
depuis 1677» jupffues en 16^0, & il dé^ 
crie avec beaucoup d* ex attitude Vlfthme dt 
/'Amérique y ou de Bainama, cibi/ avoit de^ 
mturc plufieurs mois^ L'on y trouve' aufi 
desi particularité:^ fort c&nfiderables , dont 
il a été lui mime^ le témoin oculaire» & qui 
peuvent fournir de la tablature aux Philo^ 
fophes. Enfin » pour rendre cette Editioti 
F tan {oi fi plus complétée ^fy ai inféré V A^ 
vtsi que Mr. Hallei donne à toies ceux qui 
ttamigent à travers la Manche i ou le Canal 
/Angleterre , 0* que Mr^ Dampier loui 
ieaucoup à la Pdge troifiéme de ce Kolume» 
C'cft tout ce que favois à dire au Le£leur^ 
U h*a\qu*À pourfuivre \ & à juger par lui'- 
mime fi le corp-s de l'Ouvrage répond à ce 
fetit Fronti^icc^ 




îlêcoQvertes , & que cela peut éttC' 

<fe quelque fecour^ à des peribnues. 

plus habiles qui viendiefm après 
Bioi, 

Les uns m'c^ ohjeâé , qœ mes 
defcrbtions écokne maigres &'<Jé- 
chaméeis , & qu'il p'y avoit- ^s cet-- 
te variété qui plaît , & qui divertit 
an Leâïur curieux. Je laiflè au pu- 
blic à juger de l*accufàtion. Mais & 
)^ en le (bin de dire exaâeinertt les 
oïofes telles qu'on les trouve > fi mes 
icmarques m'ont (êrvi plus d'une fois ,- 
& peuvent être utiles à ceux qui voya- 
|eront après moi i fi enfîn il y a plu- 
«eurs perfônncs qui préferemun recîc 
Hfflplc & joôe de la nature & de l'é- 
J.« des chofes , à un difcours poli & 
iemé de fleurs de Rhétorique, je nae 
fi^te qu'on me ^wardonnéra fans peine 
tous les défeuts de mon ftiîe. 

D^autres m'ont taxé d'avoir pillé, 
j^ Journaux de quelques Voyageurs v 
«de n'avoir pas écrit moi-rmême ce,, 
91e j'ai donné au Pablicr Pour ce qui 

*^fi9rde le premier point , j'ofe aifc- 




ftETACÉ. 

i^r que je n ai rien emprunté de qul^ 
que ce foie , fans en dire le nom , è 
quelque pee de rdations près > & d'otv 
(ervations particulières , que far eu de 
là bouche dé certaines perfonnes qui 
rfont ,pas voulu être nommées. lyaif* 
leuf s 5 fai toujours dîftîngué ct% en- 
' droits-^ de ce que je raporte de mon; 
propre chef. Four ce qu? efl? de Tau- 
tre pwnt , je fuis fi éloigné de aoire 
qu urt homme de ma Profeflîon fc fait 
tort Savoir fes Ecrits revus & corri- 
gez par des perfonnes entendues , que 
j'en tire vanité; puis for tout que les» 
plus illûftres Ecrivains n'ont pas eut 
honte d^avoiier la même chofe & de 1* 
reconuortre pour uti grand avantage* 

Enfin je fai quil y a ^t% perfonnes 
qurn'eftiment pas mes relations, fous 
prétexte que je n'ai fait que parcourir 
les. côtes de (pielques pais inconnus; 
que mes remarques ne peuvent éire 
ainfi que défedueufes , & qu'il n'eft 
rien de pkis Êtcile fur ce pie- là. Mais 
ceux qui ont quelque expérience dans 
ces matières ; ou qui examinent 



TKEFACB. 9 

les du>(€$ fans ipth^tmàa 5 en jogc^ 
ront autrement > (i je ne me ttompe« 
Da moins » fi Von a égard à Itiumear 
revêcbe (ks Matebts » dans les Voya^ 
^ de long cours > qoand ils ne fa vent 
pas ou on les mène ; à leur ignorance 
de la nitare des venu , & dit change** 
ment des^monfons i au peu de connoîA 
iaïuie que les Officiers mêmes ont d'or*^ 
iîinaire , deJa variation de Taiguille & 
de Tufage qu on fait du- compas des 
Azimut!^ : £ins parler des lifques où 
Ton dk expofé dans des Mers incoa* 
unes : (i Ion a égard, dis-je, à tou« 
tct ces difficultez « bien loin de me 
blâmer pour n avoir pas &it de plus 
grandes phiêrvations , Ton me fça^ra 
bon gré de celles que fai pu faire. 

Voilà tout ce que favois à dire , 
fom répondre aux ob^eÛions. qu'on a 
fkites contre mes premiers volumes } 
-Se fans Êtiguer plus long- temps moQ 
l^âeur par des cho(ès de cette nato^ 
re ) je vah Pentretenir en peu de mots 
de ce. qui regarde ce nouvcîâu Tome* 

Afin donc quon pût fe former une 
Tome IV. é 



^o PREFACE. 
idée jufte du cours de ce Voyage ^ 
de la i^màtion des lieux dont U y eft 
parlé ; j'y ai fait iafercr une Carte , 
de même que dans les aut^res Vola* 
mes, oè Yào peut voir d'un coup dœil 
la route iG|ue j'ai fuâvie , par une ligne 
marquée de points. |'y ai mis àufli 
les Plans & ks profils de quelques en* 
droits^ particuliers p pour en rendra la 
description plus intelligible & plus utile* 
D'ailleurs ^ j'avois cette fois à bord 
un liomme qui entendoit le deifein $ 
fç qui m'avoic manqué dans mes au« 
très Voyages ; De forte que je me 
trouve en état) pour la iatisiàâion 
des curieux » de leur prefenter les fi* 
cure^ des oifeaux, des bêtes ^^ des poii^ 
Ions, de des lentes les plus remaraua* 
blés', dont je dis quelque chofe. A 
}'égar4 mêuiè des dernkrcs , il y en a 
|)lu(iears que je n'ai pas décrites s & 
que je me contente de donner au Pib* 
|>lic bien gravées , parce qu'elles me 
«font inconnues , & que je n'cq puis 
tkn dire ^ G ce n'cft qu'on îei trouve 
(lans tels ou tels païs particuliers* Pour 
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PKEF AC Ê. a 

fcs plantes en efpece , je les ai retni&s 
entre les mains du fçavanr Dr* Vvood* 
vard. J'aarois pu en faire graver quan« 
vxi d autres } mais )'ai voulu me ix>r«>- 
rter à celles, qui dirfcrenc beau cou pr 
dans la configuration de leurs princ»^ 
pales parties y de totitçs celles ou ont 
voie en Europe. J'ai apflt divers oiieaux 
& poiflbns tout deflïnez, ; mais je ne 
les ai pu inférer dans ce volume > par** 
ce que ma Relation ne s'étend pas ju(^ 
ques aux paiis où on les trouve ^ réduit 
è m équiper pour un autre Voyage , 
plutôt que je n'avois crûT, il m'a été 
knpof&ble ^e la porter plus loin y qu'à 
mon départ des Cdres de la Nouvelle* 
Hollande. Mais fi Dieu me kXt la grâce 
de revenir heureufement y je promets 
à mes Leâeur^ de la continuer depuis 
cet endroit jufques à ce que mon Na- 
vire fombra fous vpiles 3 furoche de 
llfle de r Afcenfion. 

Cependant pour rendre en quet- 
qoe manière mon récit complet ^ je 
donnerai ici on Abrégé de la fuite de 
ce Voyage. Nous partîmes donc das 
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cotes de la Nouvelle* Hollande l an 
commencement de Septembre , mil 
fix cens quatre- vingt dix-neaf , pour 
les raifons que fai alléguées pag* i^j. 
& nous ancrâmes àia hauteur de ri- 
#e de Timor, le quinze du mois. Le 
vingt- quatre nous obtinmes une peti* 
ïc provifion d'eau douce, du Gouver- 
neur d'un Fort , que les HoUandois y 
ont avec un Comptoir. Nous y trou- 
vâmes auffi des Portugais , de qui nous 
0mes bien reçus. Le troifiéme Décem- 
bre nous arrivâmes fur la Cote de la 
Nouvelle- Guinée, où nous eûmes de 
très- bonne eau , & fimes quelque coœ* 
merce avec les Habîtans d'une certai» 
île Ifle 5 qu'on nomme Fulo-Sabutî% 
Nous courûmes çnfuite au Nord , 6c 
i!ïOus rangeâmes la Côte 5 jufques à ta 
partie la |dus Orientale de la Nouvel- 
le Gukîéc. Je trouvai qne c'étcMt une 
• Ifle y & qu elle ne fe joignqit pas avec 
le Cofttinent 5 c'eft ainfi que je \û rc- 
prcfentte dans ma Carte 5 & je lui 
donnai fe nom de la Nouvette^ 
Bseugoe» 



P RE F A CE. n 

tl y a grande apparence que cette 
Kk fournit quantité de bonnes mar- 
cbahdifès , & qu'on pourroit Êicilé- 
ment négocier avec tes Naturels. 
Mais la (àleté de mon Vaifleau, que 
)e n'avois pas les moyens d cfpalmec ^ 
le peu d'hommes qui. me reftoîenc à 
bord , Tenvie demefurée qu'ils témoi- 
gnoient pour retourner au plûc6t <!heK 
cbx 9 & le danger qu'il y avoir dec^* 
tÎDucr enr cet eut dans une Mer 3 où 
ks Baflès & fes Côtes y nous étoieot 
égalcqient inconnues , & qu'il falloic 
*cxaQ:tiQer avec beaucoup de ibîn & à 
h longue y tout ccb , dis-je i m empê- 
cha de pôurfuivre alors le but qu^ je 
me propolbis. Ain(t je me flâce i|ue le 
jxrfîîic prpndra en bonne part ce que 
faî pu ftiire là-deffus pour fon fèrvi(;e 
& qu'il n'y aura -point dobftacle que 
Jb ne iâ<:he de formonter^pour venir 
à bout du ttême defiein v toutes \è% 
fois qiie Toccafion m'en frrapfefencéc. 
: Nous revînmes à Timor le dix-huit 
Mai ttiiUc fept ccrts. Le vingt & ûiî 
pariapags | \x hauteur d'uop 
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paràe de Tlfk de Java , & k quatre 
Juillet nous mouillâmes dans la rade 
de Batavia. J'aHai à to^re ^ pour voir 
le General Hollandots, & loi demarn 
der la permiffion d'acheter qudquiçs^ 
< vivrc^> dont j'avois t^fbin ; ce qui me 
' fût accordé* Après av^r reparé mott 
Kavire , bk mes provifions > remnif 
tnes Barriques d'eau 9 & que la faifoiî 
|K>ur retourner en Europe fut venu&y 
*|e partis de Batavia le dix-fept pâotne^ 
4i nous arrivâmes au Cap de Bonne*- 
cfperànceledix^neuf Décembre» Nous 
ranimes d'ici Tonze Janvier , milfe 
^^pt cens un» Le trente & un de ce 
fitioiii nous découvrîmes llâe de iàinte 
Hélène , & le vingt & un Février cette 
de rAfi:eniion» Nous étions dans fe 
voifinagè de cette Ifle , lors qull fe fk 
itne voye d'eau à mon Navire , qu'on 
ne pût boucher ^ dé forte qu'il coula 
à fonds y& que nous eâmes beaucoup 
de peine à gagner la terre y oàr nous v&» 
•eûmes <]e Chèvres & de tortues» Le 
vingc-fix Février itoos y trouvâmes aa 

^^ikI-M d*une Imite montagne > peoirr 
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Itre à demi mille du fommet i une 
Fontaine d'eaa douce , qui nous fut 
d'un grand iècoors. Je rept(&i en Aup 
glccerre > I bord du Caniofburi > oui 
appaitenoic à la Compagoie des Inoes 
Orii^tales» 

Enfin je ne pms que rendre d'ëcer- 
Délits aâions-cb-graoes à Dieu ^ de ce 
qu il me délivra d une manière fî mi- 
raculeofe de tant de périls > & s^'û kà 
^k de me ramener dans ma latrie » 
après avoir fîm le Voyage qu on me 
fH:opoiè ) p ne mancjpmeraî pas de don* 
aer au public une Relatkm exa^fie <le 
tout ce que j'ai v& de remarquable y 
ékns les dt£ferens endroits cj^j^ je vieq^ 
ie nommer» 
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AVIS 

t/iile (^ necejfaire > dânnipar utt 
Membre de M Société Royale (k 
Londrei; à tous ceux quïna^igent 
dans le Cariai dAngUterte. 

L*0*N à déjà obfcrvé depoîs bîea 
des années , que des vai^aux 
déftinez à paflèr le Canaf font tomber 
ati Nord dies Sorlingaes , & ont enfilé 
par méprife le Canal de Briftol i ou la 
Mer de Severrt où ils ont couru beau- 
èoup dfe rifqoe % & où plulfcurs mê» 
me ont péri malheureufemeitt. Cela 
vient fans doute , de ce que la varia*- 
tîon de l'aiguiMe â changé , & de ce 
q^ue la latitude du lézard & des Sor-^» 
fingues eft marquée prés de cinq lieues 
tropau Nord, L on voit du moins p^r 
des obfervations inconteftables s que 
la pointe du Lézard V ^ft à quarante^ 
npuf degrez ^ cinquante- cinq miimtesy 

le milkci des SpiUnguq étant » fi»! 



Avis de Mr. tidUy. if 
Oîieft , & cjdc Et partie Méridionale 
eft au plas jufte à 49^. deg. jo. min^ 
au liea que dans la plupart des Cartes 
& 6^% livres de Navigation, on les 
met à 51 d. deg. au Nord , & dans qael- 
ques-uues même à 50. deg. io« min» 
Ceci rie produifoit aucurutoal 5 pcn-» 
dam que la variation continuoit à F Eft 
comncie elle étoit fors qu'on fit les Car- 
tes. Mais depuis t*année mil fix cens 
cinquante* fept , elle a fi £>rt tourné à 
FOiieft, quelle fe trouve aujourd'hui 
de fept degrer & demi ou environ ; de 
for^ que tous tes VaitTeaux o^ vîcn-* 
ncnt de TOccean pour entrer dans fc 
Canal, & qui mettent le Op à TEft 
par fe boaifole y s'éloignent au Nord 
& fe défioument de leur véritable cour- 
fe deux tiers: de rumb» Ce neft pa* 
tout , de quatre- vingt en quatre* vingt 
mîMes qulb courent y ils changent leur 
hiitude à peu prés de dixmirtutes y & 
fils ne^igent de fiiire leur c^fervatiott 
deax ou trois jours de fuite , fans rien^ 
aloikr pour cette variation , ils ne 
n^biqeimt pas 4e too^et au Nord ,. 



%p Jyh de Mr. fiàlUy. 
contre leur attente s fur tout s'ils conf^ 
ptent que les Sorlingues font à pkis de 
jo. deg. Qupk]^s perfonnes^ ont at«* 
tribuê ceci , au courant du Canal de 
iâint George; dans la fuppofîtion que 
fc flux porte pÉus aa Nord que le re- 
flux n en élgigne » mais fi la variatioit 
cfi une fois compenfée, l'on trouve 
que ce Courant n'eft p^s fenfible , & 
que les^ Vaiflèaux qui font route jpaï 
£ft quart âa ^ud 3 dujant ckux Ëm« 
poulettes 3 & par Ëft durant un autre' . 
sardenc exaâemenc \Q\xt Paralelk^ 
Ceft pourquoi 1 on recommande cew 
xt pratique a tous jes Maîtres des Vai(^ 
kaul) qûf ne fçaveiit pas i^e det 
compenfations reqaiiès pour la varia-* 
tion ; & de plus on leur confeillç quancï 
ils fbrtent de TOccean ^ pour entrçr 
dans te Ganal ^ de âiivre un Parallèle^ 
qui ne foft pas à plus de quarante» fteuf 
degrez , quarante minutes au Nord y 
ce qui les amènera tout droit au lè&rdf 
Ce n eft pas ici le (cul danger auquel 
ce changement de la variation expofè 
les Vai&aux oui fe ttouvem dans le 




J4t//i de Mr. Halley. i^ 
£anal , nous en fîmes plufieurs VHi- 
ver dernier , qui après être partis des 
Dunes , firent un trifte nauflage fur 
la Côte de f^rance & fur les Cafquetr 
tes. <^oi que cène fut peut-être pas 
4a feule caufe de leur perte ^ on ne fàu- 
roit douter que ceci n'y contribuât 
beaucoup : Du moins ^ C\ îon compa- 
re le profil e«aâ: de là Cote de Fran^ 
ce r qu^ l'on a fait en dernier liçu avec 
fafpeà de la notre, où Ton pourroit 
bien n avoir pas apporté la même exa- 
fflitu<}e } il fe trouvera que la véritable 
IDute pour aller deBëachy , ou de 
Dangynefîs aux Cafquetes eÛ à vingt- 
& ckgres de rOîâeft en tirant vers le 
Sud I bien qu'autre£>is lorfque Faigui(« 
le Nord, eftoit autant , qu'elle Nord- 
cuefie aujourd'huy , la route étoit à 
p€â prés Sud-Oijeft quart à rOiieft , 
]par la bouflble i & alors la route Oiieft 
Sud-'Oiieft , qu'on apptUoit route du 
Canal ) étolt fort bonne pour t:ous les 
VaifTeauK deftinez à paffer dans rQc^ 
cean. Mais aujourd'huy tout VaiflTeau , 
oui Eut route OiieDr-Sud-Oj^eit dans Ig 



«o Avis dt Mr. Halley. 
Canal , pour fi prés qu'il rarjge lâ Cô- 
te de Beacbf , ne manquera pas de 
tomber fur les Ça(<^etceS)jou plutéc 
a leur Eft. Il s'enfuit de-là , qu eu é-t 
gard à la (urefeme variation de l'aiguH-» 
le 9 la route à TOûeft quart au Sud ^ 
doit être la route du CanaF; au lieu de 
Oucfl-Sud-Oiieft ; & qu à s'éloigner à 
4ine diftance raifonnabla du Gap de 
Beachy 5 cette route fera éviter Tlfle 
de Vvight , & tenir à peu prés le mi- 
lieu entre la pointe de Portiand & kf 
Cafquettes , qui en font à peine à qua« 
torze licuës ^ & prefque fous le menie 
Méridien. 

^ En cas que cet avis paroiflè inutile 
à ceux qui ont aiTez d'expérience & 
d'habilçté pour n'avoir beibin d'aucun 
fccours 9 qu'ils fçachent qu'on ne l'a 
.pas écrit pour eux ; Cependant s'M 
peut contribuer à garentîr un feuï 
Vaiflèau du naufrage ^ l'Auteur s'efti^' 
^era plus que payé de la peine <:ju'ii 
aprifepour kiiCommuniquerau Public* 
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VOYAGE 

' (& autn volaille i des 'Bit es du Poijfon. fe (2 
!fortue de ^er > ^«i pond /jès œufs dans ta fdjfûn 
; pluvhufe.'Des Naturels du Pats , de leur Triù^ ér 
i*de leur mant€i*e de vivre» Car rivée de CAumirJi 
yifle de S, fa go, Vè la Ville de ce no m • Vesha^^ 
hitccns du ¥ays & de ietfrs 7)e^ées, 7)* une efpcce 
de fruit (^ teffeiffbU à la Greàade & &!un autre 
fjuon nomme Pâpab. La Rade de S. fago. 1^1 fit 
fie Fogo. 

E Samedi de bon matip ^ t| Jan-- 
vier Kjj^ , je fis voile des Dunes 
avec un vent favorable, à bord du 

VaiflTcatt de Sa Majeflé , no mm é le 

jChevretJil > qui ecoicmoncède douze piè- 
ces de Canon > & de cinquante tfo^ipes » 
(Qiicrè lés McuflEcs> & qdi avoir" pbuc vingt 
mois de provifion. Nous partîmes de coii- 
Icrvê avec piufieurs autres VaifTeaux du Roi, 
qui alloienc à Splthead Sr>à f limouth \ Se fut 
le Midi nous arrivâmes à la hauteur de Dun^ 
^cncft' Nous Tes ^ittâmcs cette même nuit 
pour continuer nôtre roiite vers le Candi , 
ptiais )e réndemaiti matin lïbus nous trouvâ- 





jqutft à TEft. Il y avoit plu'fleurs au grès V<uf. 
ièaux i doàt \ts uns ètoiént plus prds Se les 
"iautres plus éloignez que hot^s de lâ côte de 
i^raiice , & aiii lembloierit^tousén avoir plus 
kpprochèqu ilsn'aurokntvdulu. Mon Pilote 
tqui panib d*abord un ^u itohhè de cela > ne 
tat pas pourtant fachfr dé voir, qu'il n*étoit 
pas féul rfatis une erteur } qui i ce que j'ai oui 
jlife^ çikfon commune f pc ^ealc à (j^uanth^ 



A;VX Th-»-ABS AvsrrLAj.it. % 

,ifcyai(rcaux^Cela vient (Je ce que dans l'Efti- 
me, piinccompce pasleçfian^crnenc t^e U 
tariation,quieÇtr[irveriiiëdcpuis,qii'on.a/m 
^ Canes 1 Scq^i cft très conSderat>Ic', fui- 
Tanc le; Dbfcrvatipns du Capuaine Halley. 

Je renvoie U-dcflus monJ,e«curàceque Cet 
abile homme en a pubi it lui-.mêiQe dans i^nc 
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ik)rd tfès-dangèreux aux Chaloupes. En pai^it 
^:as , lès Vaiffeàiix , qui s*y Rencontrent , {orA 
obligez de m^ettre en mer 3 & quelquefois mê- 
me de toupet kurs Ancres , par ce qu'il n'y .^ 
pas moyen de les retirer. Le meilleur endroic 
çc le moins expoft âU3t vagues , où Ton puiflb' 
aborder, e(l dahsune petite Anfè fablounèu* 
fe j â un mile ou environ au Nprd EU de la ra« 
de ^ ou il y a de bôiine eau ,' dont les Kfavireé 
qui chargent Ici fe fourniffent , & il arrive 



Bs pouf y faire aiguade; Au feftè i ce demîeif 
ayrc eft plus" dangereui à* caufe des vents 
ffOuefl: , que l'autre à catife des vents d*Ett j 
& lorsque rOueft foufflc , tous les Vaiflcaux 
qui s'y trouvent , prennent le largue. Entre 
^cttc Anfe rpà l'on va faire de l'eau , & San^ 
ta Ctuit , il y a deu3^ petits f otts , qui com- 
inaridetit la Rade avec le fecours de quelques 
Baterics difpofëes le lonè dé la côte Santa 
Çrux n*cft qu'une petite ville fans murailles , 
jîàrdée païf *deu^ autres Forts qui défendent 
àufli rentrée (Ai hhrftc. ï\ n'y a! guère plus de 
deux cens'' hiaifon^,* foutes à dcui étages , mais 
fcicn folide<f , fcâties de pierres & couvertes de 
Tuiles. Ùtixi Couvcns & une Eglifc font le$ 
J)lus beau^ Edifices qu'il y âït. Les Forts dont 
je viens dé parler , ne purent pas garantir les 
Callions d'Efpagrie contre TAroii'al Blacice i 
quoiqu'ils fe retiraflcnt auffi prés qu'il leur fut 
poflible ibus le plus confiderable. Il y a plu- 
iieurs des habitant encore en vie qui fc fou- 
Viennent de cette aftion , où les Anglois en- 
dommagèrent beaucoup la Ville , & Ton volt 
cncove aujourd'hui les marques de leurs Dou^ 
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lets de Caftoh dans les muralHes de ce Forrl^ 
I^s Galliens > qui furent btûlez ici > ne fonr* 
qu*a quinze Brades d'e^u > & l*on à\x, que Ut 
pl44$ graode partie de l^'argeik y a rêilè ^ quoi' 
qu'on en craniporrat quelque peu àfCerie > d*SL^ 
pc^ qu*oa vit paroître TÂmiral Blaçke. 

Bien-toc après aVoir mis à l'Ancre > j'allai' 
>rpit le Gouverneur de la ViÛe r qui me reçut 
£?rt honnecement ^ & me pria pour' le lende- 
main à dSner avec lui, Le (qït jfi reto^rn&i^à . 
bord de mon VaiAeaii, & le matin fuivant je 
me rendis a terre avec deys de mes Officiers: 
dans refperance q[ue qous aurions le tçmps dé 
voir Lagune, qui e(l la principale ViJle dii 
Pn$ y & que je lerois de retour aflez ^ôt pouf 
djlher ayet le Gouverneur de Santa Crux : 
fondé fur ce qu'on m^avoit dit que cette placç 
4^toit éloignée que de trois miles. Toiiit W 
.chemin qùt conduit à Lagune , f ft ùxt pnir 
i£i(>ntaghe aâez droite 5 mais cela n'pmpêcb^' 
pas que les charctresn'y montent 6c n'en dé« 
cendent chargées : il y ardes cabare^c^ iifp^t'^ 
ièz le long dé ia^^^te ^ Se nous y bûmes queU 
ques verres dé vin. Le terroir d'^n* câté &i 
d^autre par^ifloitpierreux.^ fterileîidaisiiou^ 
vîmes en pluiieurs endroits des iporceaux dé- 
terre i où il y avoir du bi&en herbe i qiii fem^- 
bloit être en £ou b<Sn i(at : à^une diftance 
plus éloignée , il y avoir au lias des montagnes* 
de petites vigncs^) enttecoupées^eivdiveis eo« 
droits par une grande étendue de terrain # cou^ 
vert de rochers, qui n'étoit nullement propre ^ 
pour la culture, & ou il ne croiiToit que des 
puiflfons, qu'on nomme Dildos : il n^étoit que 
/épt pu huit heures du matin , lors que nous 

S animes de Santa Crux^ le rems étoit beau fie 
:raio > dcle Soleil qui bpiloix dans tou^ (bm 
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AUX TtKKis Atr^TR albs. y 
édac^ ne manqua pz^.ds tK>us donner aflTei ék 
cSsiïmti ^vanc que nous puâions acceindre La- 
^luse^ où nous arrivâmes /ur les dix heures » 
tous en eau & fort laciguez") de hnc que nous 
fumes hicnzifc^ dp trouvei^ une méchante ca^ 
bi^ne pour y lx>trp un peu de vin > & nous ra- 
fraîchir.. Mais nous* découvrîmes bientôt un 
dc^nos Marchands Anglois quiTéfidoitid > 8c 
^i ajprés nous ayoir règal^a d'un bon dîner # 
iio« fit voir la Ville, . .. ; . 

Laguiœ e(l une ^flez grande ville > 49den ra^ 
insOCtç y 9^ dont l'afpeâ e^ £6tt agréable : elbe 
cft en partie fkuce fvfi une montagne > & ea 
partie dans un terrain uni.La plùpatt des mai^ 
j^ns y £bnt bâties de pjerre & couvertes do 
miles^ Quoi qu'elles ne fo^ùt p^ uniformes^ 
dles fotnt avec tout cela uoaflèz joli effet y qui 
ne déplaît pas à la vi^ : il y a quantité de 
beaux édifices,, entre lefquels on peutn^ttre 
j*eux Çglifes ParoiflK^lcs-, deutx Cônvents àt 
Iteligitufes ,' quatre Monafteres , un Hôpital 
^ qj5rJl<^HgS.Çhapelle5>outrc pluiîeurs nftâifons' 
de Gentilshommes. Les Mdnarrcrês fôm ceu:t 
^c iâint Auguttin 3 de faint Dominique^de 
iàint Eraççois & de ùàa^ Picgp« Les dè^^( E^ 
Kliiès onc qes dochérs aflcz hauts & quàtréz^»' 
4ont le ie'mmet V^leve ai|-de(fusdeioi|$>les 
^tres bâcimens ^les rues ne font pas r^gulicr- 
res.) nûFais elles font larges pour laplupAttSC 
tflcz jolks/ Vers le milieu de la vill^ ori 
trouve tunegvande place qui efl environnée de 
jielles mai^s : il y a d'un coté une priibn 
bien forte , 6c put auprès un aqueduc de botï- 
ne eau 9 qui en- Iburnit â toiUe la ville vils oot 
quantité 4c jardins > remplis tout autour d'o^ 
rangçs^ de limons, &d autres fruits v&iU 
ii|ç«teat au milieu les herbes potagpre; > l^$6^ 
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fedcs , les fleurs , Sic. Si les habiraris ctdcnt 
mcme un peu curieujt à cet égardjl eft certain 
qu ilspourroient avoir de trés-beauîjt jardins:: 
car comme Jar ville eftfituéc fut urre hauteur y 
au bout d'une prairie qui câ toute ouverte aa 
"rem d jElt , & que de cette mamere elle toiiii? 
du véritable vent alifé qui règ^ne ici , & qui 
^mene prefque toujours le beau tcras ; elle ne 
^tiquc guère non plus de kmk fer le foir la^ 
fraîcheur des brifes. ^ 
- Derrière la ville on découvre une vafte^ 
; plaine de t^iâ^ow^uâtrelieuës de long, & dç 
deux milles déclarée i qui produit une forte 
d'herbe épaifte, dôrttlaveedufe n'ètoit pas- 
moins agréable alors que celle de nos ptairies' 
^ Angleterre Teft au Ptintems. A l'Eft de cet- 
te plaine & fort pris de la ville > il y a un lac 
•ûmjn itang natprcl cCeàu douce. Il y a environ^ 
demi mille de circonférence , mais comnw: 
1 eau en eft dormante , on ne s'en fert que pour 
ahruver le bétail. En hiver plufieurs forte» 
doifcaux f^uvagçsfercûdentici% âfifoutnifi- 
'icnt quantité de gibier aux habitans de Lagu^- 
-ine , qui tire fon nom de ce hiême laC -, car en 
'BfpàgnolLaguna fignific un lac on un étang ^ 
cette pkme eft bornée à rOlktt y auNordv 
Oiieft & au Sud-GHieft pat de Ratttcs monta*. 
^Iics efcarpées , qui dominent autant fur 1% 
plaine que celle-ci eft élevée au-defTusde la 
mer*, & c'cft du pied d'une de ces morttagncs 
flue la ville eft fournie d'eau , qui coule à tra^ 
vers la plaine dans un aqueduc bâti de pierre 
* foutenu par des colomhcs : il faut avoiicr > 
4îu'àregarder la fituation de cette ville, h vu* 
<lucôtéde TEft , qui s'étend jufqu'à la grande 
Canarie, fes jardins, ïa fraîcheur des berceaux 
^'il y a , fa belle plaine , fa campagne voc- 



Voyance > fou lac > fon aqueduc > & ia^ouceuc 
de /es brifcs , elle nepcut être qu'un (ejouc 
fortagréaUe» fur tout pour cksper/baiKS qt^ 
n'ont pas des aféiires , qui les appellent ^ ^ Çr 
toigner fouvenc de ehe^ eux *, ear ceue ifle elt 
prefque toute remplies de montagnes e/car<- 
pées & raboteuies , qui obligent à monter Sc 
^ décendre > & qui fatiguent beaucoup le^ 
Voyageuf^ j a moins qu'ilsl ne profitent de Iz 
fraîcheur du matin & du foir. Aufli n*em<*- 
ploie-ton guère en ce païs que des mules &f 
des ânes , {oit pour f aller deflus , ou pour voi- 
turer les denrées» 

Au-delà des montagnes s ducôtéduSud- 
Qiieft , encàre plus avant > on peut voir de I4 
Ville & de la plaine une petite montagne 
pointue, qui domino fur toutes les autres; 
c'eft celle-ia même gu'on appelle le Pic de 
TenerifTéyfi renommé par k hauteur : mai» 
nous le vîmes d'ici avec tant de defavantage « 
i caufê de la proximité où nous étions dei 
montagnes voi fines , qu*il nous parut peu dç 
cfao& en tonliparaifon de ce qu'on en dit. , 

Le véritable vin de Malvoifie croît dans 
cette ifle^ ^ on aflureque c'cft fe meilleur d^ 
ù, forte qu'il y ait au monde. On y trouve 
aufli de celui qu'on appelle proprement vin 
deCanarie Sç du Verdona. Le vin de Canariçi 
croît fur tout à l'OucIt de Tiflc : Se c'eft pou^ 
Celaqu'on Tcnvoie d'ordinaire à Oratavia,qui 
eft le port le phis marchand de toute Vlûe, &; 
où nos Faéteurs Angtois r^/ident ayec leur 
Conful, parce que nous faifons gn grand conv* 
roerce de ce vin-là. Au rcfte r on mç dit que 
«efte ville eft plus grande que Lagune j qu'il 
n'y a qu'une Egliie ; mais plufteurs Cpn- 
vents 9 que le poit ja'en eft pa$,trop bpn > ^ 
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qu'il eftrmcmfc très -dangereux lors cjue Tr' 
Nord-Oueft fyuRc. Ces vents de "Nord*^ 
Oiiett annoncent leur approche par les lanaes 
qui viennent brifèr contr&le bord y & paries 
nuages noirs qui ft forment du côté du Nord« 
Oueft':â la vue dcrces fignes ,4es vai^eaux le« 
vent lèur^ ancres, ou bien ils^coupent leurs ca«i^ 
fcles> & ils'^fe mettent en mer, ou ils louvoyant 
fu{qu*â ce qtie le mauvais^ t«ms foit pad^. 
Quelquefois même ils font obligés de iàiré o^ 
manège â deur ou ttoi^diffirr en tes reprises» 
avant qu'ils puilTentavoirtôute leur charge à 
bord : ce qui eflraflTez dificile en cet endroit aa 
milieu de la plus belle faifon , 6c ils envoient 
i Sant» Crux , comme je Tai dé ja d;t , pouf 
lavoir dr Teau douce. Le vin ^*on appelle 
Verdona,^ft verd , iliadu corps oC delà force» 
î-1 efi: pkis rude & plus piquant que edui do 
Canarie. On ne Peftime'pas tant en Europe \ 
maison letran^ortcdans^les Indes Occident 
taies, & il fé eonferve mieu^ dans les païs 
chauds *, c'ëit pour cela que je touchai ici afin 
d'en prendre quelque provifion pour mon 
Voiagc. Cette ibne dfe vin (c recueille fur 
' toura r£ffcdé Tiile r5con 1 embar^(uea>San€» 
Grur. 

Outre CCS' vinr qui (k vendent toutes les 
années en' grande quantité aux Canaries , iur 
vouteâ la^randeCanaric,àTenerifiHe &àPaU 
xna,il 7 a ici-abondance de grains^du ftomem^ 
de l'orge , & du maïSB , qu'on tfanfporte Toùj. 
vent ailleurs : ils onrauflikles'fèves, des poit> 
Se des coches , qui eft une ibr^ dr gtam qui 
tciicmble beaucoup au maïx , Se qu'on ièmc 
pour engraifler la terre» li y a^dcfs papahs>doo& 
le parlerai plus^^au long dans la fuite , des pqol* 
]RC9> des'^oites^ dcs>pruiie5>des ctrtfe6> é'n^ 
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Clientes pêchcf $ des abr iCiHSi des^guavas» dos 
f^renades, des citr(>ns>des oranges» deux Çon'og 
tic limons> des courge , le$ meilleurs oignoixs 
du monde , des choux ,^cs raves, dc^ potacos^ 
Soc. lisent auflfi bonne prpvifion de cnevauXA* 
de vaches , d'ânes, de mutes, de brebis,de cher- 
vres» de cochons, de lapinss& quantité dç be- 
ttes ftuvcs.^Lcs chevaux de Vide Lanctrpta fonc- 
-citimés Ic^plus vifs,les plus légers à la courfe» 
■& les plusfrancs <iuc Von puifle trouver. En- 
Sxi il Y aki qliantit&de voiailie &,de gibier ^^ 
des coqs, des poules-x dès jcanars,des pigeons^ 
des pfcrdri», &:c. On n'y noanqué pas. noa' 
plus de poiiTon , de maquereaux , .&c. Toutes 
Ibsiilte Canaries font pourvues de tout ceci y 
db^unes-plu^r^yies autres moins : mais comité' 
éelle de Lancerota eft la plus fanieufe pour Iq^ 
i^hevaux-, &^ue largrande Canarie , Palma x- 
Tcnerifféfont renoniin6cs pour les vins > la^ 
dernière fui tout pôi>Fla meilleure Malvoifie%' 
éc qui faitqiie pes. trois iilcs ont le plus de 
Commerce 5* ainfi Foçteventura^eft la plus çd 
lépuracionpQUr la v^aiîle domeftique,dr Goir 
incra pour les^bêtes fauves.* te gibier & tour 
les vivres (bnrchers dans les iAês négociantes V 
mais ils ^nt en abondance Se à grand marche 
dans les autres^i c'eft pourquoi les;** vaifleaux 
qui font fÎFetez pour des volages de lori^cours^* , 
ifc qui ne veulent prendre que peu de vinj^nc 
ihieux'de toucher â ces dernières, où ils ea^ 




plfttôt aborda à Tune de cesMlle$ qu' 
telle . de Tentriffè X' miûs ceU doit fuâce; fur 
ce iujer; , - : \^' ^ 

' On dit que dans* cette dçrhîeré on' peut'^ 
^cicxc ik)M»cmiUpfaQaunçsfpu^iéi'f>m^s, ]^ 
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GoitTicr&éur ou le Général , commeonle qua^ 
lifie } dé coûtes ces iiks Ce ciehc â Lagune ; il 
^'apelle Don Pedro de Ponto j il éft natif de 
cette jile , & il n'y a pas long-tems qu*il ètoic 
Prëfident de Panama dans les mers du Sud; il 
en rapporta même quelques perles de grand 
prix , dont il fit prefenc à la Reine d'Efpagne » 
« c'eft là-deflus , à ce qu'on dit, qu'il fut élu 
<?énèral des lilies Canaries. La grande Cana<« 
Tie l'emporte de beaucoup fm 1 ifle de Tenc- 
tiffb y foit-en étendue , ou en richefles : mais ce 
Gentilhomme aime mieux r ë/ider dans'lader« 
. niere , parce que c'eft le païs de ia naiflance t 
il a la réputation d'être une perfonne d'utr 
mei-ite diftingué : il gouverne avec juftice 8C 
modération > & il eft fort aimé de tout le 
monde. 

Le Gouverneur dé Santa Crux, avec qui je 
devois dîner étoit un de {es Lieutenans , mais 
ie m'arrêtai fi long-tems â Lagune , que je ne 

Îûs me rendre chiez lui que pour y fbuper t 
'efl un homme fort civil &c discret y il refide 
dans le princijpal, fort tout auprès de la mer; it 
a une fentinelleà fa porte > & un petit nombre 
de domeftiques pour le jèrvir , il me traita 
dans une grande fale baflTe & obfcure» où il n*y 
avoir qu'une feule petite fenêtre On y voyoir 
environ deux cens moufquets pendus aux mit« 
railles ,' & quelques piques d ailleurs , il n'y 
paroi/Toit ni lambris , m tapiiTerie y & tous les 
meubles confiftoient en une méchante petite 
table > quelques vieilles chaifes > &c deux ou 
trois bancs affèz longs qui fervoient de ii^es«* 
Après avoir foupé avec lui , je l'invitai à moa 
bord ) où je me rendis dans ma chaloupe. Le 
lendemain matin il vint me voitiaccompagoè 

4'ttaauuc GcmUyipmoic 9c de dctix valci^]^ 
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/nais il fat auAi-côc attaqué du mal de mer » 
$c réduit dans un tel état »(^u'il ne put prefquo 
ni manger ni boire , jufqu'a ce qu'on l'eut le^ 
xnis à terre.^ 

Après que'mes gens Te furent un p&u fafraï^ 
chis , Se que nous eûmes à bord les provifion?^ 
qu'il nous Êtloit^je partis de Santa Crux l'a« 
près midi du iç. Février , & avec toute la du 
licence poffiWe j parce que les vents du Hotd 
£lc devenoienc orageux > & réhdoient la mev 
a gtoffé y que le vaiâeau n'écoit pa^ trop eir 
fureté d^ns la rade même. C^oi que nou$ 
laifTaffiôns à terre plufieufs chofes que nous 
avions achetées & payées > je fus bien aife d'ea 
lortir au plutôt*' On ne pouvoir pas Ce haiàr* 
éet fut une chaloupe fans beaucoup de tiiquc p 
& la tourmente fut £ grande , lors que nous le- 
. Tame» Tancrç ^ que U cable iè rompit. Mon 
jdeflcin étoit depaflfer à rifle de Nlayo une des 
lifles du Cap Verd t &c)q courus avec un vent 
gaillard de Nord- Elt en poupe>toute cette nuic 
& le jour fuivanc , fiir le pied de lO. ou ii. mi- 
ies par heure *, mais il mollit alors Se il devine 
un petit frais. Les liks Canaries font pour 
Jeur latitude» dans Tenceinte ordinaire des ve<- 
jritables vents réglez > ou généraux v qui « a ce 
fliie j'ai observé moi- même, foufknt du Nord- 
JËJt, en deçà de Téquateur : mais comme elles 
ne font pas éloignées de la côte d'Afrique > el- 
les fe trouvent plus expofeesau Nord > qui eit 
le vent règle de la côte > qu'il balie jufque^ g^i 
Cap Verd^, & qui s'étendant au long & au lat- 
ge, envelopeprefque toutes les IflesCanalies> 
quoi qu'il y /oit interrompu bien des fois p;^ 
les véritables vents réglez du Nord- Oueft^o^ 
par d'autres vents échars , auf^uels les liles 
^ibnt fujettes; fur toutj^oriqu'il y en a plufieutj 
de ramaiTécs enfcmble. Le Pic de Teneri£c 
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t^i^i' ^Yoit prefq'uc toujours b&^ couvert tflj' 
nuagcs'ptndàntxjuc noùsticiàhs à Satita Crur/ 
Mîiis parolflbiri^tefiitttt' foùè tfeinpU <» ^ 
i^igè i & s- élever aû-deflus des autres montai 

fncs s*mài$ Ifeùr liràutciirfembloit diirtinucr de-' 
LÏîenhc, K il pàtoîtlJeitifcou'piîluscohfideraii 
Bte*cct«^ fétt^vënt i^n Oticft. DeputâT 
TctlêriJâ^, nous eûmes utivcnt' frais de Nbtif 
Norà-efr, & <fc Nbrd'-cfl'-y nous vîîries'dti' 
I^oiflbti volant & quantjcédc chardbftxnatié' 
^«tHftHitmtrftr i'eau: fcerot*Févtieè44^ . 
rious nous tiroàvâtTiès â'rji dl 4; m. de latitude^ 
ain/î npùs fimes route par Ouell Nbrd-Otieft 
vers nflc de Mayb , dont comptions de n'être 
pas IbiiTdtrcôté de r£ft, ôè à huit heures du 
loir ndûs m?hïe$ i^la cape jùfqùes au-jôut : le 
Vent étbit alors Oucft-quart au Sud, Srilcoty- 
ttodà de cette manière toute la nuit, lé tem^ 
<toirBwiiS St il &foit un petit vent frais*. 
Toos'ces fighcs màtquoferit que nous étions . 
prêche de quelque tcrreiapWs avoir eu lùfiiucs 
iti des bii|(esfbrcéëS(. Le matin après le Stàeil 
levé , ribas'vitnes Tiflé à 4) lieues ou ehvitb^ 
dé dift^nce.' Maisil y avoir un btoiftllard^ Il 
ipais aii,.dè(ltis\ que nous n*cn pûincs décôûî. 
Vrîr qu'une petite pahie.: aè'mûlfirétoùt cela 
jè reconnus que c'ctoit Ïi9k de N^aVo. Oh W 
•peut vôitid fbùsles'diflfcTensàfi>eCts,où/elle 
jiofis parut:» lôrfbue nous là rangeâmes a rÈflr» 
atiiStid.Eft-& ail Sud , iJiiiurentrtrdaTiS'la ràdSé^^ 
4ui ett â Ton Sud^Ottcft. 

J'ai feit auflî tracet lé plan de (a rade. 
Kbùs n'y entrâmes que le matin du li; Fé- 
vrier , Si |è mo'diltai a l'abri de cette ifle : car 
cfeft une règle cotiftàhtè Qu'entre les deu3f tro- 
piques on ne doit yamai»touchler â«une ifle da 

#&cé"^e k Ytat wft ibuAc. Noui aaciâxBCi' 
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Au s: Te'KiCes A'trsT.RAtïs. rç* 
/ur les onze heures à quatorze brailcs d'eau , \xw 
fond dé iâble pur>& la mer fort calme yà crois ' 
Oisarrs de mile de terre 9 avi memeendrpic où! 
^avoisr mouillé dans^mop voi^e autour dv^ 
monde.'3e trouvai icià l'ancre le Nieuport dc; 
. (.ondres, Vaifleau Marchaad> commandé pç^t- 
le Capitaine Barefbo^ » <^ui me falua de uois^ 
coups de canon V& Yen xttù un pour lui ren- 
dre le falot : il venoit de Fayal,- upe dcsiiïcs^ 
Occidentales", Se il a^oit à bord du vin & do^ 
brandevin y il ehar^eoii* ici; du fel pour le 
tranfporter à Terre- neuve , 6c dans la craime> 
«à il étoic des Pirates , qui depuis quelques 
années infefteient beaucoup les ifles du Cap* 
verd, il^rravi'de voir'paroître un des Vai£* 
Aaujç'du Roii 

J'ai déjà parliSrdc llflede liJlayio, ^ de queU" 
ques auKC» de ces iiks dans mon voi^ige f u- • 
tour du- monde 3 T§m€ i. p. fei P/. Mais l'a-- 
^buterai ioi quelques nouvelles obrervaticns^ 
que je ûs dans^ ee dernier voiage. L iile de* 
Mayô âiep^lieu<^xie eirconicrenc€'5 ou envi- 
ron > eUe eft prefque ronde , & il y a quantité^ 
de petites'poiiftes derôcher^qui s'avancent tm^ 
mile ou plusidans'la mer: elle <^(k au i|. degré- 
«le latitude Septentrionale^>& lors qu'on navi-» 
me tout autdur Se que l'en viçnt afTes prés d\âf 
ford > oh voit que les âots btifent contte ces^ 
pointes : ce qu'il faut bien remarquer pour les 
éviter ay^c^foiflé Je raifgeai cçttefpis les deua^- 
tiers de riile> mais^je ne vis d'autredangcrqud' 
edui qui pctft venir de ctspoidtefs^ qui iode-', 
couvrent aâe:& par Je refrcin des Vagues. Ce- 
pendant on aiTu^e qu'à fon Nord & au Nord- 
KordUtieft 1 il yardesba/fes très-dangereu- 
iès > qui font plus avant dans la mer : mais ie 

Ht £u»pa9 (to«o(^t/é-M. QA¥0ic:^m^o^(^. 
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fnes dans cette Ifle cTunc hauteur con^îclerà^^ 
le , le fbhimet de l'une éfl aflTez plar, & celuâ 
de l'autre e(ï pointa. D'ailleurs le terrain efl? 
àflcz uni & mcdiocrenient élevé au-deffus da' 
la mer î il ya des bayes iablonheuïfes.tôiit au- 
tour de Tiite , entré les pointes dont j'ai parlé 9 
ce tout le terroir paroît fort fçc Se (lerile. 

A rOlieft de Tifle , où les Vaiflfcaiix jettent 
Pancre , il y a unis grande baye fiblohnéttfc SC 
tfn banc de faWe , qui eft large de 40. pas , ou 
éhviron , &: qui court deux oti trois miles tout 
fëlong c^ la cote. Entre ce banc & les montai 
^es il y a une vaftc Saline , de deux miles de 
JOng ou ^peu ptéiySc d^un demi mile de large f 
mais il y en a plus detartïoitiê, quieftd'otdi* 
A^re à ftc. Le fçul bout qui eft vets le Nord 
ne manque* yamlars ^eau,& le ftl s'y forme 'de- 
puis le omis de ïfevctTïbée lufqu'à cdiii de^ 
Mai,qui eft îct la bel le faifon de Tannée. L'eau 
de la mçr qui le prOiiuit, s'ouvre un paflkgeà 
travers le banc de fable : ce qui n'arrive. qu^ 
tcms des grandes maréiss , & alofs ce réfcrvoir 
eft pl^isbu^n^oins* rempli félon la hauteur des 
marées. S'^il y èi déjà du fel lorsque l'eaw y ea- 
Ère , il cTf d'abord diffout : mais deux ou troisi 
jfours àpré'sil commence à fegcainet , & celar 
iontinuë^ jusqu'à ce que toute l'èau , ou du 
moins la plus grande partie , fpit changée oa 
ftl , ou ^ufqu'à ce que la mer en Iburmflfb d'au«* 
tre. On prétend d'ailleurs que cette eau ne 
vient que par le (cul paffkge, qofi eft au Nord 
du Re/êrvpîr ; e* il eft aùflî le plus profond. 
Je me trouvât ici au tems d'une marée de U* 
nouvelle Lune, & on m'aflTùra que l'eau ny 
cntroit jamais qu'alots , mais fc «e faufois ea 
deviner la^aifbn. CeviX qui viennent ici pour 



Àijit TEftRXS AvStKAtïS. 1^ 

Raine, Scilscn font des monceaux ruTletet*' 

tainfêc, avant que lamcE reioufneiccqu'ily 

A de remarquable en crac Taline , c'efl: que le 

ici nes'jrgcainc que dans la belle /aiibn,[ouc^ 

au icboucs de ce qui arrive aux falincs des Jn* 

des Occidentales , & en particulier à eelle de 

Tottuë la Salée » dont j'ai dit quelque choft 

dans mon Voyage autout du Monde , Tami I. 

f. 63. oûlefei ne le graine jamais que vers 1«' 

moifd* Avril,! 

}'ven|r,&oùil 

de Mai,Juin,J 

midcnonpas 

quetjQnnebou 

aux Philoropfa 

différence qu'i 

celles des Indes Occidentales; 

Notre Nation i^it ici un grand commerce 
pour le Tel , & on y envoie pïcf<:]ue loujouts 
an vaitTeau de guerre pour Ictvir d'crcorte i' 
nos barques & à nos vailTeaux qui en viennent' 
«hiKgc t ; oa m> dû mêHtfi ou 'il y 2 eu des aor 
Décs, où il n'en elt paa arriva moinsdecent ;■ 
d'aiU(UK il n'en coûte rien pour la peine der 
JloiiuBes qui Je ranaafTcntidc qui le Htent de !(' 
AlinOion n'en paie que la voiture, qui eftmë. 
me i fort bon marché , parce que les habiians' 
ont (>rand nombre d'ânes , qu'ils ne peuvent- 
prcfqu'cni ployer àautrc ch^re qu'à potter le' 
fel depuis laTaline jufqucsaubordde larïicr}' 
fes habtrans charj^cnt&conduifênr eux-mê- 
mes- teurs ânes , bien aifes de uouvec cette oc- 
cupation , puis' qu'il leur relte à^peinc aucune 
autre moten pour gaf^ilcr quelque chofë. La< 
feiincn'eft pas à plus d'un deraimilc de l'en- 
droit où l'on embarque le Tel , de font que le» 
MCS fcuvcQt BUuM chemio gLuâcuK foi| 
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dans un jour) ils ont un cetxâRù nombre dS 
f^urs fixe pour la niatinèe £c pqur raprès-mi^ 
idi, au-delà dcfquel^' le'Qrs propriétaires ne 
Veulent point aller. Nos Matelots appellent le 
bateau où l'on met d'abîâ'rd te Ibl un napeboat: 
îji'eft faitexprès pour det ûi^ge, & il y aun tilr 
)gc qui s'étend depifis la pbupe jUrques à un 
tiers de la l'ohguéur dubS^têàu>là<)us'élevo 
âne efpece de tambour , nbb pasdu ïFond dé 
éale^ maiis de 1 ej^rêmitè dUytlUac^ à deux 
biedsde bautnir ou ehvirbn,c[\jieft bien calfa« 
té par tout; cela fcrt ietnpêefaër k»' vagues de 
Tèiaillir dans le bateau 9 lors qu'il a lie cap côn* 
tré terre pour recevoir te kî : caj? il y a d*ori 
dihâire ici de pqffcs hoiiles y St quand le bâ-^ 
Tçau«e(t d'ans' dette fituàtion , les vagues qui 
éaflenr par d'eiTus la poupb Ib remplicoient 
Biîçn-tôt >fi Iç tambbui^nc s'y oppofoit, & ne 
fei'voit â l'ei faire Coûter dans la mer dp Vuh 8Î 
dérautre côté. Pour t^nit ainfi te blTéau le 
dap cônti'e ittléy & la potipé à là mer , il y à 
4eux. percliçf plaotèeseAdî;aap54'uneilatête 
tt l'autre atirniHeiî, vis- â* vis du tambour» 
îd^âi^quffôhtd'un pidd'plus hautes <^c cette 
i^pâfatiôh v'au ibilîntet dexba(rune,de<jes pefi 
t!hèsVi1 Vaunë éni'aHlbaffea: grande pour rece^ 
"Voit une corddle, .donrl'un des bputs'eft tt^ 
tfachè à'uh potieaufuf le rivage, ^l'autre àuû 

Jtrapin>''oû aune^crequi'efbaflcz loin dani( 
si mer ; cbttecbr^elte ierràhâlét te bâfeau de 
ftert & d'atotre \ & tes perches te ttefthent fcri 
ibe,en forte qu'tl ne fàurôit branter,fl la corde 
i;ftbi&nVett4i](f;auirementles Vagues le rem- 
^ïrotentbitfmdt, ou le feroient btiter contre 
tbrre ^mâi$ pour l'empëcher encore mibiix 
«l'être niis en pièces par la violence des liôUleSy 

#c i^aiî les membre plus fentz ky mu aveo 
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les ititf€$ 9 il y a deux cemcfages : l'un va err 
Kaveïs dedribord à bas bord , Se ces cordes ». 
lorsque les bânc's^des rameurs {bhtpofê2,att^' 
ehetit fi fermé Jes'dôrcz du bâceati aux extré- 
mité des bàncsaqû'ils ne ûiirôient eti êtrefe-' 
Eate:É qu'av'ec pleine v de fôrtc que Icsbârtcs &C 
^sdDrdes s*entr*aiddnt mutueHcmenr, celles- 
ci eoipêchent que lès côtezf du bateau rie s'c-J 
dactfnc en dehors , & ceux-là prévichncnc 
qu'ils ne Ibienc êcra&z' en dedans. Oh n'cm-* 
ployé d'ôrdirîaitt à ceci qu6 deux: cordes, qui* 
ëiviftnt coûte la Ibi^utut du bateau ta niefu-^ 
tt qu'elles croifent lés cotez , en trots pàrtier 
teâicl: le deuxième ccititt âge eftcbmpofc de* 
pfos dt eoÉ*des> qùiToht placées d'une tellc^ 
«ianicre , qii'elle^ etnpêchènt les côtes & Ics^ 
planches du bateau de s^è'carter les unes des* 
aunes : pour cet efftt,il y a des trous à certai-'' 
Berdiftànces tout le long de la quille au-de«^ 
dirns du bateau , pàf lefqueîs oh paffe ces cor-' 
desqu'onaj^uttè k long' dés côtes', 6t cju'dn j^ 
anache bien lerme avec dés rabàni^ en ibrte^ 
qtfcltï* font une é{î>ëce dé doublage ihce-* 
Meut jidt cette itttoitfe/quarid même il y au-' 
ïoio<tes:cl0Ùs Sô desichèvifîes'qûirVièndroicnc^ 
à fauter par le choc des vagues, Icscbrycs dof 
ce»r. cwnrragè^ pburrdlcmftbBîoûfs tértit lesj 
membres du bateau unir cnremblCjaVec l'aide* 
for tout d'une corde quilé ceint'en dehors »; 
comme on en met àf nos yârqiicsflbnguesî c'eft* 
ainfi qu'on a'foin Je rfehforccr cfes biteaux, 8c^ 
c'eft à cafufe dé cela que tlos Matelote lès apJ 
peUcnt des' bateaux cortkz. Dçux'hdmmcsif 
liiiîfenrpour le haler 4*iin côté Si d'auttc , 8à 
pour Y vetfer le fel 'qu'on y apporte du rivage^ 
dans des facsr. D'abord que le bateau eft aflez; 
gtè&de terre ^'un de ces ha^racs> quiib ihoJsr 
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outj plie auilT toc I< 
chcquiefïlàj&ar-* 
;au avant que la me^ 
I que. ces dcuxiibra- 
!. Ilshalèntennwfj 
rtis de la vjalencc des' 
hargentlcurieldans' 
tranlporteàborddii. 
'un pareil bateau , it 
rcder ici en quptque 
iqutflatncr.foitd'or-i 
la t^de^ ncanmoint 
antre fc rivage (Ôcib 
js les vaiflçaui qu^ 
;dcs bâreaui cordez» 
icun, fton n'apasW 
lesautrcs navires qui 
les habitahs D'en onc 
: Ails d'autant plus t-t 
lé CCS bâtcaut , qu'iihr 
ufagc dans tous Ici 
da'njp:reux"icomintt 
! rades ouvertes de* 
ideni/aiesj oùtls fe<. 
qu« )c n'jr ea aie '^aii 

que flerilc pat tout ^ 
Viut pis graml' cho. 
... ^w w-.,»,,^,. .,i„t iju, iciifermcla falincpro; 
duit une efpccc de laine de cotoh.ôc une plan- 
te qui ranirpe to^ic le long de la rerre , & qui 
pouffe des branches de même que la viine ". 
mais dont' les fcii^Hçs fonr épaiflès & i«Bc/ 
Le coton croit fur de tendres arbrirfcauf , da 
troisou quatre pieds de hauicur, dans des coA 
fesdelacroffcur d'une pomme, mais dontl* 
*gUFc eu longue j lors qu'elles font mûtes yeti 
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fef's'mnent par un bout , 6c datetd lècoicn 
conimcncc i Ibttit , julquâ Ce qu'elles Je p'ati> 
tagcnt peu à' pcii en quatre quarricrs ; Ccïte 
laine peut ftrvir pour des btcitltrs, ou des 
CPufllt» ; .rtia» auihmenteflè n'dipâs plus 
eftiméc que celle du grand colonier, Je^pris 
quelqUK-ûnes de ces coflcc qui nVroiént piS 
'toui-irnù mûr.s , & je ksrtiis dans mon cbft 
'^, ou cllcs's ouvrirent au bouide dtus ôU 
^tois jours , & jeneiént leur coton. J'en lin 
d'autres bien fetme avec des aiachés , en forck 

Sa'ellcSne pouVoicnc pas s'ouvhr : mai^peii 
eiours aprâs, d'abord que je Vcnois àlâche^ 
tint foit peu la ligature , le fruir crcvoit j & Ife 
coton fbrtolt avec violence par un" très-petij: 
ttou , de* même que là chair d'une pommÀ 
iîii'on fait rôrir , fufqu'à ce qu'il fut tout de^ 
ion. Je tiouvai enfuiic de cette même efpecç 
decotonà'TimoTjOÙilétQii mût au mots de 
i^ovembrc', tnais je n'en 4i poiht vu ailleurs 
■danstoflsmesvoiagcsi quoi qu'au Brc2il j'eft 
aie tcncOTirrè dé deux auites fbrtcs , dont jc 
Donneiai' ladefcripriôti , lors que nous en fc^ 
lotuâcctendtoit-ii. Aureft^^c, 1 arbriHëauqui 
^itâ ic véritable coton, cioit aullî dans cette 
lile,mais non pas fut IcbancdcfaUe. J'en vî!! 
^Iquet-uBs prés du rivac^, mais ils font 
planie? pourla pÛîpari vers je milieu de l'iile, 

'oà lesiiabinns i 

tnanu&âûre iâ'. 

Ï'à âîrè,le vrai 
cctoe-fottfc. C 
lltfi i sai\s on 
ioetid'oijl'on r 
pcudcbiiiiTonsi 
ugnes voifines. 



ÉA VO Y A <3 E '. 

|alçs>.rans aucun, rét/êcvi^tr d*jeau donçcyêc An^' 
aucune rïviccc pour riiumedter : les gtpfle$ 
|duips de la (ziC^n humide n'y fervent pas d6 
<g;rand* cJiQfe , patf^e qu'pUcs s*écoulent:âu(& 
ylic qu'çHjîS cptpbenc, & il n'y a qu'une pbtite 
/burcé au noilieû de Tifte , donc il fe fonne ua 
petit ràiifeâu qui poule à travers une val^ éil- 
^e les n^oncagnes: c*eft-U çyi lés,l2abitans de-* 
jneurent daa$ ^ois petites vtiLes> qui font i S^ 
p\i 7. milq^ de la rade > i ce qu'dn,nve dirî.& U 
'y en a 'deu|t qui ont une £g^i(è chacune avéb 
un Curèrla pcincipa|^ des trois eft l^inoie,quti 
f deux Egli/es , jTaint JeanyieQt enfaitc , & lii 
troifiéme eft Lagoa. J^es n^aifoos qu'on y voie 
/ont fort n^iferaples » petites Se bafles. Où y 
iâtit avcjc du figuier, & Ton m'uflura ^c c'cft 
Je feul ar{>re <]\i il y ait icj prpptc à cet ufage*: 
«ne cfpece de panes (âuvagcs qu'on y trouve , 
Jcur (èrt de chevrons. Les ipçlons d eau & les 
ÏSgues (ont les nieilleuirs fruits de cette iûc. Les 
4iabitans fe nourrirent d'ordinaire de caila. 
jvance> > pu ppis çhicbes> H^ de co(jrges;'entra 
)a vpLaiM.ç y il y a des âaoÛQgqs ; de gros co^ 
lieus , ic des Doules de iGuinee > que les Nata« 
jirels de pes iHias appvejlent Gêllena, pintaàa i ou 
poule peinte: mais i la Jamaïque , où f en ai 
vu dansles prairies iSc 4^ns les, bois,oû elles ft 
plaifent J>eaucoup » on kur do|)ne le nom de 
.poules de jQu^ièesi eUes femblent être du na- 
turel des per^ril^ » ^^^ ^^P^ pbis groiie» que 
]nos poules 9 eUes ont de ipngues jainbés 8c 
;courcnt jpft .vite ; elle voient audi y mai^ noa 
pas loin^parçe qu'elles pt^ le porpsgros ic pfû 
iant > & que leuts aîles^jpnt .courtes^dè même 
îqucleurquneuë. DU moines fai remarquèèn ge« 
fierai que les oifcaux n'ont pa9 la queue ioa« 
|ue; VlUa; vç^cfif bewcDvp>6c ^WûsfèpC^ 



teot comme d'un linionï pour touinet d'un 
cote âc d'anirc > ces poules onc ic bec épia . 
^rc ic pbJDtuj Sc-Ies pieds affcz^ongs i ellei 
vivent «cCiuterclIes, qui fonticieb afion cUn- 
çctoudc vcr$ qu'elles attrape».! en gratint I4 
teiie ï léitr {i^ttaiage eH niarquctè <t'un etiiî 
dait ^ oMcur, les uchcs en ibq^ iî reguti«es 
;& uniformes, que la beauté de c^s bMêau; 
icmble l'cmpotcer fur pju^eats aiArts quionc 
des couleurs plut vives^ pius.éciat^otçs : el* 
tçs oot le cbûlong 8c d^i.é> Si in tête aSr<b pC- 
çiic. Lciscoqsorii uiie B/pe« de crêfe , oui cft 
de la couleur d'ape coquille Be noix feclie, fie 
£on diire > ils ont auHi une petjre b4rbe touge 
'de chaque cgrè de Ja tête>enguifecl'oiiics,qili . 
pendent co bisitnai s f cf pouces n'cn-ont points 
1}$ ont [ant de fôtce qit'on a de la peine à les 
lynir , c'cft unttc " 
tendre 8c délicate 
^aordinaicement 
ies Naturels du 
chiens,^ ilj'les fi 
il n'en liianqi^ p 
deuxôu^^iscen 
<{ans mbn^tdti 
xent fbribien,qù< 
^/eizeoudedix-h' 
tneoçoieni à mais 
^'apnvoilëac con 
desâamingosj'ei 
dans Ici. yol.de 
On i[ouv« coco 

i^ux,despigeons,deS''tGturterellcs,desiiunio- 
las, quiioni auflîgros'que les corneilles «dç 
couleur giilëfic un bon mat^tides cruâas.qui 
Jbnt à peu piés delà même giolTeur r&'dv 



fàenre tu rang dès hiboux > puis qu'ib ntp^ 
IrôiffônC que la nuit \ on aâure que leur chair' 
tA bon^ pour les pulrnoniques y mais les 
/ains n'en mangent pas. Enfin, outre plufieurs 
/çrtes de petits oi;feaux , il y a des rabccks qui 
■4Jnt le plumage gris , le cou long , de même 
que les jambes, &:'quine refTemblenc pas md. 
aux heronsl 

Entre les betçs à quatre pieds^ il y a ici des 
ehévtes> & tk)n nonilîre d âjics. L'on rti*a voie 

fàuffl dans an aytre voiage quej'yavoij? 
t , qu'ils avoïenc eu autxetofs quantité de 
inrufis & de vaches rtnais les Pirates, qui orvc 
'depuis crifcilciTfent infeâè ces ijlcs , en ont 
^rt diminué le npmbte fans épargner même* 
"les habîrins. Le Goiiverhcur de Mayoqu*il^ 
âvoîent enlevé éc retenu prifonnict une oi^ 
deux années , venoit de fortir de leurs main^* 
iors que j'arrivai cette dernière Tois. 
'' La mer eft remplie en cesquartfcrs de plu-, 
iieurs fortes de poiflfon j il y a des dauphins, 
des bonctas, des mûges", nés fnapcrs, du poif- 
fyn argenté , des gars , 6cc* îç la baye eft fort' 
"bonne pour y haler une Seine. Je ih'y ferVisde 
îâ mienne en diver/ês rencontres 8f avec fuc-- 
tés y puis que d'un fcul coup j'anienai à terre' 
iix douzaines de beaux pàittbns » dont la plu* 
part étoient dé gros muges d'un pied 6é cicmi 
ou de deux pieds de long. On y trouve auffi 
4es marfoUins,8c une forte rfe j^etités baleines' 
qqi viennent prefque tous les foùts dans cette 
Ttde. J*ai déjadit dans mon L Vol. p. 115. que 
les tortues vertes fe rendent ici , & vont porif* 
dre letirs œufs à terre dans les mois de Mai f' 
Juin s juillet & Août, c^ed à-dirè durant la 
faifon pluvieufe. J*a jouterai , que c'eft une* 
çhùCe^iznt 4t r^âaiHjue de voi^'i^ les toti^* 



idh > font à)i Nord ou au. 5ud > çomtcnc tou- 
fours leurs œuft dat>s les mpû où la pluie te^ 
gne. Oo pourroit même crojre ique les ^oflct> 
pluies Qu'il faic en cecfain^ cndrQks > ou ellps 
pofent leurs i^ufs» dévroient les gâter & les 
corrompre : mais quelque videme que foie la 
pluie i eUteed bien* côc vue par le fable , où ils 
lOQt enterrez ; peut-être au^ qu*ellene pénç- 
tte pas iufque^ à leur nid > qu'elle pôuiTe la 
jchaléur en èas, & qu'elle rend par ce moieu le 
Êble plus chaud en cet endroit qu'il nel'étoic 
.d'abord > à peu près comme une couche de fu- 
micr dans un }ardin. Quoiqu'il en foie > 6c 
^quelque raifon quela Provideniieaiceu pour 
^étctminer ices icrèacures à pondre leurs œufs 
dians la faiA>n hum de , plutôt que durant la 
Êche, Je faic eft certain , & je l'ai toujours job-^ 
fstwt de même » non-feulement à l'égard des. 
tortues de mer > mais aujSi de tous les autres 
aoimauxamphifoies qui font desocLufs ^ corn- 
t^cdcs crocodillcs,des alligatoirs, dés guaitos, 
&c. Les habitans de cette iile, jufques au Gou. 
semeur » & au Curé > ibnt tou^ Négres> Çc ils 
ont les i:faeveux cotonne^ de même xjue Jcs 
Mores d'Afrique leurs yoifins , de qiii peut. 
Itre ils defcendent , quoiqu'en qualjté de fu— 
fers des Portugais ils retioment leur Religioa 
& leur Laii^e vils font hardis > vigoureux ^ 
bien faits de corps , gras Se charnus > tant les 
hommes que les fenimes , 6c leurs ensuis fons 
Ituffi ronds & dodus que de petits marfoUins ; 
/Quoiqu'il fecùble à un Etranger que cette ifle 
{>eut à peine fournir des vivres pour Tentre*^ 
tien de (es babitans. }e n^infbrmai du noiq* 
jbrc des peribnnes qu'il pouvoir y avoir > Sc^ 
i*UD des.Gurez me rèp^dit , qu'il y avoi^ 
^«UxecnstiJWiP*WW WW^# iç.Gouvé4:neut 
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j4égrç tienç fa commiflion du Gouvernear 
Pommais de falnc Jago^ Celui que j'y vu 
étoic ton civil , hoteme de bon fcos*, mai^ 
pauvre , ^ on peut dire en général que cous 
ces Infuiaires font de bonnes gens. Quoiqu'il 
en (pic, le Gouverneur de Mayo compte fur 
un petit prefent (|e la parc de chaque Maître 
de vaillbau qui charge îci du Tel > Se il eft bien 
iu(è qu'ils i*invitenc à bord de leurs Navires \ 
il pafle prefque tout fon rems avec les Anglois»^ 
iorfqu'ils y viennent prendre du Tel » ce qu4 
Élit Ta récolte \ ôc tous les Infulalres s-occu-. 
pent en cette occa/îon à gagner quelque chofeji 
puiiqu'ils n^onc pas de yaiflTeaux çux-m^me^^ 
pour crafiquer dans le voifinage , & que les* 
Pbrcugais n ^ en amenenc point : il n'y a guère: 
non- plus que les Abglois avec qui cei pauvre^: 

Spns fa/Ibnc quelque commerce» Se quoiqu*ilt 
oiem fujets du Portugal, ils ont une eitime 
toute particulière pour nous. On ne leur paie, 
rien pour le Tel i^ comme je Tai déjà diç; il n'y 
^ que leur travail & leurs voitures , qui cotif^ 
tenr quelque chofe : Nous leur donnons pout 
cela les vivres , quelque peu d'argefct , & de» 
vieilles hardes , comme de chapeaut , de cbe« 
mifes, &autrçs guenilles : par ce moien il s*en 
trouve plufieurs qui font pafTablemenç bien 
équipez ; piais quelquesruns font prefi]ue tout 
nuds. Lorfque la faifondes tortues arrive , ils 
vont paâèr les nuits dans le vpifinage des bzitS 
f^lbnneufes , oà ils ont de petites hutes poue 
fe repofer ^ Te garantir de la pluie \ c'eft ici 
une auue moiilon pour eux, & on aflute qu^il 
y a une grande quantité de tortues , qui fe J 
fendent alors dans toutes les ifles duCap verdi 
Cette récolte iinie , ils a*ont prefqu'autre dx^ 
(ç i èàxc qu'à tuei des pouki4fi Guinée » &;è 



jBtdttver leurs pecices plancacions. De cette 
Vianicre ils fooc occupez durant coutp Tan- 
fiée , & As gagnent dequoi vivre , mais peti 
àc cJàoTeau de- là* Si quelqu'un d'eux fouhai* 
ce d'aller à S^ Jago, il en obtient la perniif- 
fion du Gouverneur, & on lui accorde le pa/- 
fiLgc fur nos vaiflTeaux Anglois ; car tous ceux 
iqui viennent charger ici du fel font obligez . 
de toucher â S. Jago , pour y faire de l'eau , 
parce -^'il n'y en appoint dans cette baye 
iquifoit propre à boire. On n'y rrouvc qu'un 

Ktit puits à un demi mile de l'endroit ou 
n aborde , dont Teaueft falée , & où Ton 
abru ve les ânes qui fervent à porter le fel ; 
nais elle ei} fort mauvaife. Dans quelques» 
unes de ces iilcs , on y fait comnaercc d'ânes » 
Se plufieurs de nos vaiffeaux y vont exprès 
pour en charger , & les tran{porter eniuitc 
aux barbades , ou à nos autres plantations. Je 
m'arrêtai fix jours à Mayo , où je pris fept ou 
huit tonneaux de fel pour mon volage. Du- 
rant cet intcrvale , il y arriva quanrité de 
vaiSSraux Marchands, qui venpient tous pren,* > 
jirc du fel pour Terre- neuve. 

Le i#. Février à une heure du matin , je fis ; 
Jever ranfcre pour aller ftire aiguade à feint i 
]!ago » qui étoit è cinq ou f\x lieues de no is 
Vers rOiicft, Nous çpioy âmes tout le Jong 
de cette ifle , & ^ons paflames auprès, de fon 
poff à r^ft, dont j'ai parlé dans mon/, p'u^^* - 
hmé y & qu'on apcllc Praya^ C*cft m qac 4 
{touchent quelques-ups de nos vaifTeaux > qui 
yom aux Indes Orientales , mais il n'y en 
vien^ pas (ant qp'il y en ycnoit autrefois r- 
Nous vîmes le fortfur la montagne , les mai- 
fatisSç les cocotiers i mais je ne voulus pas 
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de trouTcrde meilleure eayà la vjiUe de fihtt 
Jago, au Sud-OUeft do l'ifle : à huit heures 
du in^iciii.riogs découvrîmes les vaiflèaux 
qui ècoient dans cette rade > d*oà nous n'é- 
tions éloignez que de trois lieues ; mais il 
nous fallut virer &c reyirer long tems pour yr 
frntrer > i cau(fe de l'incertitude des DOu|èes^ 
de vent > qui (k trouve fur tour a l'abri de$* 
jfles y donc le terrain ell è(evé ;• en^n deux b^ 
téaux Portugais vinrent à notre fecputf : il^ 
nous aidèrent à nous remorquer > àc fut le$ 
trois heures de l'après-midi nous jett^ies 
Tancre. Nous prîmes en{ûite le plan de la 
ville. ( Table II. No. y ) Outre deux yaifleaux 
Portugais dettinez pour le Préiil , & dont les 
chaloupes nous a voient remorouez > ii-V 
avoit ici une pinque Angloife , chargée d'à*, 
nés , qu^elle ayoit pris 4 une des i^lesdu Cap 
verd , & qu'elle deyoic tranfporter aux Bar- 
bades. Le lendemain matin je me rendis i 
terré avec mes Ofiçiers , & nous allâmes voir 
le Gouverneur , qui nous régala eti confitu- 
très : Je lui dis^que le principal Tu jet de mon 
entrée dans ce port > étpit pour y faire de 
l'eai^ ^ fc prendre quelques rafra^chiflemcns f 
il meWépondit que j'étois le bien venu , & 
qu'il ordQnneroiç aux babitans de porter 
leurs denrées dahsune certaine mt^rfon delà 
Ville , 01^ je pburrois acheter ce qu'il me 
endroit : Je répliquai' làdcdlis que jen'a- 
vpis point d-argehr > mais que je troqueroi^ 
du fel que j'avois pris à Mayo avec leurs vi- 
vres : alors il me déclara que le Tel étoit une 
fort bonne marchandife pour le pauvre peu- 
ple , mais que fi je voulois acheter du gros bi- 
taîl f je (érois obligé de le paier en argent. Je 
piç çofitcnj^ donc jle jpfw^rç dç l» yobf»|Jç> 
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ce le Gouverneur donna ordre au cricur pu*, 
bîie d*al!cr pat toute la ville pour avertir Ife 
peuple , qu'ils euflcnt à fc rendre avec Icut 
volaille, & du maïz pôilr là ilourrir , à lin cer- 
tain liçn, où ils auroicDt du fel en échange : 
auflî-tôt i*cn fis apporter de nion bord , & je 
tommandai à quelques- unj5 de tnes^ens de 
feirc ce ttoc , pendant que les autres étoierit 
occupez à remplit nos barriques d*eau. Le 
J>eu de foin que ces Infulaires ont d'à voit 
des bâreaujc à -eux , fait qu*ils fonrbien-aifcs 
d^achetcr leur propre ftl des et rangers , patcô 
qu'ils ne font pas en état de le transporter eux* 
tnêmes d'une ifle à l^autre, 

S. Jâgo eft fitué au Sud-Oiieft de Tifle , 1 
îf. degfez ou environ de latitude Septen* 
trîonale. Le Gouverneur Général ^Sc TEvc-* 
que de toutes les ifïes du Cap vetd y font 
leur réfidence^ Les maifons de cette Ville 
font difpercées Ça & là fur les cotez de deux 
montagnes entre ïefquclles il y a une pro- 
fonde valée , qui a 200. verges ou environ de 
largeur près de la mer , & qui â un quart de 
tnile du rivagfe' fc rétrécit jufq «es à n'avoir 
pas pliTsde -^o. verges de large. Dans la va* 
lée > afTez: prés de la mer > il v a uneruë écar- 
tée avec des maifon^ d'un coté & d*autre , 8t 
tu bout un courant d'eau , qui fe décharge 
dans une petite baye fablonneufe > où la nVet 
eft ordinairement fort calmé , de forj:e qu'on 
trouve ici de bonne eau 5 Srtjth'if eft facile 
d'y aborder en tout tems i quoiqu'il y ait 
âcs rochets dans la rade , & qu'elle foit dan- 
jrercufe pour les vaiffèaux. Tout auprès d0 
1 endroit où l'on aborde il y a un petit fott,* 
prefqb'à niveau de la mer , où Ton tient rqu^ 
joui^ un corps de garde. Sur le fommetde U 
- B3 
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montagne , au-deâus de la ville » il y â âfi atr4 
tre toit 3 & il Temble par la muraille qu'on 
peut voir de la rade , qu'il efl d'une afle^ 
grande étendue î il y a des pièces de canet» 
en batcrie , niais je n'en fai pas le nombie.ni 
de quel ufage peut être ce fort , à moins qu'il 
neftrve pour rendre lefalut. La Ville peut 
coniîfler eo deux ou trois cens maifons > tou* 
les bâtie de pierre brute j il y a d'ailleurs un 
Convcnt & une Eglife. 

Tout le monde en général y eft noir y ou dd 
moins bafane , {\ vous en exceptés quelque 

{)eu de perfonnes des plus qualinées> comme 
e Gouverneur , l'Evêquc , quelques Gentils* 
hommes , 0c un petit nombre de Prêtre^ > 
dont même quelques-uns font noirs. Les 
gens autour de Praya font adonnez au vol ^ 
mais ceux de 5. Jago vivent dans une meil- 
leure difcipline 5 parce qu'ils fe trouvent (bus 
les yeux du Gouverneur , quoiqu'ils foient 
fort pauvres en général > & qu'ils aient très* 
peu de commerce- Outre les vaiflfeaux des 
autres Nations qui abordenf ici par hazard > 
il y en arrive tous lésant un ou deux Portu- 
gais y qui touchent à cette ifle dans leur route 
au Brefil. Ces derniers y débitent quelque 
peu de marcbandire de l'Europe » & ils prcn-; 
nent en échange de la toile de coton rayée » 
qui eft la principale manufacture du pais , tc 
qu'ils tranfpottent au Brèfil. On y envoie 
aulli un autre vaiflcau du Portugal; pour y 
charger du fucre , & s'en retourner tout droïc 
dans ce Royaume- la : du moins j on dit qu'il 
y a plufieurs petites /iicreiies dans cette iile ^ 
& que le Portu(;aI en tire tous les ans près de 
cent tonneaux de Tucretil y croit d'ailleurs 
quantité de coton • dont ces InAilaircs s^'ha* 
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fcillcQC eux-mêmes , Se donc ils cnvoienc une 
bonne partie au Brèlil : ils ont au^ des vî- 

{;ncs dont ils fonr quelque peu de vin : mais 
es Vaificaux Européens leur en fouioiflènt 
dé meilleur , quoiqu'ils n'en boiveni guère 
d'aucune {oik. Leurs principaux fruits ( ou-* 
tre les plantains qu'ils ont Cn abaodaoce ) 
conlillcnt en Orargcs , limons , citrons , me- 
lons d'eau 8c mulqilez , guav3S , grenades* 
coins , pdmmes-flan & papatis » &c. 

La pomme , qtie nous appelions Pommt- 
Jlan i elt un fiuii aulll gros que la grenade , 6s 
à peu prés de la même couleuc. Son ècotcô 
men'eure , i l'égard de la lubdance & de l'à- 
ipaiflcut , Ucnt un milieu entre la peau d'une 
brenade & l'écotce d'une otange i quoiqu'el- 
le foit plus tendre que celle-ci , & avec tout 
cela plus caflantc que l'autre , elle ell aufll 
temarquable > eh ce que fli fupeificie elt toute 
Couverte de petits nttuds fort réguliers' Lft 
dedans eft rempli d'une chair blanche Ô£ 
mole , douce ; &c fort agréable , qui pour II 
couleur Rc te );ofit, reftcmblc Je mieux du 
Inonde à un flan ; & c'cll fans doute à cauié 
de cela que nos Anglois lui ont donné le 
ftom deporame-flan. Elle a tjuclques petits 
(leptns noirs au milieu j mais il n'jr a point 
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firuic croît dans la plfiparr des pais , qui Conl 
entre lis Tropiques. J'en ai vu dans toutes 
ïcs Indes Occidentales, dir le Continent ôç 
jSans Jes ifles .'de niêmc qu'au Brélïl , & dans 
ïcs Indes Oticntales , qaoîquc )ç n'en aie pa» 
donné plutôt la dcfcriprion, 

te Papah ft trouve auili dans tous ccSpaïs 
là , & ^c ne l'ai pas dcetic non- plus jerqu'l 
ptefent : ce fruit eft à peu près de la grofTèur 
d'un melon mufcac ; i! a de même une cavité 
â Ton centre , & il le rcflembîe pour la Sguie 
Se la couleur , Toit en dehors ou en dedans i 
mais au lieu que ]a};raine des melons eft pla- 
ie, les papahs ont à leur centre une poignée 
de petite fenience noirâtre , qui dt prefque 
Jdc la gro/Teiir d'un grain de poivre > & qui 
en a même le gcûtpiquanr.Lorfque ce fruit 
c/l mûr, fa chair ert douce , mole Se agréa- 
He ;mais elleefl dure & de mauvais' goût , fi 
on le mange verd , quoiqu'alors bbfiilli avcC 
du porc ou du bœuf iâlé, il fert à la place dc> 
naveaux , Si ou ne l'eftime pas moins. L'at- 
brc qui porte ce fruit a dix ou douze pied» 
de haureur. Son ttonc pi6s de la tctrc peut 
avoir u'n pic & demi , ou douze pies de dia- 
jneirc, Sf il va en diminuant jufqu'au fom- 
jnci ; il n'a point dti tout de branches , mai» 
il a de grandes feuilles larges , qui'fbrteni 
immédiatement du tronc avec leurs queues i 
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«les font ferrées & fort larges : le fruîcne 
ctoîc quVnire les feuilles ,Si iïy en a davanl 
tage là où celles-ci fc trouvent plus épai/Tês ; 
en forte que vers le fommct de l'arbre. Ici 
papahs y font aiiffi ferrez qu'il fê peut Ici 
Unsaupr^s des autres. Mais plus bas, où il jr ï 
moins de fciiilles , Je fruit y eft inicux nour- 
ri , & la gToffeur que i'ai dÉfa rentarquéc-: ail 
lieu que vers le fomtnet , il n'elt guère plus 
gros que les raveaux communs , quoiqu'U 
ait le même goût que les autres. 

Il y a quantité de bœufs, à ce qu'on dit) 
dans cette ifle ; quoique l'on nous en deman». 
da vingt écus de la pièce. On y trouveaulfi 
àa chcvaur , des ânes , des mules , des bêtes 
fiiuvcs , des chÉvtes , des cochons , & des iïn'- 
ges à longue qnettë, qui ont le vifage noif. 
Poof la volaille & les oifcaux , on y voit d^ 
cocqs & des poules , des canards , des poules 
de Guinée , domeîliques & fauvagcs ,^ .gtos 
& de petits peiroquers, des pigçons, des tout- 
retellesvdcs hérons ,dei ftiicoAï , As oifcaux 
qu'on nomme preneurs d'écreviflès , parce 
qu'ils vivent de ce poiiTon , des galdens , qui 
font de la même e ' 
coilieus , &c. On 
depoifïbnqu'i Mi 
ides; D'ailleurs, o 
■mes bêtes Se les mi 
de ces ifle* ; cxcèpi 
y a plus de nourrit 
que dans les 3Utr< 
ofage. Par «cmpl 
retfaiteauxoifcai! 
fetveni i leur nou 
3 s'attonper dans 

fiofiimeiS.JbgOj 
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La rade de S. Jago e(t une des plus tmxhi 
Vftifcs que j*aic vu. Il n*y a pas de place , où le 
fond Toit nec, pour plus de trois vaifleaux» 6c 
encore faut- il qu'ils mouillent bien près l'un 
de l'autre ^ il y en a même un qui eft obligé de 
fe tenir tout auprès du rivage > où il eft amar- 
ré > & c'cft l'endroit le plus fur pour un petit 
bâtiment. Je n'y ferois pas entré, (î Ton ne 
fn'^voit du que la rade croit bonne î mais je 
fus bien convaincu du contraire , que je 
languiffois d'en être dehors- Le Capitaine 
Barefoot i qui vint y moiiiller > pendant que 
}'y étois, y eue bien-tpt perdu dans un fond 
vaftrt, deux de fes ancres , & fy en avoisdèja 
laifle une petite des miennes. On voit fort 
diftinétement de cette rade l'iile del Togo , qui 
en eft à fept ou huit lieues y 6c nous vîmes 
durant là nuit les flammes qui fortoienc da 
haut de ks montagnes. 



CHAPITRE IL 

'i^ Auteur diltben fur la continuathn de fin Vêiêge > 
& il part de S, fago. Sa route , £^ les vents quii 
rencontre \ &c. en piffant la ligne* Il fait voiles 
vers la Baye de Tous les Saints , qui efi dans le 
Brifily & il en dit/es raifons^ Il arrive fur la 
iote de ce Tah^li y & dans la Baye. Des Forts > 

' : delà rade » de la fituation de la Ville » & des mai'' 
fons de 'Baya. 7>e fin Gouverneur ^de fis vaip» 
féaux, y de fes Marchands , de te que l*on y reçoit 
de l'Europe y & de ce qu'on envoif dehors^ De la 
manière dont on y rafine le fucre* 'Du tems auquei 
les vaijf eaux y viennent del* Europe y & des cakleâ 
faits de eoyre. Du commerce que les hahitanofonê 

tn Qûiniip & k Un^ du cita^ Dt letfUht ii k 



a'ux Tb>b.e-4 Attstil ALXS. :3C 

SdteinttJii habitant H Babi*i di iaJHMttrf 
dont Ut fi font farder dans dit branles , de Iturt 
Artifats, dt la grue qu'on y à ftur {barfer'tm 
décbargtr Ut Marcbandifei , & de lemn tjUâvet 
yi^rts. Du paît autaur de Sahit > dt f»n ternir « 
&■ de ce qu'il produit. T>efet arbrtt de ba»tt-f»-> 
lait ', du Sapiera , duyeimiaticê,di( Ctmefférie, 
tiuCitituba,duStrrit i&- Jts Mangles.Du ca- 
totiir bâtard t de fti ne'ix Qf de fts eablet. Dtf 
arbitt qui panait le atev.'Det fiuiii du srèfil.t 
vrangts t &c. Des ftur fbfs, caséews ir , ^enni- 
fabt. Des fruits pariititlieri qit'ily croit , comme 
font les arifabs , les mtiicafabi , Us pttongoi , lu 
petumbos > les mungaious , Us mucl^ishivvs > Itt 
ingwas , Ut atiti , & les mufiiran di ivai. Dt 
[es dates , de fis nvix n^tdieinaUi , des mandi- 



ÀPrès avoir cTpediè'mçs petites ihint 
aux iHes du Cap vçrd , je tellechis Tue la 
manière doc)^ '\i dçvois coficinuer mon voU- 
^} fie U me vint dans l'cipuc qu'il Terou i 

■■.■-■-.-:■■-■ B tf ■ 



propos de toucher i quelque autre paTs-fur-r 
Dite dans ces, mers , afirf que mes gens -s'y 
■puflcm rafraîchir , &,fe pourvoir de lou» ce 
'dont ils auroient tcibin : j'avois réfofûde 
poniTer tout droit ma navigation d'ici à Is 
N. Hollande ; mais perfuade que fcn'y trou- 
•vcrois que de l'eau douce , 'H même j'y avoif 
Ce petit fccours , je me détecminai à entter 
'dans quelqu'un des ports du Brciil, poiîry 
'prendre tout ce qui me fctoit néce/ïàirc. Ou- 
tre le 'rdâche que cela devoir donneràmes 
fcns , & la commodité de fc murirde provi- 
ens , j'avois defl*ein de les accoutumer ainfi 
peu i peu Se par intervaks aux fatigues 
qu'ils autoicnt â eSbier dans le rede du 
■voiajge , qui devoit s'etcndrc jufqucs à une 
partis du monde, qui leur étoii inconnue} 
ptiilt^u'ii n'y avoir que deux jeunes hommes 
de tout mon équipage, qui euflènt jannis 
paUÏ la ligne. 

Dans cette vue je fis voile de S. Jago, le 
ier» par un beau lemS) & un vent 
li éioit E. N. E. & N. E, Nous fi- 
çS;S:E.&S.S;E. moitrtà l'Eft» 
equc Venus à 7- degrcz (o. min. de 
; noiiï rencontrâmes jpluJieurs cn- 
ù il Icmbîoit qu'il y eut utie marée , 
ou de gros coutans, qui alloicnt contre lé 
vent j Se formoient par ce moicn une efpéce 
deréflus:. Nous en eupics toujours depuis cet- 
te latitude , jufqu'à cc qu'artjvez à 5. deg. t, 
tnilt. dé tat;5epteritrfônale ils difcontinuetént 
Iout>à- fait. Durant cet intçrvalc.nous y tines 
quelques bonnetaSi& quelques chiens ma- 
tins :& nous prîmes uu de ces derniers. Nous 
eûmes le véritable vent alifc aU N. E. qui 
fouâoJi aâTcz foit }ulSju^u 4. âeg. de 40. aÙBf 
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i8e lac Sept, où le vent commença à varier^ 
& nous eûmes cnfuitè de petits vents frais ^ 
avec quelques, tourbillons. Nous étions alot» 

4. dcg. î4. min. â FEft de S. jago. Lorsque 
nous vinmes au }. deg. 1. min. de lar. SepL 
( où j'ai dit que les courans ceflbienr ) & au f^ 
deg. 1. min. de long, à l'Eft de S. Jago , nou5 
eûmes le vent entre le S. quart à l'fcft , & TE* 
quart au N. de petits vents frais, dès calmes- 
fréquens , des nuages fort'poirs , & quantité 
de pluie. A 3. deg. ^. min.dc lâr. Sept.&: à ç« 
^eg. 8. min. de long. Orient. deS. Jago, nous 
eûmes le vent du S. S. E. au N. N. E. mais 

.foible & fouvent interrompu par des calraes,^ 
Pendant tous ces calmes , nous eûmes Tocca- 
fion dVxaminer le courant que nous avions 
eu julqu'ici , 5c nous trouvâmes qu'il couroîc 
N. E. quart à l'E. 12. miles en 14. heures s de 
^rtc qu'il couroii ici fur le pié d'un demi 
iiiile par heure , & il avoit été beaucoup plu* 
fort auparavant. Les pluies nous reprirent de 
jiems en rems jufgu'à i. deg. 16. min. de lar,. 
Sept, avec de ^tits vents frais entre le S. Sv 
E. & S. E. quart à 1*E. & quelquefois des tal- 
jnes: cnfuitc le vent tourna. entre le S. & lê 

5. S. E. jufqu'à ce que nous paffames la ligne y 
& nous eûmes de petits vents , des calmes ^ 
avec d*aflèz beaux Jours. Nous vîmes trës- 
peu de poiflbns , excepté des Marfotiins , qui 
parurent en grand nombre j & donc nous 
ptîmes un. 

Le 10. de Mars , vers le tem« de TE- 
^uinoxe , nods paflames l'Equateur ^ apr& 
avoir toujours eu , depuis Je 4. deg. 40. min» 
de latitude Septentrionale où le véritable 
vent alift nous abandonna , une groflè mer 
4ui VenôU du Sud-Ett ^1 6C de t>ëUcs vent» 
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incertains qui rouâoienc pref^ue ton» <lct 
Sud ', de forte que nous ne gagnâmes le Sud 
qu'avec beaucoup de lenteur. Je le rengeài 
le mieux qu'il me fut poflible malgré tous ces 
obftacles > & d*abord qu'il venoic une boufèe 
de vent d'Eft , je continuois tout droit nia 
route vçrs le Sud , afin d'y arriver au plus vi- 
te. Je n'jgnorois pas qu>utour de Ja ligne oh 
ne devoir attendre que des vents incertains , 
des calmes continuels, dés pluies & des tour- 
billons ', 8c que tout cela ne retarderoie pas 
feulement ma courfe » mais expoferoit moh 
équipage à des maladies; fur tQUt > ceux qu^i 
étoient affez mal pourvus d'babirs , & qui 
avoient la parefle de n'en point changer après 
avoir étà percez par les pluies. La chaleur 
qu'il fàifoit les rendoit négligens â cet égard ^ 
& lorfqu'ils étoient mouillez , ils fê contert- 
toient d'avaler un peu de brandevin ane rc 
leur donnois , fans îe mettre en peine d obéir 
à mes ordres &de changer de chemi/ê) de 
fbrre qu'ils fe couchoient tout trempez dans 
leurs branles ; mais ils n'en étoient pas plutôt 
dehors , qu'ils répandoient par tout où ils 
s'approchoient une odeur fi. puante , Se leurs 
branles même fentoie;it fi mauvais > que je ne 
croi pas indigne du foin des Maîtres ou dc^ 
Capitaines de Vaifièau , qui paflent la ligne > 
de chercher quelque remède â ce mal : puis 
fur tout qu'en certaines faifons de l'année > 
comme dans Ifesfnoisde Juin, Juillet, 6ç 
d'Août , on eft quelquefois plus d'un moisenl 
tier , a\^ant que de pouvoir (brtitdts pluies. 
Ce due je viens de dire à l'égard des cou- 
rans , des vents , des calmes, &c. doit fcrvir i 
fortifier les obfervations générales que j'a- 
vois £dtcs là-defiTus» Si en particulier fus iç 
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nflage de la ligne > dans le IL Tome de me$ 
Voiages > dans le Traité des vents , &c. dans 
U zmie Torride. J'ai eu de bonnes preuves 
de la juftefle de ces obfervations dans tout le 
cours de ce dernier volage > & |e donnerai 
le détail de quelques-unes des principales > à 
snefure qu'elles (t trouveront fur mon chemin* 
3'ofc même dire que la confiance que j'y ar 
Yois > du moins pour ce qu'il y a^d'cfTentiei » 



de mes gens me cauferent beaucoup de cha« 
grin : quoiqu'ils furent fouvent contraint^ 
d'avouer que je ne me trompois guère dat^s 
mes conjeâures » lors que je les averti/Tois 
par avance des vents y &c que nous rencorw 
trerions a telle , ou telle hauteur. 

Quand je partis de S. Jago , mon defTeio 
étoit d'aller a Peinambuc v parce que cette 
place , qui n'ett pas éloignée de rextrcmitè 
du G. S. Auguttin , Promontoire le plus O- 
riental de tout le Bréfil » me ferobloit fort 
commode pour Téxccution de mon projet* 
La manière dont elle eft fituée fait qu'elle tire 
plus d'avantage des Brifcs de Mer \ que par 
conftquenc elle eft plus faine que ks autres 
endroits qui font vers le Sgd > & que d'ail- 
leurs elle eft moins exp^ofte aux vents réglez- 
du midi > qui fouflent fur ces côtes durant /ix 
mois de l'année. Nous allions entrer dans la» 
foifon où ils régnent , & il croit à craindre 
qu'ils ne m'incommoda flpnt beaucoup. Il y 
avoit même cfperance d'arriver plutôt à Per- 
nambuc , parce qu'il fe trouvo jt plus près de 
ma route 5 & je pou vois plus fecilcment pa^ 
icc lie çti cndroii au $ud> que de la Baye de 
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de Tous - les * Saints , ou de la rîvfefe dte 
Janeiro. 

Mais malgré tous ces avantages que )€ me 
propofois cit allant à Pcrnambuc , je fus bieiv 
tôt réduit à les abandonner par la réfiftance 
opiniâtre de quelques-uns de mes Officiers ^ 
& par les mécontentemens & la répugnance 
de quelques hommes de mon équipage. Les 
calmes & la variation du vent que nous a-* 
vions eu en paflant la ligne , comme je m'y 
attendois , avoient prefque découragé ceux 
qui étoient des novices y & ils fe mirent 
dans refprit que nous ne pourrions jamais 
doubler le C. S. Auguftin. J'eus Jbcau leur 
dire > que nous ne /èrioîns pas plurât à trois 
dégrez ou environ au Sud de la ligne, que 
nous trouverions un vent frais Se réglé ctu 
Nord-Ëft , qui nous conduiroit à tel lieu du 
Bréfil qu'il nous plairoit 9 ils ne voulurent pas 
m'en croire fur ma parole 3 jufqu'à ce que 
l'expérience les en convainquit. Quoiqu'il 
en Toit > leur opiniâtreté jointe à quelques ai>- 
tres accidens imprévus , me fit craindre <)u'ils 
ne fe révoltaflent , & m'obligea , du moins en 
partie , à changer de mefures , il feroit inutile 
& même ennuicux de raporter ici tous les 
obftacles & les embarras que je trouvai en 
cette occafion. Ce que j'en dis en gênerai fa-' 
fira pour juftifier ma conduite dans tout le 
refte de ce voiagè, où il me fàlut plutôt fui- 
vre l'humeur caprkieufe de mes gens j que 
mon propre difcernement & mon etpérieù- 
ce. Le dc/brdre qui régnoit parmi eux me fie 
foubçonner que Pernambuc ne feroit pas ujlc 
place commode pour moi ; j'avois olli dife 
que les vaifleaux y ancroitntà deuit OU trois 

Keues de la ville r&m être cofhmamiez ftt 
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i Vîèuh fort 5f de forte que toticcs les fois que 
Te me fcrôis trouvé à terre , i| auroic tfé fedltf 
! i çjeîJ gens de couper les cables ; OU de les fi^- * 
. ^6fe^^*^^J^o^J > : & de m'abîWîdoQncr liïf 
'--T'jCT'ayoit .nî^ déjà 

iaic pàroître quelque envie de rç^çoufrier en 
I ^-fiffleterte > & quelques-uns avoient dix oiri. 
' Sçjf^ment qu'ils nïroient point au-delà du 
-4lf^; Tout ceci me rèduifit i changer dof 
I foute y oc a mçtttç le Cap vers la BaJ^e & 
I Tc^%Jte5?5aAnrs j on je me flatôis d'avoir Tàfr 
I financé du Gouverneur /en cas ^^ mon c- 
! quipajecb. voulut n^e joUec un ptteil tour. Jcf 
r '^fts même Cônrratîît de ^eTentttoôiows uxt 
1 mes gardc$ > ^ de coucher for le tiUac , muni 
! de botïnes armes à ftu,^ avec ceux de mes Of- 
ficiers , en qui j'avols de la confiance : puiTqucf 
k n*âuf OIS pas dormi trop fôremcnii «fans m^ 
tèàmhf e au jnilieu de ces mûtiQs, 

te 1?. de Mars nous découvrîmes la tcrfe.f 

Ax Bréûïi^ nous eûmes iufqu-ici/apréi 

ivoir rei;rouvèles yencs alifpz & paflè lali- 

gne^un fort beau tems & de petits vents fraisa 

qui iou^oient prefque tous de TE. K. Eft. La 

terre que hous vîmes êtoit au Nord de Bahia^ 

ainfi je rangeai la côte vers le Sud. Cette cota 

«ft plâtôt baffe que haute # & il y a des bay e^ 

^ Âbiqnncufes tout le long du rivage^ 

, *; "Ob peu au-delâ du bord 5 on voit quantité 

d'endroits couverts d'un fable fi blanc , qu'ort 

le f)tetîdroii pour de la neige:; & la côte, > 

• "ipii: cff'dfveriîfîê& par des hois &iées prats 

; ms ^ fait une pèrfpeâive fort agtcable. Lcsf 

. âffares en général >n'y font pas hauts v mai^ 

ils font verds 8c fleuris r il y sf quantité dtr 

petites maifons près du rivage , & la plti- 

patt «de ceur qm les. habitent font, des jp&^ 

- cheuts 'p ils voac en mef fur des cadeaux f 
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qui ont uti ou deux mâts avec des voiles ; il 
^y met deux hotnmes defTus^ un â chaque 
bout , & ils s'aflcient fut: qrt petit banc fort 
bas i lorfqu'ils pèchent j d'ailleurs il y'adepx 
corbeilles perdues au mât ou aux mâts , ddnc 
l'une fcrt a tenir leurs provifions^ Si lautrfe 
le poiflbn qu'ils prennent. Il y en avoit plU« 
iîcurs qui pêchoient lorfquc nous paflaméSi 
& il en vint deux à mon bord , de qui j'achc-w 
tai quelque poiflbh* L'après-midi nousap- 
perçûmes urt terrain fort remarquable , oâ 
•fur une petite montagne aflez riante s il y 
avoit une Eglife dédie à la Vierge MariCé 
On peut Voir quelques endroits de cette côt* 
dans la Table III. M. 1. 1. j. 4. f . & une par-», 
tie de la montagne où TEgliie eft fituèe Ta-> 
blelll, N.i* 

. Après avoit rariçé la cote ju/cju'ad foît , ]c 
tn'xn éloignai enfuice y&C)e mis à la cape |uA 
ques au lendemain matins Deuk heures ou 
environ après que nous eûmes couru au lâr*» 
ge i ftous vithes patoître un vaifleau , qui vc^ 
noit de la haute mer > &c qui pafia toute la 
nuit â un mile de nous au-defTus du vent. Ls 
matin nous lui parlâmes » 6c nous reconnu<» 
mes que c'étoit un vai/Teau Portugais qui al^ 
loit â Ûahia ; fv ânVôiai d'abord ma chaIou<* 
e i & )e priai le Capitaine de me donner utl 
e fcs Quartiers- maîtres s pour me conduire! 
dans la Baye : il me répondit qu'il n'en avoitf 
point qui en fat capable i mais qu'il iroit de<« 
vanr moi pour me montrer le chemin } 8S 
que s'il entroit de nuit dans le havre 9 il (o^ 
toit fanal à ma confideration. Il ajouta que 
t)ous n'en étions pas éloignez ^ & que fi le 
Vent fraîchiffoit un peu , nous y pourrions 
arriver avant la nuit « mais qu'il nous fcroic 
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*jinpoflible d'y atteindre , s'il continupit i 
être tnol. Nous courutties donc iu/quesàlx 
nuit , & alors il alluma Ton fanai que nous 
fuivîmes,laronde a la main, à meiqre qu6 
tïoun entrions. Je 6$ tenir tous mes gens fut 
le tillac 5 & j'ordonnai qu'il y eut une ancre 
prête à lâcher en cas de bcfoin.X'Ebe nou^ 
étoit contraire , de forte que nous allions afr 
iez lentement , 6c il étoitautout de minuit 
iorfque nous ftiouillâmes. Le Maître dat 
vaifleau Portugais vint auÀi.tôt à mon bord $ 
& je le remerciai de toutes (es honnêterez. Jef 
puis même dire qu'ici & ailkurs f'ai toujours 
trouvé ccut de fa nation orêts à me rendre 
tous les fervices qui depeftdoient d'euxi» 
L'endroit ou nous donnâmes fonds étoit à 
deux miles ou environ du fttavre, où Jes vai^- 
lêaux ancrent d'ordinaire -^ mais la crainte oà 
fétois que mon équipage ne s'enfuit, avec \p 
vaiâeau y fit que je me hâtai d'obtenir une 
licence du Gouverneur pour entrer dans le 
havre, &.moiiillet parmi leurs vaifTcaux g 
tout auprès d'un de leurs forts. Le If. de 
Mars fur les dix heures du malin )y entrai ï 
lafaveurdelan^arée 8c ibus la conduite dti 
Sur-Incéâdant des Lamineurs , dont la fonv- 
£tion eft de piloter tous les Vaifleaux du Ro| 
de Portugal , qui viennent ici , & de prendrfSf 
garde qu'ils foient bien amarrez': il nous fk 
mouiller vis^i-vis de la Ville > au bout extè* 
rieur du Havre, qui étoit alors rempli d«f 
vaifleaux , 6c à i^o- verges d'^un pccit Jott 
fitué fur un rocher à un demi mile du rivage» 
Vous n'avez qu'à regarder Table llL N. f* 
& vous y verrez le profil du havre & de la 
Ville , tel qu'il nous parut de l'endrok oà 
HOHS étions à l'ancte* , ^ , 
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Bahia de Todos los Santos eft â 15* dcg. dé 
.'iat. Méridionale, C*e(l la plus confidérablé 
<le toutes les villes du Bréfil j /bit â l'égard de 
ja beauté de Tes bâfimens & de fa grandeur ^ 
foit par raport à fon commerce & à fts re- 
venus. Elle a un Havre aflez profond , & qui 
peut recevoir les plus gros yaiflcaux : L'en- 
trée en eft défendue par un bon Fort qui cft 
bâti hors du Havre , & qu'on appelic S. An- 
tonio. Vous le voiez Tab? III. No. 4. tel qui 
lîous parut 1 après-midi du jour qui précéda 
iiôtre entrée i la même ouit nous en vingts 
les feux qu'on y met pour guider les VatÀ 
/baux , il y a d'auttes Fotts plus petits qui 
•commandent le HaVre , & dont un e(t poftà 
fut un roc dans la mer ; à demi mille ou en- 
viron du rivacfe. Tous les vaifleaux qui an- 
Îrent ici , doivent paflcr toutiauprcs de ce 
prt i Se ne s'en éloignet tout-au-plus qu0 
d'un deiïii mile , où ils fe tiennent entre ce 
tort & uti autre , qui eft fîtuc fut une pointe 
«la partie intérieure du Havre & qu'on noov^ 
me le Fort Hollandois > mais ils font obligea 
-de mouiller à une moindre diftance du pre- 
-lliier tout le long 4e la ville. D'ailleurs > le 
fond eft ici de bonne tenue , & l'on y eft 
Ynoiils ctpofk aux vents du Sud , qui font ici 
très - violents , ils commencent d'ordinaire 
Vers le mois d'Avril , ils fouflent avec plus de 
Iriolence dans les mois de Mai , Juin, Juillet ^ 
Se Août. Mais l^endroit où les vaifTeaux 
mouillent n'eft expo/cà ces vents que de ^ 
points du compas. 

Outre ces Forts , il y en a an autre qui fait 
face au port & qui eft fur la montagne , où la 
%illc eft bâtie. Cette ville peut avoir autour 
4t xoQO. maiibns> dont la plupart ne fçui* 



Cûiienc être découvertes du Havre y mais cel- 
les qui patoifTenc fur le haiicde la collioé^ 
iont entrepêlées d'i^ne gcatide quantité d*ar- 
|^re$ , & ton; une perfpeâive bien agréable ^ 
comme on peut le conjeâurer par le plai| 
j^uei'en ai mis ici, T. j. No. r. 
. 11 y j dans la vijle douze tglifcs , Chapei^^* 
les ^ ou Couyeps 6c un Hôpital ^ Tçavoir , I4 
grande Eglife où la Cathédrale & le Q>lége 
(fes Jefuites > qui /ont les principaux de cef 
Edifices & qu on voit du rorr : deux Eglifef 
Paroiflîales St, Antonio & S. Barbara*) l'E^ 
glifc <les FraiK:ircains > Sf celle des I^omini^ 
çains y deux Couvens de Carmes ; une Gha? 
î>elle pour les Matelots.» tout auprès du rivar 

tedansun endroit oùils abordent avêclêurji 
âtcauj, & où ils vont faire leurs prières^ 
aiiflî-tot qu^ils /ont arrivez :'une autre Cha- 
pelle pour les pauvres ^ns , à Tcxt remité de 
fette même rue , qui s'étend tout le long dif 
rivage j une troifiérae Chapelle pQur les foU 
dats f au bou^ de la ville ^ & aifbz loin de la 
mer ; un Monaftere de filles , qui cft à Textré- 
inité de la ville vejrs la campagne , & où rôa 
m'a dit qu'ily ayoit 70. Relijgicufcs, Enfin ^ ' 
l'Hôpital cft au milieu de la ville. Un Arche? • 
vêque y refide 9 & il y a un beau Palais \ ce- 
lai du Gouverneur ell bâti de pierre , & il 
jaroît aflTcz joli du Hav^c j mars il n'eft pâ^ 
trop bien iricublé* C*eft aiiflî dequoiles EJt 
pagnols $c les Portugais ne Ce mettenr pafi 
fort en peine j j'ai remarqué dans laplûparç 
de leurs Plantations , qu'ils fe piquent d'à* 
voir djC grandes TOaifoniS ^ & qu-'ils négligent 
beaucoup les ameublemens y ei^cepté qu il y 
a des tableaux dans quelques-unes. Lesmâl* 

^ jjç Ja y^ç wf jku^ pu itpfs çt»^»^^ 
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ks murailles en foàc èpaifles & lb3de$ âé 

Eierre ^ les Toits font couverte de Tui- 
i« ^ & il y a des Balcons à la plupart. Le$ 
principales rues font larges > & toutes par* 
ri^es de petites pierres. Il y a auffi des Plar- 
ces d'armes 4^ns les principau)[ endroits dç 
k Viiie ^ ôc quantité de Jardins » rant de- 
dans que dehors , où l'on voit des arbres* 
i&;Mitiers ^ des hdrbes , de la falade > & une 
Jurande variété de fleurs, mais l'ordonnance 
éc la culture ne s'y font pas trop remar-. 
fluér. 

~ Le Gouverneiir qui rcfide ici fc nomme 
©on Jean de Lancaftario , 6c l'on dit qu'il 
cfï defcendu^ de nôtre famille angldife de 
Lançattre 9 c'eft i çaufo de cela qu^il a de 

Srands égards pour ceux àé notre nation » 
c qu'il les appelle fcs compatriotes. J'eus 
l'honneur de lui rendre vifîtc plufieurs fois^ 
ic me parut toûiours fort ici vil & obli- 
geant. On tient ici une garnifon de quatre 
cens hommes. Ils s'afl^mblent d'ordinaire 
8c ilsj^m l'exercice dans une grande place 
d'armes » f|ui eft devant la Maifon fiu juou- 
verneu^i il y en a plusieurs qui l'accompâ^ 
ftnent lorfqu'il va quelque part. Les foldats 
^nt habillez dé bonne toile brune , qui 
dans ces pais chaude efl; plu$ commode quà 
|a laine ; mais je n'en ai pas vu ailleurs ^qtii 
foient mis de cette manière. Outre ces fol- 
dats qui reçoivent la paye , le Gouverneujt 
peut bientôt , en cas de befoin » mettre quel- 
ques milliers d'hommes fous les armes. Le 
tnagafin eft à l'extrémité de la Villci fur une 
petite hauteur , entre le Couvent des Reli- 
eieufes ôc l'Eglifê deftinée pour les foldajts. 
p clt allez grand pour contenir a. ou joeo^ 
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kafils de poudtc ; miis l'oo me -dit qu'il n'y 
en ^oii jamais guère plus de too. SC qùcU 
qucfois même pas plus de 80. Il f a toùjour) 
une troupe de foldacs i]ui le gardent , & des 
Sentinelles pol^s d'un côté & d'autre le fouf 
ic la nuit. 

On voit quantité de Marchanfis établis 4 
Babia > parce que c'elt une Ville d'un grari4 
(Commerce, j'y trouvai plus de trente yaC- 
jeaux Européens , fous le convoi de deux vai?- 
^aux de guerre du Roi de Portugal. 11 y avoi^ 
d'ailleurs deux vaiffeaux qui n'étoicoi detli-» 
nez qu'à négocki en Afrique > Ibii à Angola » 
Gamba j ou à d'autres places fur la côte de 
Guioéc; outre quantité de petits bâtimen| 
qui ne ftint qu'aller & venir Je long iie cetttt 
c5ce > Bc qui fervent au tranfpori des Déniées 
ll'tin lieu du S^élîl â un autre. 
. On dit que les Marchands qui demeurenf 
jci'Jbnt rîcbcs, & qu'Us ont grand nombrf 
d'Efclaves noirs, tant hompesque femmes, 
La plupart de ces Négocians font Portugal? , 
6c il n'y a que peu d'étrangers qui aïent coair 
tnetcc avec eus s cependant il y avoir un An? 
glois nàniipë Me. Cocji , qui ètoit fait civÛ 
Se enjionne téputaiiot). Il avoit patenté poujr 



fouc-aupiÂi du rivage, & Toivy eofegiftiaf» 
toutes lesmarcbaiidifes qui encrent dans lo 
païs 1 ou.qui en ibrtenr, Pour cmpêdîcr xn^^ 
me qu'on ne fraude les droits j il y a cinq oi# 
Sx chaloupes qui font le tour du jHavre le^ 
unes après |es autres > & qui yifitcnc les bàm 
«eaux , où ils foupçonnent qu'il peut y avoir 
fies ^archandi/ès qui Dt'ônc pas payez JA 
jdouane. i 

Les vaiflfeaux qui viennent ,4c l'Europe > 
gr apportent des toiles > grollieres & fines ^ 
des ètofes de laine , c'eft-â- dire des 3ayes^ 
des Serges > des Perpetuanes » &c,. des Chi^ 
]peaux » des bas de foye & de fil » des bi/cuicâ 
)de la farine de froiment , du vin ( fur tput dé 
celui de Porto ) de l'huile d'olive , du beue^ 
|re , du fromage , &c. Le Porc & Iç Bœuf A> 
lé yferoientauâSdeforc bondèbit. D ailleucf 
ils y aportent du fer > & toute forte d'inftru* 
jmens de ce mèrail ; de la vaifTelle d'étain ^ 
c'cft à-dire , des jplat?, des aflîetes, descueil^ 
Jcres , &c. des nuroirs , des chapejets » & iul 
très bagatelles de cette nature. J'ai déjà dik 
que les vaifi%aU9c qui totK;henr à S. ]^go ^ en 
irapporrcnt des toiles de co^on , qu'on fài^ 
jpaffèr enfuite à Angola. 

Les vaîflcâux Européens chargent icîdu fia- 
cre , du tab'K , foit en rouleau ou en poudre > 
tnais-noB pas en feiiille>; du moins que fc lîçah 
^he : ëc ce /pue les marchandifcs courante^ 
•du païs. On y tï-ou3?eauflî du bois de teinn». 
re , comme le faftic , Sic. & divers bois qUj 
/ervent à d'autres ufagcs, comme le bôi$ 
inarqueté, le Bréfil , &c. On y charge oik 
jtre cela des pe^ux crujës , du fuif, de l'huile 
l^l^^lcinç ^ 9cç, §c Içs^jclpttfpî^oriicii.t 



iAtez eux des Stngcs apprivoifejt , derPfer* 
coquets , des perruches , &c. 

Le Aicre de ce paSs eft {neiUeur ^ue ce^- 
lut que nous, tirons de nos plantations « 
parce qtl*âii Bréfilonle^ rafine. avec de. la* 
terre grafle, ce qui le rjînd plus fin & plus '^ 
|>knc^ue notre Mu^fcovada « qui^ft le nom 
yqne nous donnons a^ focce 2^znt -qu'il fait 
iratfinè : les habitans de nos plaatatk>ns nt 
le rafinent prerque^jamafs avec de l'argile^ 
A moins que -ce ne fok pour en «feire prc- ' 
ient à 4}iielqnes-ons de'1çi«rs Amis «en An- 
gteterreu Voici dfi qucMe manière on fait 
€C Tàfinage ; on prend la terre grafle^ la. 
fdus blanche. qtf on puiflc trouver, &: on I?i/ 
<ièrrempe avec de feau ^ ïufqu'â ce 4ga:^clle: 
devienne comme de lanterne,. Enfuite oa- 
^aivcrfe dans les pots ou eft le /ucrc qutv 
jteft enfcncé deux eu trois pouces^ au defV» 
ieus du bord par 4a fcpaf ation dts - fcài^- 
fnens qui s*cn (omt 4éfa^ écoulex 2 mais ^my 
xCj rct{c ^tc eau qu'après <|u'on a radtî 
tttw petite "ctoiite durc^^ui eft fut if Jîaar» 
4u pain de lucre , & qui 'ejiipecherpit feàu ; 
,dc paflcr au travers^ Cette liqueur iaui eftr 
dix ou douze Coursa fc filtret', blaiTchif ic^ 
iiiere» & ce qu'elle a de gro^ffcr fe duncit: 
fur le haut du pain. On n*a qu'à ôter a-* 
iVec un couteau <:ette iaperficie qui eft uat 
peu Éde > & tout te rcfte eft faïanc ^ufqit'at»: 
lioui:;* <7eft ainfi qufe^ blanchit te fucrc , ^ 
qu^^n appelte chez r\om fucre de Brc€l s 
jerique i'ctois a Bahia « tes cent livres de: 
fût {oçff rafiné valoient cinquante cbeltns» 
8c cem du fond des pots c^i eft fetrt gcc^ 
£et 9 fe yendoit autour de ringt cheii^ |r 
»Ki & Fauttr y, pfpif f^tt^ §f 4I ny |#i 

: rmfrr • c 
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ivoit'pftS aflez pour charger les vaiiftiux»*' 
dont quelques-uns y (Revoient refter àcaufe- : 
^e cela |umu'à la faifon nouvelle. 

Xes vaifTEaux Européens arrivent d'ordi- ' 
tiafre ici dans te moit de Février ou dé ' 
. Mars , &: ils ôni prcrqûe roufcxtrs' des pii^. ■ 
fages prompts Sc faciles , parce que daifs cet— ! 
te fafjbn de l'année' ils lencoritrenc deS'> 
vents frais pour venir jufqt'i'à la ligne > ^ 
fju'ils paflênt alors fans gran.,!' peiné , 6c ' 
; Ifcs vems d'Eft-Nord-Ert les: 
it toUt droit ici. Ces vaiflçiux rc- : 
chez eux vcis là. fin du' mois dé> 
au comiflcncenicnt de Jujn. Loc|: 
is dans ce havte , on difoit qù'ilf - 
)t le 10. de Mai , de forte qu'llf . 
irt ocCiipez , les 'uns à prendre leut ' 
Bc t'es autres à faréner. Les' vaiC- ' 
k yiennem ici , fe mettent d'ordi-- 
1 caréné d'àbbrd qu'ils font' atrî- - 
ils lé'fervcnt d'un ponton c^iap•^ 
ia Roi , ë£ qui e(t deftine à' ceé 
,. _e 5ur- Iniçndaht dont j'ai dcj^' 

parlé , à foin dt ce pbmon , S£ chaque < 
yaillbau qui s'en fctt pour prendre le ra> 
doub , lui £aie uii; certaine fomme. O'atl- . 
Jeurs cet Officier doit fournir le kvL 8C' 
quelques aiiires choTes dont on a befoin- 
pout le carénage : mais les Capiraines OQ' 
tes Maîtres des Navires lolient ptéfquc toû- 
fouTS à des Marchands de Bahiadeux cables 
(hacun , pour amarrer leurs vaiflcaux tout 
t ]e tems qu'ils demcuteni ici, 8c afin d'é-' 
parzner leurs cables de chanvre ; car ceuX' 
de Bahia fonc faits d'un cfpéce de Clin v 
qui croît fur lelbmnict d'un arbre, qui lo^ 
^B)b|e bvaucovjp au covic iiou des bidM 



J^-ientalcs , fi ce n*>eit pas Iç même. QuoiT' 
qu'il en foie , ces cables fonc forts Ôcîun 
tj:çs-bonHfage. . 

'Lesyalifcaia qui vont en Guinée ioor 
de petits bâtimens en comparaifon des au- * 
Mtcs ; ils y portent ici durum, quieft utic 
cipccc de liqueur forte, du fucre, des toilcj 
fàfi coton de S. Jagp , des coUcrs de verre, ^ 
^&c. & ils en rapprtent de l'or , de Tyvoire, - 
«ç des efclayej 5 fc ^qui ejj yn rptpyi; biçn .' 
ayantageu^. 

. L^s bateaux qui ftppartîcnnent â cette 
^lle , font pre/que tous emploie à tranf- 
parter Ic.s àpnxk^^ de TEurope , qu'on rc- 
,çoità Bahia> qui eft le pentre de tout l^ 
i:{>mmerce du 3réfil^ ao:j autres places q^i 
fQnt fur cette côte ; d'où ils rapportent du . 
jiicrc, du labap^&c. La pîOpart clés Ma? 
;rçlots qui montent ces barques font des efl ' 
claves qoirs , qi^i vers le temps de JsJoel 
Vx)ccupent JL h pêc|ie 4e la bf leine , ou 
d*un cectain groj poiflba qu'ils nommcni: 
>ûnfi , & iqui abonde ^.lors fur ces côtes. Il ' 
entre jufque^ dans les ports & le^ lacs, o^, 
les Matelots le vont tuer. Du lard on eu 
fait de l'huile , & les efclaves y de même que ' 
les, pauvre^ gçns fe nourriflent du maigre, 1 
Un homme q.ui en ji voit ipangé/buvént, 
me dit que la chair en étoit bonne & fort 
/aine» ^ ailleurs , Ce né font que de petite| 
J)àleifîes^ i^ai^ il y en a une û grande quan*. 
^tité , & on leç tue fi %i)ement , qu'on ga^ 

Jrae beaucoup à ce^te pêcbe. Ceux qui^ : 
ont , font ûl^ige^ d'acheter une licence du 
JKox 9 S^^^ï oi** i^ire que cela lui vaurtrcnr [ 
te tailc Rifdales par an. Tous Içs pe^tits 
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|a<dre>fbmb3ci5 fci) & on y conjRraitsulC* 

'ailTeauz dc'guectc pouf le ^. 

, Lorfquc i'y àïois , on en bât»^ 

>! ou {O- piëjcésdecanpn j & Iç 

ùs , où il n'en ijnanqué paj , cft - 

ïoprc poiii CCI ufaac. Pu moih»: 

i qu'il fioii très roif, & qu'i)' 

lone - fetns qa'tucup de ceu^ ' 

rbnjen EurÔM, Pour les vai^^' 

envoie d'tci aAni notre partie ' 

quelque^ - uns àe ceux quç^ 

nit dé fabrique Angloife. Le^ 

'av<;ie{it piis lur'npuspcadanc* 

guerre , Sl'ilf le^ avbiept eiÂ- 

i aux PoTiugais. 

Màtcliands qui traiîquent ic^ ' 

i y voit d'autres peijonncs a%s 

luanjiœ d'Attilan^ de prerque 

:>ries , qui par leur travail ^ ' 

ie viycw fort à leur aiic j fut 

Is pnt les moiens d'^chciet uQ 

jpu deux elclavcs hoirs. Excepté même Ifij 

plus rniferables de ]a populace, il n'y à 

brefqile pcr/bnnc ici qui n'ait des cfclavc^ 

idans fa mairpn. Omre les efclayes de L'ui^ 

Sç de l'autre fexe , quelles plus riches cnite- 

^iennoent chez eu^ pour toute forte d'où- 

ytages fervil^ , ils eh ont encore d'aucru. 

|>out la parade , qui leur fervent à courir li 

f.iik dé leurs chevau^ , locfqu'ils vont à li 

fdmpagne,ou à les porter dans la ville quan4 

ils fendent vifitc à quelqu'un dé icurs voii 

pus. Les GeniiJshommes &les Marchandt ~ 

foiiT pourvus de tout ce qu'il f^ut pour cette 

efpccede Uricre; cc'qui en ^jrla principale 

ratiie eft uti alTez grand branle de toile de 
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^Itebtales, mais dont la pJûparcfont ceints cnl 
hicu i avec de longues franges du.même fil 
éc IW & de l'autre côrc. Les Négics ki 
^rtonc fur leurs épaules par le moien d'u* 
•ne cane de trciie ùa q^iaior^e pies de' 
long , ou le branle eft fu/pendu ; on lecolr* 
^re d*ua capis > qui ferr de rideaux» Se on 
éic /àuroit voir la pcrfoirine qui s'y met , ê 
moins qu'elle Veuille fe montrer vcUcPcuc 
"i'y étendre tout de fon long , & repoier Im 
iête fur des oreillers qu'il y a pour cet éfet» 
ou même s'y ^fïcoir deâus > & fortir les }am« 
bes par un des çôtez du branle ;en cas que 
Ja perfonnc ait envie de Te faire voir, elle" 
eue le rideau , tk ùdué tous Tes amis qu'elle^ 
2encantre en chemin : ils rirent une grande 
Vanité de (c faluër aihfi ic$ uns le^ autret 
dans leurs branles \ Se ils s'arrêtent quel- 
i^uefbts daûs les, rues, où ih Qtic de longues 
éonfèrences enfemble : mais alor^ les' dieuiCf 

C erreurs qui font mùni^ chacun d^in gros" 
ton bien poK y au haut duquel il y •• 
* ikne fourchette de 6r , & au Êas une poin^* 
éc » le fichem eti tetré , & y ajppuienc let 
detix bouts de h eane ^ oà le bi'anlé eft fuf. 
I^endu , iufqu'aeé que Ipurs 'Maîtres aient 
îini leur cntrcriçn. Il n'y a prefquéper fon- 
ce de quelque ratig^, fur toUt ^cun^ fem^^ 
Éie , qui aille' eh rue fanS' fe feire portée 
;^tnfi<fâns un branle; Les princijpaUt Arti*-- 
Ans qu*il y a ici , font ,/ des Fotgerphs , dei^ 
Chapeliers , des Cordonniers, des Taneur^ 
des Scieurs , des Char petîticrs , des Tonne-^ 
Iters^ des Tailleurs, &c. Les Bouchers y 
ibnc fort adroits' à ruer les b^,u£i , ils le» 
fent approcher d'une barrière, & enfiiit^' 
â» kwt pkmen^ un coutçau bien pdîncti 
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dans la nuque du cou d une manière fi h^ 

:bik ï qu'ili ks tcnvcrfcnt d'un fcul coup j 

mais il$" les accommodent fort mal pro»- 

ptemcnt. Nous étions en Carême lors que 

j'arrivai ici , & il n'y eut point de viande 

.jcxpofëecn vente jufqu'à la veille àc Pâquc j 

mais alors otttuaun grand nombre debo^fs 

dans toutes les boochcrics de la ville î on s'y 

rendit -en foule pour en acheter , les bom-u 

ities, les femmes & les enfans y vcnoienf 

retpplis de joie > & une meute de chiens af^ 

iaiBez , à qui cette viande auroit du être 

deftinée , tant elle étoit m^îgre, fuivoir^n 

queue. Tous les Artifans que je viens de 

jionîmer achètent des Nègres > à qui ills-ap^ 

prennent leurs difFerens métiers , & qui 

4cur font d'un grand fecotirs. Le trafic coHe- 

tinuel qu'ils dnt avec Angola , &c les aurres 

places de Guinée 9 hit qu'ils ne manquent 

jamais de Noirs s /bit pour travailler à leurs 

plantatiorw , ou les fervir dans la ville* Ces 

^cfclayes font ici d'un ufâgc mcrvcillcu» » 

{>arcc qu'on y fait un grand comxnercepar ' 

jner >& qu^n y aborde au pie d'une mots- 

tagne 5 qui cft fi efcarpéc , que les charrettes 

m fauroient y aller ; de forte qu'on a be* 

ibin du dos des efclavcs pour tranfporter 

les Marchandifes dans la ville*, fur tout 

pour le petit peuple : mais les Nègocians ont 

d'ailleurs la commodité d'une bonne grue , 

pu il y a des poulies & des cordes , dont un 

des bouts monte à mefure que l'autre def» 

cend. La maifon où l'on a pofté cette grue «^ 

titiituèe fur le fommet de la montagne du^ 

côté de la mer , & il y a des planches an* 

deflus du précipice qui vont en talus dc«. 

puis le haut jufques au bas ^ les marchaodi* 
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^s appuient ou coulent dcflTus lorfqu'ba 

les monte ou qu'on 'les defcend. Il y a 

tant d'efclaves noirs dans cette vilje , qu'ils * 

^.cn.font le gros des habitans : chaque £î- 

-tnillc en a quelques- ans de Tuh & de l'aii* 

,'ire fexcj comme je Tâi déjà dit; Plufieufs 

âes Portugais ^ui ne font pas mariez, en- • 

' tretiennent de ces femmes noires poux leurs • 

innureifTes ., quoiqu'ils /(Cachent le^ danger 

gu'il y a d*en être empoifoniiez , s'il viciy- 

neht i leur donner quelque fujet de ja- 

îoufîe. Un homme de tiia connoiiTance qui 

tvoït été un f^eu trop familier avec à 

^cui/iniere., en craignoi^ q,uel(]ùe tour de 

'cette nature, lorfquc j'étois ici. Oq peuf, 

même engager facilement ces efcl^ves de 

l'un St de l'autre fexe a comimçttre toute 

jprte de méchantes avions : èc ils ne fe 

fbtîi point de /crupule d'affailiner un hom^ 

me , uif tout durant la nuit « fi on les pâte 

'pour cela. Oh m^àiïurà d^ailleur^^ deboi^ 

txe p^rt y qu'un vailTcau de guerre François 

. àiroit eu jplufieurs de Ces hommes tuez de 

;i)iut ; c'cft ce qui m'obligea de retenir 

[les îniens à bord le plus qu il tnc fut po(. 

Apres ai^oir donne ce petit détail del^ 
Ville de Bahia, il e(t jufte de dire un mot 
du pais : il y a uri lac d*eau âlée , de qua« 
rantc lieues de long , à ce qu'on me dit v il 
cft au NordOueff de la mer^& il ïaifle 
la ville & le FortMolfandoîs a la droites 
te païs dus environ cft prefqoe par tout 
âflcz uni i il n*tû ni trop haut ni .fort bas, 
ij çft àrrofe de rivières , de ruiflcaux & de 
£)ntâines : il ne manque pas de bons ports , 
ni de peti^.golfes navigables > ni de bayes 



propres a mouiller, ^Le tctroir jrcft^BrtfQjf^ 
^généra! -, il; produit naturellement de très-- 
•gros arbres de pluficu^rs cfpéces, &c qui peuw^ 
•^cnt fcrrir â divers ufàgcs. Les prairies y 
-fent chargées d*herbe , de plantes, & d'un^' 
%îfitîit^ de plus petits végétaux. Si Ton eh- 
* cultive la^tefrc, elle porte de tout ce qui- 
' 'isroîtrdans^ ces pafe chauds, favoir des ca- 
nes de fîtcre, du coton , de l'indigo, dir 
^abac > du mai^ , des arbres fruitiers , 8C 
•toute lotte de racines" bonnes à manger**' 
^Quelques^UHS^des arbresqullya ici,.lone' 
^feSapiera, le Vermiatico, le Comcflerie, fc 
3Guîtreb;ï> le Serrie , trois /brtes ce mangleSy 
^flu bais marqueté , du fafticfe , trois forces^ 
sde cotons , des arbres fâuvages qui portent 
^ij fruit , Se die ceux qu'on plante. Je dirai 
MBjueique cfiofé des uns & des autres , tant 
'for le raport que m'en fit un des habftans de 
^ahia , que fur la canopoiiTancc que jfen aî^ 
"fcoi-même. * 

Pour ce qui ciï dfes arBrcs dfe fiatitefii* 
•raye , le fepicra cft de tf^-bon bois écr 
charpente , 1&* Ton i'en' Kfert a la ftriiéluic^ 
des.maifons •, le vermiatico y eft aufli em- 
ploie, de même qu^ faire des canots; &; 
^(t fort dYoit>& Ton en fcie des planches^ 
^ "de deux pieds de large :, le comcflerie & fe 
:guittcba fcrvenr fur tout à bâtir des vaif- 
'fcaux ; on les eftimc autant ici que nous 
eftimons les chefnes en Angleterre , & oti^ 
dit même que l'un & Tautre font plus ducs- 

3ue le chefne ;, îc ferrie aproche oeaucoup 
e Tormei & il fe conierve long - tcttti 
rfans l'eau. On y trouve au/fi les trois for- 
tes de mangle , le roupc , le blanc & fe 
I «air y que )^ décrits dam le L Tome de 



ttes Volages. L*écorce du maogle f otigç f 
fert à uner les cuirs > fz l'on a ici de gcan-^ 
des caneries :r le mangle noir & le blapcjr 
ibnc plus gros qu'aux Indes Occidentales ^ 
du premier » Ton en fait de bonnes plan-* 
thés , & de l'autre des macs & des^ vergues ^ 
pour les barques^ 

Il croît ici des^côcotiers (auvagc^ où bâl 
fards pcnais ils ne font pas fi gros ni 6 haurs^ 
<)ue les cocotiers ordinaires dans les Indes^ 
Orîentalesf ou Ôccidentàfes. De même les» 
floix qu*ils poncnt , ne font pàslc quart S^ 
^rofler que les franches. La coque en eftï^ 
Remplie de cfiair , rnairil n'y a ni esftiHi au* 
-cun vuidc en dedans y cette chafr^l àgréaw 
iftlc & faîne , cjuoîqa'clle foit fort dur© four 
là dent & dlâcile à digérer. On eftime^ 
fteaucoiîp tes^oik pôuren ftirc des patc^ 
-nôtres, des embouchures de pipes r& au^ 
"fres bagatelles , & il n'y a point de petite^ 
boutique > où Toq n'en trouve utie grande' 
iMantïtè d'expoftes: en vente. Au fommcl? 
4c ces cocoticTi Auvàgts , it eroSt crtrrtr 
3fc$ branches une tf^àct de criti^wHt , qui^ 
feflèmble à cetuidei chevaux > imi^ qui-dl^ 

Çtus long, & que les Pbrtugàis àppelfefilt 
^refabô : Ton en Érit àfcs cabres qui fonlÇ 
d'un très-bôft oiige ^& qui ne (h pôurrilu 
ês^t point j^&nMAtttùt de chabvré:, quo^ 
•^u^ifs fc«fnt expôftz à'Ia pluie & au Soleil :j» 
ceforit lés thèmes dont j'ai déjà parlc> 
^u'ôit tteat ici darn les 0o>r« , qu'on loiïe^ 
ttuir vaifleauic Eurôpèeny>& qui^refleinUcAt^ 
jaiî cables de côyte. 

It y a d'àtlknrft troili ïtiffes d^artkei^^ 

pjoitent le cùtétk. Vutit eft à^^peu-pïès ^ 

^mèùûit ^ut^ olk 4u^ ^ dittcke-dàm niia' 
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premier Tome > mais je n'ai vu les deim 
autres qu*ici : ces derniers font aflez gros» 
& d'une hauteur raifonnable > quoiqu'ils 
foienc petite à l'égard des autres, quipaA 
ienc pour les plus gros arbres de toutes loc 
Jndes Occidentales. D'un autre côcé > les 
arbres de ces deuxefpéces difétent entr'cux» 
puirque les uns ne font pas û garnis de 
branches que les autres , & qu'ils ne pro^- 
duifenr pas leur fruit dans la même faifbn 
de l'atméç. Lorfquc le fruit des unsvieiif 
de meurir y & que kqrs feiiilles commen*- 
cept à tomber } celui des autres eft encore 
Cil fleur, ou du moins fort petit & tout 
verd j niais les arbres en font auffî chan- 
gez que nos pommiers en Angleterre : 
^eux-ci portent du fruit, qui eft delagrof* 
feur du bras , &c long de fix pouces y il eft 
mûr dans les mois de Septembre & d'Oe- 
Jtobte , alors il s*éclate , Se il en fort un pei- 
loton aufli gros que la tête* On le cueille 



Avanr qu'il s'ouvre , afin de ne le per<^ 

t)as ; il s'ouvre cnfuitc de lut*m&wc ,^ 
'on entke le coton pour en remplit des 
oreillers & des traverfins : il eft fort efti- 
né pour cet ufage , mais il ne peut guère 
/ervlr à autre ehofe , parce qu'il eft fi court 
.qu'on ne fauroit le filer : la couleur en eft 
jianèe / la feménce ronde & noire 9 & de kl 
groàeur d*un pois* Le fruit de Tautre efpe- 
ce de ces cotons eft mûr dans les mois db 
rMars ou d'Avril : il i;^fS:mbk à une grof- 
je pomme , Se il eft fort rond y I& coque 
extérieure eft aufifî èj^itk que le bout du 
doigt. Dans celle-ci il y aune peau mio- 
ce Se blanchâtre qui renièrme la laine ^ 
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Vbûvre d^etle-cn^me «n cinq parties égales 
de tombeà' terre; de ibrte que le cototi'de^ 
tneare fufpendu par^ la queue dans cette 
bourfè fine & déliée. Un oa deux jours 
éprès , le eotdn s'enile par la chaleur du 
Soleil» crève le fâcher > &il en fore auflEî 
gros que la tête d'un hotnme y enfuité à 
mefure que le vent Ibufle » il efl> détaché 
peu a peu de la bourie qui tient encore à 
la queue > & il eft difperfe dans la campa- 
gne , la bourfe né tarde guère à fuivre le 
-coton > ni la qneuS la bourfe^ D'ailleurs , A 
jl y a ki quelques arbrifcaux du véritable 
coton dés Indes Occidentales , niaisonn'ea 
tranfporte point au dehors > Se l'on n'en faic 
^pas beaucoup de toile. 

Il croSt dans ce pais quantité de beau 

-fruit ', il y a trois ou quatre fortes de ft>rc 

bonnes Oranges > mais fur tout une de dou^ 

ces» qui iont merveilleufes ^ des Limons'^ 

^es Grenades , des Citrons > des Plantaiiins> 

kies Bonanos > <le véritables noix de Cacao y 

^s guavas > des primes , ( qu!on appelle ici 

4^nehetons ) des grapes fauvages > de la 

fiature de celles dont i ai parlé , Tome III« 

& des taifins ordinaires , comme ceux qui 

<r<Mflent en Europe : il' y a d'ailleurs une 

^fpcccde prunes > que nous appelions pnî-r 

fies de cochon , des pommes^nan > des ioiit" 

fùps , des cdchews , des papahs , qu'on ap;- 

pelle ici tnamoAn» \ des fennipahs 9 ou ']ct^ 

ni-: papahs^ comme «n les ^ nomme ici » dè<s( 

manchi nilfes iC des n^angos ; maisce^ der« 

niers y font fort rares y & je n'en ai vûr que 

^ans le fardin des Jeflntes 5 où il y a quat);- 

tifè de bcfôtu fruit » & gnetqires arbres àc 

vjmelkr Ctttauci ^ tçs oaa^BOsjr ont ^ 
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apportez des I^ies Otja^^et^f^ihtit^ 
iittenc crès- bien dans .ce pais^de nîêmciqiier 
les pumpkmuflès 5 qui viennent auâidc^ 
jnëmes Indes. Enfin les oranges aigres 8C 
.douces abondent ici , Se les unes ^les au- 
«très y font de fort bon goût^ 

Le frUic que nous apeUons ibui^/bp eib 
jauffi gros.que la tête , de figure ovale > & 4^ 
jcoulcur verte > fi ce n'eft qu'il devient jan- 
i)âtre d^un côté > iorfqu'il meurit. L'ccorce 
,exterieure dï aâes épai^e , fort rabot eu /fe 9^ 
£c couverte de petites pointes ; le dedans 
«ft plein d'une chair /pQngieuiê>ott il y itr 
quantité de femence noire ,, qui pour 1^ 

^rofifeur & là figure approche beaucoup db 
eelle de là citrouille rla chaiiw en e(L fonr 

fiicculente , d*un goût agréable 8c bich^ 
iaine. On là inache pour en exprimer le 
Jus > & en/liite on la jette. L'arbre qui por<^ 
ie ce friiit a 10. ou 11^ pies de hauteur #« 
^ la ti^ petite v^fes branches poofijet^ 
^out droit en haut » & jfe n'en ai i^^ain* 
iSrû qui fîifiènt horizontales. L^s rejettons 
jfn font déliez 8c {cmples » et même que If^ 
jgueuë du iruit. D'ailleurs il croit dans ke^ 
ilçiix Indes. 

Le cachew eft^ de la grofifeur de la i«ib 
nette y zScz long > & puis gros près de im 
4|ueuc > qli'à l'autre bour>> ou il va en pcHflp 
te V l'écorce en eft unie & miAce , mêlér^ 
4ie ;aunc Se, de rcuge*^ $Ai lëa>enpe oroSc ^; 
extrémité du fruit ; elle cft xie couleur 
4'olive , de la figure d'une ftve ,& à-pea-r 
l^rèsauâi grofiTe, mais elle n'eft pas- louCt 
a^âi; fi place. L'arbre qui pcrrce œ fruit tA^ 
aufilS gro^^u'ûo pommier ^ii n'a pas ècau# 
MUS dalica§ctoy mais dlin JbntfWflc» 



-4f s'bitndrart en dehors ; /es feuilles fbnc 

iargos , rondes^, Bc d-'une bontie Épajf1êur;> 
Ibifque ce ftuit «tt parvenu à fa ina[uritè>'U' 

-rit moletSc lï plein d'eau .que le fuscn dé- 
coule des deux côcex de ta bouctic , quand- 

^ny tnord dcflus ; il eft d'une âprecëbien> 

^agréable , dt il paflc pour erre tott fain : il- 
«okdans les Indes Orientales Se ©ccidcD-- 
talcs, oà-j'eaaivâ dt mangé. 
Lejeoipah, ou jenipapah cft uneelpect 

-ëe fruit de la; nature des ealcbaces ou d- 4 
trouîUesiil cft de lagrofleurd'un œuf de 
canne rOn peu ovale rPiC de couleur grile ;> 

■ï'écoKo- r^cn cil pas tout-è-fait S èpaiffe ni 
£ dure que celle et h callebace ; elle eft' 

. remplie d'une chait Manchâtrc ,{né]ce de' 

Eetiies graitics plates ^on met tout cnfem- 
le dans la bouche , & après en avoir e»> 
primé le fucoB iKtc'lcs graines. Cefruir 
•ft d'un" go6t piquant 6C agcèable , Sc it 
ji'eft point mal-raifàni. L'atbrequilepoT- 
-fc TetTemblc beaucoup au ftèae , il « la tige 
droite , &: il cft d'une bonne hauretit \i^ 
o'ft point de blatiphcs jurquesaû fbtnniet>/ 
ouille forme une petite tête. L'écorce eh- 
«(td'un gtis p&lc,de même que le fruit.- 
B^nsI&ba^ûcOmpécbc , nous nous fet- 
'Vions du bois- de ccr atbte pour en 6ire 
des manche» à nos coiRné-fts ,' & il elt fortf 
'f^opie icasufûf^, D'aillcors jen'cnai vÛ' 
«al» autre pan qu'etteet ''endiok -là'fl& 
ici. 

OMte ces* ftuitsdonr 
a^ cn-'a phifieuts forte; 
trouva qu'en ce p.iïs ; ti 
mtifiea&h, Icpeiangov 
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6c de la figure des poires y que xmus ap^ef- 
lons'Poires-fCacherines jc'clf- à-dire, qu'il 
cft pointu près de ht queue ^ & qu'il groâxc 
vers l'autre bout y il e(t d'une coukur vc^ 
dâtre > ôc la graine qu'on y trouve a^-de- 
dans e(i aum petite que la femence de 
inoutarde , il eft d^un goût im peu piquant » 
mais il efi agréable & fort fain , puirqile les 
malades en peuvçnt manger. . ' 

Le mericafaheft un fruit exjquis, & il f 

^ en a de deux fortes » Tune croit fur un petit 
arbre, & celle-ci pafle pour la meilleure | 
l'autre vient fiir un arpriflTeau gui reflem^ 
ble à la vigne , il a quantité de feuilles lat- 
ins , & on ie plante autour des berc^ux 
pour donner de l'ombre^ Ce fi:uit eft de ki 

Îrofleur d'une petite orange , rond & verd^ 
orfqu^il eft mûr , il devient moler,lacbair 
en elt blanche , & fi entremêlée d'une petite 
femence noire ^ qu'on ne peut l'en ièparer 
aue dans la bouche , on en ilicce la cbalr, & 
Ion jette les graines* Il ell d'un goût pi* 
^uant , agréable Se fort iâio. 

Le petango e(i un petit fruit rouge , qui 
vient auHi fur un arbrilTeau , il e(t de hi 
groflêur des ceriiês , mai$ il n'eft pas £ 
rond V Tun de {ts cotez eft plat, & l'autie 
elt partagé en cinq ou* fis petites moa- 
Jures relevées m botk : il eft d'un goik 
piquant , mais fort agréaUe. Le ncQfaa 

Su'on Y trouve s^u milieu eft prefqueplat » 
: aâez gros. 
Le petumbo eft un fruk jaune , {rii^gros 

3ue la ceriië> & qui a de même un tK>yaurs 
eft doux , mais rude à la bouche. Vzt'^ 
briflêau qui le jporce rcffàxkUc bcaucoiii; à, i 
>viftnç, . ., ^ . .. , . J 
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' Lemungarou cft un fruit de la groflcuc 

^es cerifcs y il eft rouge d'un côte Se blanc 

ée Taotrc : on «lie qu'il eft pkin d'une 

petite graine 5 qu'on avale d'ordinaire en 

-fc mangeanr. 

' Le muckishâTT , eft un friitt de la groi^ 
feur des pomnnes âuvages 9 & Fatbre qui 
le porte eft grand. Il y a d'ailleurs de pe- 
tites graines au milieu de ce âuit > & il a 
*bon goût* 

' L'nigua eft un fruit qui rcflèmble aux 
cat rouges > il a quatre pouces de long & 
un de* large» Varbre qui le poite eft fbtc 
fcaur. 

L'btte eft un fruit sùSi gros que les noix 
^a Cacao. L'écofle en eft èpaiâè & dure , il 
y a un^gfos noyau en dedans, & il paflfe 
peut un très- bon fruit» 

Le muftcran-deeva eft un fruît rond,. 
mifii grès que les notfeues Me qui à Tècor- 
: ce mince & caflante > d'une couleur noira^. 
?re : il a un petit noyau , couvert d'une 
îubftanee noire de charnue , qui eft d'un 
soôt agréable» On mâche l'ècoree avec le 
^it r 6c après en avok fuccé la chair,, 
on la Mj^ avec te noyau; L'arbre qui le 
porte el^os » haut ^ & k lK)is en eft foK 
dur» 

je n'i» vu moi>m£me aucun de cescinq^ 
derniers fruits, mais f en ai donné la ddt 
cription fur ce que m'en dit un Irlandoi» 
habitué à Bàhia , quc^iqu'il me ùmhlc que 
|e pourrois bieti avoir^ vu des mufleran-de- 
evas >& en avoir mangé auffi à Achin daa» 
J'ifle dd Sumatra. * 

Il ciôit t^uantité de dates, qu'on appcf. 

-ir ici 4cn4ies ^ autoor de Salua > les ptut 
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grofTcSI font comme des Vioix , elles ctbiflmtf 
«n fotHie de gfa(>es de ratân à la cime dw 
lÊÊtcmc de Tarbré , eiiine les raekies des* brao^ 
«fa^v^ide 4»êaie que Ibiftuird&iousJesaiiw 
6-es palmiersi Ces dàtirs font de h mcmb 
-èfpbcc que celtes^ dont on fait de Thuilc 
ibr Ja eace de Guinée ,^ où le païs en cïf^ 
-eouvert, l'ai oiii dire anffi qu'on cïi -fkf- 
ibit dfe J'Btiite àBabiâ: Ohilcs^mangt quel- 
quefois roues , mais jt ne Ics^ trouvai pasâ? 
îttion goûr^ 
^ Cki appelle îd^tpinions oc que nor mit©» 
.fetsappellent ooiï pur^^i^s , &c Tondoo^ 
ne le nom de carrepat a ce que nous app4- 
hms agous-^arlhis. L'on Se Fautre de ces* 
truite croîtàcu de même que tes mendibies» 

Ïui rc/îemblent aux noir purgatives, ©n lesr 
lit rocir daiis une poêle & enftiite on Içs 

-Haan^çe; 

D'aillèatsiN y a^ici quantité de ces* arbres 
^Ui portent k chou^ Se d'auctes fruits^ dont^ 
ft ne flispas infomié » ou que ^ n'eus pas le 
inoieii de ^iiT , parce que c'ètoii alofS^nottç . 
printems , £'ât*â-dm FAvaùtsme dafts ïè 
Btefil , & que la ÂîAoi des" meilleur$' ftoits 
étoic padSÉ^ $ quoiqu'il en TéÊÊt encore 
jQuerquestuflfe Je w poattanrim nombre 

' de baies fauvagcsdans les foiêts , Sc ert ^late 
tfampsgtie ymtiik jt ht pas àpincsidreleuif 
fioms^ni leur qualité. 

Les jftukl de Ja terre fd»Qndentauât. Par 
«emplé , on y trouve des pois diîchcs , der 
pommesdc pin fauvage^^ès citiottiilcs> der 

' mêlons d'eau > des mêlons muiquez Sc dcr 
concombres. Pour les ratines, il y a dtr 
$otatesp> dés yams ^ des eaflavas ; &c* Lc»> 






^us y l'oo y voie des^chbux ydes naveaux » 

•4ks oignons , des. por reaux & toute iprtt de 
ialade ; il y a di^ctfes ërogqes , comme (Hpc 

. ^alTafras , de la racine de Terpent > &c. ou- 
X'ic le bois pour la teinturç de, autres ui'ages»; 

^dont l'ai déjà ps^lé , coaime ibht'le itiftick^t' 

'Je bois marqueté , &c., 

3 aportai de ce pars un 6oiî nôtîibtc de' 
-plantes icchéesy que j'avois mifes > pour les* 
jtiieux conserver entre les feuillts de me^^ 
livres. J*en pourrai même donner k figure^' 
ih fin d^cclu^ci , du moins de queiquev 
^tincs des principales qui ne ibn& pas ghf 

On dît quii f a ici uîicfgfartdc i^ricoé^ 
ïl'oiièaux fauvages ; comme des yçmmas 3' 
ées maccaws ^qu'on appelle Ici Jaclcous , Sc 
fquj (ont une efpece de gros perroquets pius' 
:«^rcs que ks autres , des perroq,uets > des: 
perruches, des â'atningos> des corneilles qvdr 
•Vivent de cHarogne> & d'autres qui gazouiU' 
îehip des raqreeos,des oiièaux tour-becty^ 
idont le plumage e(l fort joliment bizarre .^ 
des CDrror<»y4c»tourterelks^. des pigeons,»» 
^des fcoeties > des poules qui glouâènt > des" 
-laifeauX qui vivent d'ccrcvifles, & qu'on ap»- 
jielle pour cei;^ efFet chaâèurs d'écrcviffes v 
des gaJdcHS ,fdescurrccouyr.dcs canardsdc* 
^o&ovie , & des commuris , dc$ poules^ 
^i'eau, des cercdles y des cor lieux , desgueri- 
jliers, des boubys>' des^coddysr des pèli*^ 
caps , &ce^ 

Leyerama cft' pîus gros qde lecigne, w 
^ le plumage gris y & te bec long > épais iP 
jpointu. 

Gn appelle Ici MacKeras la corneille qtfî* 
:jlitdc cbarp^exâc çelk qui gazcôiiUe yl'ime^' 



& l'autre reflèmblcnt à celles des Indes 

xridentalçs , que j*ai décrit dans le troHîéme 

4Îromc. Le bec de lagazoUillculceft ndfr^j 

mais la partie fuperieurecneft ronde & cro- 

.chuc à peu près cotnmc le bec d'un feuçon'j, 

elle tlt relevée en boffcSi forme presque uti 

' demi-cercle , d'ailleurs elle efl fort trar^- 

•thante d'un bout à l'autre ; la partie infè- 

tieure eft pJattc & fertnc }uffe aveccdife 

d'enhaut. un Portug:ais nie dit ici qUe leuiîi 

^filles de joye Nègres faifoient (fcs bruva^lëi 

•amoureux de ces oi/eaux.' Auflî 9e permeét* 

•tept-ils pas volontiers. qu'elles èh aient, 

pour les ramener , s'il cft po/fible , de cette 

4uperftitio'n. Dd moins , lïn après-midi que 

Je me trouvai à la campagne avec un Curé 

& une autre peffonne ,, Celui-ci tua dedt 

corneilles, qu'il dachà d'abôW5 & iU mô 

dirent que c'étoit pour la ràifon que je vienfe 

^'alléguer; Au rcfte , elles rie font pas bbit- 

Îes à manger ,tnais on prétend que Ictfjr 
ec eft un merveilleux antiddfe contfc fe 
pdiforii , ' j > ' * 

- Les petits oifêau* , 4^^ 1^^ Angloîs ij^ 
pellent tout- bec , portent cie ndm , parce 
qa*efi effet leur bec eft auflî gros qfuc letif 
^ofpS; Je rf'dn vii point ici en vie 5 ma» 
on ifte montifa le^ poitrines deplîï0eurs qui 
Croient Ctchci , & qu'on gardoit pour leiA 
|)eauté'v le plumage en ctoitadmifablctrient 
•bicD^diverfifiédc rougcjdc jaune & de co* 
leui; d'orange^ ' * - 

^ Lts corrcfos , qu^pn appelle éâcôre ici 
hiaciieras ^ font de la même cfpéce que ceui 
dp la baye de Campêche ^ dont i'ai parlé 
Tonie troifîéme; 
^. Oq trouve ici quantité de tourterelles y X 
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^cux fottes de pigeons ramiers y les uns /ont 
'Boirarres ou d'un gris obfcuf, &les autres 
•lî'un gris clair : les premiers font les plus 
gros , &*de b grofleur de nos pigeons ra- 
miers en Angleterre : Its uns.& lc$ aurres 
font un très-^on manf^er , & il y en a de fi 
grandes troupe^ depuis le mois de Mai juf^ 
qucs en Septernbre, qu'un feul homme en 
.peut tuer neuf ou. diii douzaines dans une 
matinée , lotfque ie Ciel cft couvert de 
«lu-ouiHards ,'ôr qu'ils viennent manger Icsr 
baies qui étoiflent dans les forêts. 

. Le jenctie eft de la groflTeur de TaloUette,' 
Si a les jfamhes & ks.pieds^ jaone^, & Tort 
dit que e'eft un manger fort /ain. 

Les poules gloujflantej reflcmbient beau- 
coup aux chafleurs ou mangeurs d'écrcvif- 
.&s, dont fui donné la deicriptron Tomc' 
troîfiéme Ç mais elles n'ont pas les jambcff 
tont- à-fait fi longues y elles fe tiennent tou- 
jours cfcins des îicux hurnides & marcca-'. 
geujtv qucâqu'elles aient lé pic de lamc-y 
me figure que lie^ oifeaux de terre : elles' 
'^louffent d'ordinaire comme ftos pôules^ 
qui ont des petits, & c'ett poux cela qtfc 
Aos Anglois les appellent des-poules glouf-i 
jfentes : il y eti a quantité dans la baye de' 
Campêehe^ & ailleurs dans les Indes Ocî- 
.cidcntales ^ auoiquc je n'en aie rien dit- 
dans le troifiétoe Tome de riies Voyages;,, 
ou fai parlé de cette baye. Soit- là ^ ou ici y 
on ttouVe dans ces deux cltma^^ quati!^ 
fortes ,de C^ oifeaux à longues jambes / 
qui apprdchent beaucoup les uns des aij^ 
1res , & qui font autant d'efpéccs du mê-» 
jne genre , favoir les cbaHeurs d'écrevifTeSy 
«ks goules gl9uâàntcs>&.lcs gal4cfls». Q^tf 
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trois pmi la figure 5^ la couleur ^^dlèitl^ 

'blent à nos hcromd'^Ahgleterre^ mais îl^ 

:font plus petits j le galdpn eft le.plus gros dé 

-trois, Çc le éhaffcur d'écrcviffcselè le plus 

petit. Ccu* de la quatfrérû^,eft>ccfc Cont 

xiôirs , mars du relie ils ot\t la figure çlcr 

autres > les jatisbès longues Se la ^ueuëcour** 

' te V ils (btnt à peu pr& auHi gros gue les chail* 

^urs d'écrevi^^» & àsïc hûurriâfeûc 4q^ 

niêmc. ^ . ^ 

Les cùrrecôusj' /btit des éifcsLUit de ri- 

i^iere , de la groflcur d'un gros poulet, qtât 

'6nt le plumage bleuâtre » avec les jambes 

ïScAz qucuë courre v ils vivent auiïï dans 

les maràïs, & c'ett un frèshon mangecy 

-D'ailleurs , jb n'en ai va aucune autre partf 

quMci. . 

Oh dit qu5l y a ici deut fortes de câ- 
«éards fauvages,lè mofcoviré, &. lecom^ 
•Aiun ? ils' y âbobdcnt les^ u'ns& Its.autres^ 
•dans. la fàifon pluvieufç,demêmc que l€9 
-fouies d'eau & le^cercdles, mais ônn'eiv 
• voit que peu datis le tems fcd . 

On voit quantité d'autruches ^' Sudde" 
Éahia, maisron dit qu'elles ne fônt pas & 
^roflcs que. celles dIAfrique : oh en trouve 
.nir tout, dans le^ partiel méridionales d\t 
Bréfil , dans ces g'Vandcs /avaqcs qlj'il y a^ 
rprèsde la rivière de la Plate, & encore plus* 
,âu Sud vers le détroit de Magellan.» 

Pour ce qui e{t de là volaille domefti- 
-^ue à Bahîa, outre leurs eahards,ils ont* 
rfeux fortes de poules^ dont les unes fonif 
a peu près de la groffeur des* nôtres , tnair 
les autres font bèautioup plusgroflcs. Cel- 
les-ci tardenr long- rems à fe couvrir de' 
i]^tumc»> de elles ibnt pc^uç mxiB ^ ^om 



M'elies ont aitèunc à la uioïtie de leur grcfeTi 
Kor nacMeelle. Qn ep fait tant de cas i' 
fbhia 9 qu'on en paie au mârc|;ié fufqu'îl i 
^. ou )f. fols de la pièce, Ibrfqu'on Ie^> 
5t apElprté de là campaiçne, & qu'cltes foni: ^ 
6^ maigres , qî/ùn pc^ faarou les manger» 
' ; A rcgar<i 4cs animaux teircttces , il y i 
^cid^s jrhcyau.x , da gros ^ du menu bc- . 
Cail > d^ cfaévré^ , de^^ lapine » des Qochoni . 
jdc5$ leopars^ des tygrës, <iqs renardsVdcs fin* . 
«s , des pccarys , qui font unc^fpcce dç 
^a>ciiops ^tisrages , qu'on appelle Ici Picas » . 
)àe% ànnjûUll0s> desa^Uii^acors , dés guaoo$> 
• 'ou'on st^pellp ici quittitô ; des lézards , des i 
fapcns, des fr^pau^, des|trenouiIles, Se un^ : 
cfçéce îde créature amphî|>ie que les Porqiv. 
gais appellent caci>Qf a dt agua.j ^ /es Aq« 
jglois cniens-d eau. 

^ On dit que les léppars & les tigres de cç 
pais font aâez gros (k fort criicls : mais il^ : 
lie vien^enc. pas fur la côte, d'où on les i 
fbàffcz vers le cçeur du pa^'s, & l'on n'cà 
yoit p^ére qù'aut extrémitcz & dans les 
jplahtattons éloigtiées , oju ils /bnt fouycnç 
du dégât ) il y a .trois pu quatre fortes dç 
^nges > qai diffcrent en taille & en couleur ? 
ctat d'une efeèce font ion gros , ic ceut > 
Wohe autre tort petits 5 ces derniers foni 
cl'une laideui: al3^eufe » & ils fentcm bearf^ j 
coup le mufc. 

• On troiiye if i pluficurs fortes de içrpens ^ 
4oiit laplûpah font tr^s- venimeux : lé fcf- . 
'pent à fonnette e^ de ce nopibre , âe même» 
^tt'un petit fcrpent ycM > qiiî tfcû pas glui; 
jgros qùç le tuyau 'd'une pipe , qui peuîçi 
^voir 18. pouces de long , Ôç ^ui fÇ f^^ 
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,^, .-- t - V-€>T. KGÈ "' ' r . 
On y tfopvcauflî Tamphiftane , cm !»> 
Serpent à deux cêces , qui ell de couleogr. 
girifc , entremêlée de riyts noix^cxcs, &i 
. dont on croit que la rodrfurc cft îÀcurablé; : , 
On dit qu'il ett aveuiçie , î^uoiqn'ii ait : 
deux petites taches , qui fdleml;»lenc à dc^: 
yeux, a cbfàcune de \^ tçtds;mai$ ie ne 
faurois dècèn^pirier s'il y voit ou non. Oà i 
aiTurc qu'il vk comme Jc$ taupes , & c^vl% r 
ctt prcique tou}oujts enfoncé ibus la terres > 
Railleurs , M e(t facile de-ic tuer ^uand oçi . 
.Iç Rencontre fur ibtïchœiin.^ patcc qu'il ft . 
i«eut Iet\tement 9 & gué k^ y^ux , s'il en a v i 
ne font pas aflSrz bons poti^ àppercevoiipf 
ceux qui s'approchent de lui. Au rcfte , il y"t 
'a peu de fes créatures qui s'élancent fur-» 
Ufi homme , i>u qui le bleflent « à moins ^ 
flu'i! ne les attâquel IL'amphifbaenc- cft % : 
peu près de lagroflcut de la premières foin- 
tare du doigt du milieu , & peut avoir ai£- 
tour de 14. pouces de long 5 elle cH égaief- 
ment groiîe d'un bout à ('autre » fcs dco^ 
têtes (c rcflemblent à tous égards /'& Ton 
ëit ou'cJUe fc meut avec la même iâcilitç 
par l'un & l'autre bout \ c'eft pfour cela 
que les Portugais l'àpeltcnt Cobra de dos . 
cikbefas. Pour moi , ie n'en al, vu qu'imê . 
ièule , qui étoit coupée a Tune de kt ex- 
trémités : àinfi ie n'en puis rien cectifier^ 
de polïtif. i 

« Le petit ferpent noir eft fort Venimeux » 
îl y a d'ailleurs un ferpent gris, qui a le 
idbs tout marbré de taches rouges & bru- 
ines 1 il eft de la grofleur du bras , & long 
^ trois pies ou environ. On dit qu'il a du . 
fscnln ) H j'çn vis un moi-même. 

Qn y uouve au/Ii deu( fonc^ i)c ^CM 1 



Ai&Tf T »ii*f r- Ans r il à l i s. yt; 

fyptiis iVuû déterre , & l'autre d*citi. l4 
I^emicr eU; de couleur gri/ê >& il â iS. où 
^ngcpiès de Idag^ fl n^eft pas fore véni«> 
0ÎCUX , iDaisâl cft rapacc. On m'avoit prç^: 
lùis (cte m'en hitt vair uà , mais ftn mah* 
gaai Toccafion* ' • '- 

Le ferpenr d'e^iu pcuc avoir > à c^ quç^ 
l'ai olii dire » près èisr tteritc pics de long.' 
Ceux- ci jfe cietioenc toujours dans Tead: 
îfoit dans les tiy iexe^ 5 oli dans les lacs , âc 
|1$ viverit de tout ce qui fe pirefçntç à eux >• 
ibic homB}es,'<Mi>êc6S ; ils tncraîneht leut- 
jproie avec la qœSë , ^ yoicî de quelle ma^ 
fiière il^ foilc j ils ècendent leur qûeùë-dii:' 
pu doute pies hor^ dé l'eau >& au/!i<rôt. 
qu'ils Voient paroStre quelque cbofe fur le, 
terd' du lac pu de la rivière ^u'ih âanrent » 
Us balayent le bord avec tant de Violence i 
Qu'ils enlèvent tôiut ce qur fe rencontre fut 
pur chemin & rétpufFent dansTeau : il j 
a oiême'djb? perfoni^es digmesde foi 'qui ra* 
portchîî que's^iîs voient Tombredequcl^ 
que animal fur la fuperficie de l'edu^^i 
élancent d-abord le^r queue pouratraper 
Fllomrne» pu h bête , ddnt iis\ônt vu 
Nombre , 8C jgufils n-'jr réuflîflerit qiie trop 
ibuvent. AtiflS les perfonnes qui pnt queU 
^e aâàife dans' le vc^i^nage des lieux > oft 
V&0 foupçonne quïl y a dé ces monftrjçs » 
s'arment d'unfufil , ôc tirent de tçjj^-Brt 
rems : ce qUi les effraie', ou les ôbl^é 'de 
(c tcrtir cachez. On dit qfu^ils ont une^grof* 
fe tête i & de borines dehts longues cic fix 
potk^s. Un Irlattdois habitué icirn'aflura 
que vets'le tems de^mon arrivée en ce païs> 
fon beau- pcre qui étoit alors à l^ campagnç' 

#reç lui , avôiç #pç fyt le. poin; A'çtrt çn- 



^rtittéptr la qvctic.crim(kces^a^Ttmaax^ 
xjui he*4*avoit' manqué que d'une vetœi 
xm de déyx>&;qu il iui jcn rcitçi u^c.bcîfo, 
^ur. . 

- Laoréatiureempinbie,! -queles fiortogaif ; 
appellent cuchora de ;^ua ,,<)U<:J>ien d'eau ^^ 
icft , à ce qu'on dû ., de la gtoflfurvd'qn £3c- 
,cit matin » & coyverced'un p^ilior^conii«i 
jne un bai^bét depuis la cére juiqu'à la/ 
[^ueuc ; il cft d*une ^çi^uleur ^noitatre y il a. 
[quatre jauibes couaès > la céte à/Tez lotv-. 
We .& la <ru^MÎr .couite i jkvk dans lè^ifer 
,targs d'eau douoc, & >;fl(buvenrt a tcrçcj 
jîour fe réchau^cr au %>lcil * inais il fe. re** 
pire dans'l'éau jfril ej^ attaqué. On dk d'aile 
leurs que la;chair en ettl>annc;' 

Au reftè ,'ie n'j^ P^s vj& n>o|.4TOme Jdtf 
j)lûpart de ce^ créatures , 4ont je viens ^ct 
jjaricr 5 mais d^ "|)cïî<bnnes de bon fens SC 
.dignes de foU^vii den^euraicnt à Babia , SCi 
^cnrre lefqwelles il y en avoit qui entcfi<« 
doient i'AngloLs» a>'eoinformiet:ei;it duraiic 
|ç/eiourjque lyfi^. 

• Il y a quanuté de ppi^ns de plufieoi;*. 

. cfv^éces fur cette côte. J0n|r troaye le poiil 

'ion Juif > dont il fc tient un grand marcha 

à- Bahia pendant le Carême , âcs tarponi^» 

des muges,, des gxoupers, des^i>ro^ts> des 

ctjWf» qu'on appelîe ici goirfkms i des goi 

^aÀTc&^c^ barramas , 4^s coquijidas , dej 

cavaim » dc$ cacherai» ou cliiens^d'eaa i 

des congres, desliarang&!,des fètrieus , des 

'D!iosdê3oi , des baleines « &c. Au rcfte, 4 

'^ft bon d'avertir que f'écris tdus ces noms 

étrangers de la manière 4oi^ hs gens du 

|)aïs les prononcent,. 



j^ à coquille V mais il y en a moins autour 
de Bahia qu'en d^aùcr^s ^ lieux de la côte ; 
cm y trouve des ècrevifles -y des cancres , des 
chevrettes ^ des huîtres communes , des con- 
ques » des fondes » des moules , ^. On y 
▼oit aufli trois {brtés ^p tortues > celles 
qu'on appelle ^ec-de-^ton > les lourdes > 
£c les vertes^ f»ais on n^eftime ni les unes 
ni les autres. Les Efpagnois & les Portugais 
lie les aiment point » ou plûtôc ils en ont 
de Taverfion '9 Se jls àimeroient mieux m^n- 

ger du marfoUm > quoi que les tôt eues 
erres ibient un tagôûe merveillemc pour 
nos Anglois^ La raiTon ordinaire qu'on al-^ 
lègue aux Ind^s Occidentales pour excufer 
les Espagnols fur ce qu^ils ne mangent point 
dé la chait dç têrtuë » c^eft la crainte oit 
ils ibnjt que le venin qu'ils ont dans le corps 
ne vienne à Ibrtir , & qu'ils ne rcfl[lmblent 
à des ladres -, car fis font prcfque tous ve- 
rolez , parce qu'As cpuchént pêlc-tnêlc fans 
aucune diftinâkion avec les NégrefTes 8c 
leùrç autres Efclaves , & on dit que la chair 
de tc^rtue chaife lôutés les mauvaifes hu* 
meurs qui font dans le corps. Aufli nos An- 
gloi$ valetuditiaires habituer à la Jamaïque 
itdtkt^H^ de lâs'quèi qu?il y ait des torturés 
aux ifles Cainu^^s > pour ne vivre d'autre 
chofe durant }a . fa|ibn .qu'elles pondeac 
leurs" cb'uÏs, & bien nettoyer le corps par 
cette ^nouriimre ^ Si k guérir de leurs m-* 
£rmitez y on m'a donné même pour ce^fi 
tain que plufieurs d^enrr*eax s^ètoient. réta- 
blis de cette maniéré. Mais ceci loit dit en 
paflTant. . ^ 

' La tortue ^ quV)n appelle bec de' feac^a 
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94^ VOYACiE 

eiï h plus recherchée de xputes fiif h ft^ 
4ù BrejSI » Pai;jce que fon écaille^ fûivairk 
îe x^ppoti des f exfpnncs que jf*ai frèqueni^ 
4 Ba^ia 9 eft la {>lus nette & ta mieux om* 
fcragee iju'ii y a^t ^u mpnçle. iOn m en fit 
voir mi morceau , & à dite la vérité je n"cà 
pii jamais yû de fi beile* Qfv en trouve afle;!^ 
4ans quelques endt9its dé çeue <;c^e> matt 
^lle y cft fort chetc. 

' Qucre cette Bahia de lodos los $atitos , 
il y a deux aurre^ pQrt;$ conjSderables dans 
}t %ïc^ï 9 o^ les vaifleaUx Européens tri* 
fiquent^ Tun eft Pernàmbûc ^ 1 autre Ria 
|anëira. L*on envoie auiant de yaifleaux ^ 
jchacun dé ces endroits qu'à B^ya^ & cba- 
fCiinp de (pQS peitites |lote.5 a deiuc yaiffczu^ 
jic guerre » qui leur fervent de convoi. De 
ItQu^ les ;mtre$ ports de ce p^s, il n'y en a 
boiçcdë ^*U8 fanieuxquè celui dé S* Paul ^ 
p\f, Ton ^n;iafle quattfitè d'br ^ çiais j'ai oUi 
jdite qae lef i^itan^ Toitt une eipece dé 
^bandits 9 qui vivertt ^ns aucun gouverne^ 
nient , 4^ que par le moiçn de l'or qu'ils 
j6njc>ils attirent che^ eux tout ce dont iU 
peuvent avoir Ipelbin t comrçe des ètoâSès 
jDOÙi: $*|]iabillejr > 4^s arme$ > dé la munition ^ 
^c. La nlle e^^r^ndp Çc bien forte > igt^ 
^u*09 affurç, ' 
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ffîw de f Auteur » ér fis affaires i fiâbia. Dif 

/ pèhts f^ Ues\faifons de fannie au mime fs« 

' jiroiu ^Son départ pour la Nouvelle HoUandu 

S^^ f^ S^'^fd^re, 7>is vpàts fur la e^ti dfi 



Brefil i ^ des ^ffes d*4brohlo. ^es poiffifê 

jtt des 0ifèaHX > dt celui qui frife (eau en *V9-^ 

Unt ^^ de la manière dont n étpriti une ^ 

fece de ^bien mari» y qifon trouve dans eu 

mers. Vêmbte prodigieux d*oife4UX fur le eorpn 

i^une ,if oléine m^rte ^ De tptfea» nommé ?inu^ 

dû 9 du ;Petrely Ûîr. V^unt tfpece d'oifeaÙK 

,^on rencontre lors qu*on^ efl pris du Cap en 

jbonne f^erMce^» Des calculs quon fait en mer 

des ^Hâtions i ftvec Mue table de toutii 

Us vaAntfons qbfervjes durant ce voiap. Ktim 

0ontre tun fvaiffeau. Vjiûteur double le Cap^ . 

pes vents d'Qutft qiton trouve a»*d€l}i. P'ifitf 

Tem^te « J0*^ des fignu qui la précéder enf^ 

fours de f4uteur iufquà la Nouvelle ffollan» 

jde y & les marques qui font connaître qu*em 

en upprocke» Vu autre j^brohlo ^ a^ banc de 

fable, Nouvelle Tempête 9 ^ Carrivée de fM^ 

teur. i un endroit de la. Nouvelle Uollande ^ 

fette par/te du pais décrite y & la baye des 

chiens - marins j% (^ il mouilla d* abord. Vm^ 

terroir de ce quartier • des végétaux y des oi" 

féaux 1 fjfc. ffune efpece particulière de Guom 

mes. pes poijfons ^ des /coquillages qui font 

jd^ttae grande jbeautL Des tortues ; d^un gros 

^bien - marin y dr des Serpens d*eau. L Au» 

ftur pajfe i, un autre quartier de la 7(ouveU 

*le ^ollande. J)éj dauphins % des haleines dt* 

dtautres Ssrpens marins. D'un paffage ou dé'- 

trait qu*il y peut avoir ici. Des vegetables 3 

des oifeaux & dés poiffons. V Auteur ancre 

^ un troifiime endroit de la fJouvelle HoIp- 

lande i & il fait creufer pour avoir de teait 

fm fe trouva faite. Des habitons du pais ^ 

^des jgrandes maréts ^ des vegetables» dts gnj^ 

jmf $ ire. 
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TTE Tp'artctai environ un mois à Batiû | 
J Durant le' fèiouç que j'y Çs , le yiccy. 
Koi de Go3'ï'y rendit a b>or<i d'ij^'sros 
.Vatlfe^u > <3>ii ^ti^it richcmenc chat^ de 
.(OL^tè ibrte de riiarchindifcs <jcs Injes , 6S 
gui aUpii a U(bonnel, Aufli le Vice-Rof 
n'avoir -il défTein que de' rafraîchie fcs 

^gK- 

adcs ■ 
oùilf 
oiildit 
onfeti 
iS qui 
qiii'a;- 
;tir le 
ï poi*- 
uc* lis 

ie a» 

lond', 
bonne 
e i'il 

1er lei 
i eux". 

leui^ 

ùcilé 

fÊtout 
n d*»- 

téfoon 

i totf- 

l'avèe- 
rmon 
Toient 
IIS dit 
sbou- 
:mpé. 



(bctoienc d'avancer de ce cote -r là. 

Les vents cbmhicftccnt à changer ici 
dans les mois d'Avril & de Septembre > & 
les ÙLifons de Tannée , c'eft-â-dirc la iëche 
te ITwimfde , changent avec cuxi Eii Avril 
les vents du Sud régnent fur cette côte , & 
ils amènent. la fâifba pluvieufe > accompà« 
gnée de courbillons , de tonnerre & d'éclairs* 
En Septembre le vent d'Eft Nord-Etti qui 
cft l'autre vent alift de cette côte , fc fait 
fcntir; il purifie l'air , & il amené le beavi 
tems. Pour ce qui régarde le chanÇcmenf 
du vent , c'eft ce que j^i déjà marque dans 
mon fccond Tome , Traité des vents : mais 
pour le chasgement de Ja faifon qui Fae* 
compagne ici à BahJa avec une fi grande 
çxaélitude , c'fcft une exception particuliè- 
re, à ce que j'ai obfcrvé *dans tous \ti licut 
qui font au Sud de l'Equateur entre les 
deux tropiques y où j'ai été moi-même ^ ou 
iîont j'ai entendu parler. Du moins , dans 
tous cei endroits > la belle faifon commen- 
ibe eii Avril , & la pluvieufe vers k môi^ 
d*Oélobfe ou de Noveinbre i c'eft -à- dire 
que les faifons fe trouvent oppofées dans 
Ja Latitude Méridionale & la Septentrion 
JîaJe, comme je l'ai remarqué dans moa 
jTraité des Vents i au lieu que fur la eô^ 
te di^ Brefil, la faifon humide arrive en 
Avril, au mênfie ten^s qu'elle commence 
dans les Latitudes Septentrionales , 5c la 
jechc en Septembre. Auflî les pluyes n'y. 
^nt-elles pas^ de fi longue durée que dans 
les autres pàïs ; il y fait fi beau en Sep- 
tembre A que vers la fin de ce mois ot> y 
coupe déjà les canes de fucre > à ce qu^on 
;&e du ^ 6c Je pris grand ibin dç m'in* 
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former li-defrus. Cécoic donc fiit un fta# 
rapport que je mis dans mon Traité des 
Vents, qu'au Erefil on y cuiiUoit les ca« 
Des 2^l mois de Juillet. Ce qui fiiit quel* 

?ues lignes après dans la même page , oA^ 
ai dit qu'on n'y a point d'ègafd aux fai- 
fons pour cuëil^r ou planter les canes y ne 
fc doit entendre que de ce dernier , puis^ 
qu'on ne les y coupe jamais que dans la mU 
Je /àifon. 

Mais pour revenir aux vents du Sud , ils^ 
commencèrent à foafïcr j lors que je m'y 
attendais & que j*etois encore à Bahia. ]*eu^ 
^au en avertir mon équipage y Se lui djr^ 
^e ces vents ne régnoient que le long de 
la côte y & qu'ils ne s'étendoicnr pas au^ 
ëelâ de 40 ou f o liieuës au large y tout ce-« 
la ne fer vit de rierf j. ils en furent tqus dé- 
concertez , & ils s'iinaginerencque ces vent^ 
^ufloient dans toute Pétendue de la mer y 
depuis TAmeri^ue jufqu'cn Afrique. Les^ 
Pilotes Poncugais des vaiâeaux Européens ^ 
avec qui mes Officiels s'entretenoient tou» 
Tes jour^ y les con£rmoient dans leur pcn-^ 
ièe , quoi qu'ils ne fîiflent pas mieux in£l 
cruits qu*éux fur cène matière y ôc qu^ac-^ 
coutumez à retourner chez eux , les veno^ 
4t Sud en poupe , jufques au paiTa^ de 
là ligne » ils n'enflent aucune c^cperience' 
de 1 étendue] de ces vents. Quoi qu^il eo' 
ibic y mes hommes prévenus que nous ne 
pourrions fortir de Bahia qu'au mois de 
septembre > ils en devinrenr plus lâches i- 
s'acquitter de leur devoir ^ & fort rétifs k 
préparer toutes chofes pour notre départ; 
l.eur négligence ne fêrvic qu'à redoublet 
mes foins pout fiUre efpalmer le naviiie ^ 



wt remplît mes bar rigues d'eau, 5 puîfque.p^ 
Â'à Vois plui de .bïer re : il n*yz ici qu'are 
ftul endroit oè' 1 on fait aigua<lc , & conii- 
mc la faifon ftche tchdôit rets h fin 5 reaa 
f ctoir fotc baffe. I^ailteufs > les chaFou^ 
pcs des vaiffbauîi Européens ^tfi fe difpo- 
foient if parCir , s^ rendbient en fbùlc , & 
M^ h*étoit p^efîjue pas polBble à mes geni 
d*cn aprochcr : dé forte qiïc feus re^ïoury 
au Gouverneur , qui eut la bonté d'énvoier 
un Officier fur le^ Ticux , pôUr en écarter 
les autres Matelots §: favorifer les miens , , 
fufqu'â ce qu'As euffentnempli nies' barri- 
ques. L'Officier s'acquita très- bien de fort 
devoir , & je ne dis pas ingrat a fôn égardV 
Jefiis mettre aufli à bbVd neuf ou dix ton- 
neaux de le{f V j'ordonnai au Fofftman de' 
iféparcr les agrés > &*je demandai à hies^ 
autres Oflicièrs, s'ils^ avoient tefoin de 
i^iiclque chofe , fur tout de pbix & de gbu- 
dron , parce que j'en pburrois acheter ici- 
avant que de paflfcr outre : ils i^e répon- 
dirent qu'ils en avbierit aflez; mais il ft 
ifrouva dans la^ fuite que Cela n'ctoir pas. 

J'allois prefque tous les jours à tcrrç., foitf 
•^ur mes affaires, ou pour me ptomcnct 
a la campagne , qui nen êtoit que plusi 
aîgrèable » lots qu'il venoit quelque ondée 
de pluie -, ce qui eft affct ordinaire dans 
Va, faifon humide. 11 y avoir encore divers- 
bons fruits fut les arbres , & en particu- 
lier quantité d'oranges •. mes gctisf & moi 
nous en munîmes pour le voyage , & eHes 
nous furent d'un gratïd ftcours. D'ailleurs, 
fe fis bonne {rt:ovifion de rum ^ ( qui éffi 
une efpece de liqueur forte ) & de fiicre ;• 
iHais je &ks- ^n aile d'avoir pris de la vo^ 
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r laillc a S. Ja^o , parce qd'icî elle iiolt mar- 
gïcSc fort cberc. Cependant le peu dé fbîjfi 
que mes Officiers a:voieat de prendre de 
nouvelles provifîons , fei/bic conjc^urer 
* qu'ils ne croyoient ^as d'aller fort loin : 
I>*un autre côté , il ne s'en falut guère que 
je ne combaffe entre les mains des Inq^ai- 
ftteurs , ou des Ecclefîafliquei de ce païs y 
& qu*ainfi mon voiage ne fut interrompu. 
Je ne fçai point fi quelqu'un de mes geris 
leur avoir dit quelque chbfe à mon pré- 
fudice :- mais un Marchand du lieu m*af- 
îura 9 que s'ils me tenoicnt entre leurs grif* 
• fcs V il ne fcroit pas au pouvoir dii Gouvet'- 
xicut de m'en retirer , & que la dcrniefc 
fois que je m'étois trouvé à terre , ils m'a- 
voient épié de fort prés. II me fit dire en- 
fuite qu'on pourrolt bien m'affafliner datis 
les tue*, ou m'émpoifonner, & qu'ainfiljrc 
ferois mieux de relier à bord. (Jomme il 
n'y avoir plus rien qui m'obligeât d'aller à 
terre , & qu'il ne me rcftuit qu'à prendffe 
congé du Gouverneurs je profitai de cdt 
avis. 

Nous demeurâmes ici jufqu'au ij. d*AvtîI. 
3'aufois bien fouhaité de partir çlûtôt lî 
mes préparatifs avaient pu fe faire avec 
plus de diligence. Mais il n'y avoir plus 
-moien de retarder; ce havre cft ctpoU au 
Sud & Sud Sud Oiieft , qui régnent danf 
cette faifon avec beaucoup de violence ': 
Nous les avions même déjà fentis par demc 
oh tfois reprifes , dont l'une fut arfez rude. 
Ajoutez à cela que les vaifTcaux y mouil- 
lent fi prés les uns des autres, que fi un câ- 
ble vient à manquer , ou une ancre à cbaf- 
4cr > vous tombez d*abord fur quelque n^ 
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irire > St tous êc^s en dangçr de périr. Aufli 
craignoh- fe plus d'être çefemparé dap» le 
havre par la rureur de ecs vents > qu'ils ne 
œe décourageraient de pourfuivre mon 
▼okge : bien loin de là y je roubaicois ufi 
.vent fiais. du Sud y' d*abord. que je feroia un 
.peu éloigné du havre f^ afin :de fencpncccc 
plutôt Je véritable vent aiifé* 

Lors donc que le 23. d'Avril fiit venu » 
& que la mer oonnnnençoit à refouler > je me 
.fcryis d'une brife de terre qui étok aflfe* 
. fraîche , Se je levai l'ancre de grand ma« 
, tin 'i il fàlut enfui te nfiçttte à la eape juA 
, qu'au jour r afin d'y voiif mieux à iprtir du 
,port. Mr Cocfc Partit »vec nâoiy^ il nie 
prêta tm de fes Pilotes , à ^ui je donnai 
. crois rrfdaïes : mais je vis, bkù que i'au« 
rois pur m'en tirer moi-même par les ob- 
fcrvations mie j'avois faites, à mon entrée » 
la foîïde ^ la marri, H faifoit beau.» &.ïc 
vent fourfoit Eft quart au Mord. A dix heu- 
res je n>c frouvai hors de rout péril, & je 
f envoyai naon Pilote* ,A inidi nous avions 
k Cap Salyadore au Nord , a nx lieues ide 
âous^ &: le venc tint aflex long- rems en- 
tre l'Ett qu^rc au I^orcï , &c le Sud-Eft ', ce 
, qui nous obligea de fuiyre la côte , aue 
ziou$ eûmes p^réfque toûiours en vue. ^es 
vents de Sud nous quitçecênt de nouveau : 
ils t^e viennent dabord que par bou fées , 
': Se ih fautent d'un pointa rautre, quel- 
quefois dix ou' douze jours de fuite > avanr 
que de fe fixer -, nous n'avions plus que 
des brifes , tantôt de' mer Se tantôt élc ter- 
fe $ mêlées du vent alifé qui fouiSe le 
jojng de la c0te>5cquiétoi€lui-»aiêmext^ 
cAtain. 
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Ees vents d'£ft me fairorent dè|â ctdâr^iî' 
dre^e je ne pourrois p^ franchir im» 

Î^rand banc de fitble 9 qui eft ficuë encce- 
e 18 & le 19 degïè de Latitude Meridio^ 
nale y Se qui depuis la terre court tout' 
droit à r£(l', bien avant dat^la mer : il 
e(bvrai que le teals ètoit ii beau, que fq* 
me fl&tois' de pouvoir me garantir de toqc- 
'liânger 9 8c que ii le vent tournoit^ an Sud 9^ 
îe pourrois prendre le large -y de fotte que^ 
je continuai à courir terre à terre. Le zj^- 
Avril nous apperçume» un petit brigantm* 
/bus le rivage ,qui'faifoit voile vers le Sud. 
Ii}dus vîmes auffi< quantité de ces ôi(êau^'> 
qu'on nomme des guerriers Si des boubis^* 
8c de ces> poiifons qu'on appelle albicore x 
là beauté du tems accompagnée de petits > 
vents frais & de quelques calmes 9 me fbujr- 
nit l'occafion d'examiner le courant; & je' 
tfOuvai qu4i alteit tanrôrau Nord Se tau-» 
t6t au Sud : d'où je conclus que nous étions^ 
«ncore dans l'étendue des matées *, lors que 
/bivanrmon calcula nous flimes'âla Kau^ 
teurdu banc d'Abrohlô 9 je &>ndai9 8tfeau< 
vint i) diminuer de quarante , i^ trente* 
trois^9 iu^u'â' vingt-cinq brafies : mais en* 
fuite cite aagmenta peu à peu de ^^ à )f ,« 
37;&c^artouriui fond de rochers de co- 
rail. lÔous* prîmes* fur ce banc quantité de 
poiflbn â la ligne • & après lavoir travct'- 
{é à lîéndroiroû il eft le plus étbigdè de 
terre 9 o'èft-àidire9 ou^^il y 2 le plus d'eau* 
6c le moins de danger 9 il ik trouva par 
ITàmplitudé Occidentale que la» Bouflbie 
avoît Nbrdefté flr degrez' trente huit mî<i" 
■putcs; C'étoit le 27 Avril, & nous étions^ 
^ûs-i^di^Unit degrez treize miniites tic-' 
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- hors de rUn ou l'autre des deux Tcofff-î 
ques. Nous prîmes trois petits SharKS , dû 
chiens marins , chacun de fix pieds quatre 
pouces de long , gui fèrvirent â nous té- 
galer. Le lendemain nous en prîmes crois 
autres de la même groflèur > Se nous ics 
trouvâmes fort bons de la manière dont on 
les accommode ; c*eft- à- dire -qu'après les 
avoir Êiit bouillir on en exprime l'eau y 6c j 
enfuite on les étuve avec du vinaigre & du 
poivre. 

Il ne fe pafTa rien de remarquable depuis 
le trois de Mai jufijues au ro. mais nous vî- 
mes de ten» en cems auelque petite balei- 
ne » qui faifoic faillir I eau. Nous avions le 
vent à l'Eft % qui nous &rvic à cousit de- 
puis le vingt degré de Latitude Méridionale 
lufqu'au i^. degré j, min. &c nous eûmes 
alors 7* degr. f. mm. de Longit. Orienta* 
le , depuis le Cap Salvadore. La varûtion 
augmentoit à pre(ent de plus en plus , quoi 
çue nous couruflions à i*£ft : il y eut too- 
îours une grande différence entre les ampli- 
tudes Orientales & les Occidentales y d or- 
dinaire elle étoît d'ufi ou de deux degrez ^ 
te quelquefois même davantage. Après 
avùit atteint le véritable alifé , nous avan- 
çâmes beaucoup vers le Sud > pour iortit 
àè l'étendue de ce vent gênerai Se attraper 
un vent d'Oued y qui pik nous conduire 
vers le Cap de bonne Efperance. Le ix de 
Mai ; après avoir atteint le 51. deg. 10. miû. 

* de latitude , nous commençâmes à trouver 
le vent d'Oueft qui fraîchit toujours > 8c 
tie nous abandonna qu'un peu avant que 
nous toumadions vers le Cap : il foufloit 
quelquefois • avec tant de violence > qu'il 
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tùQs clotgnoic de notre routé 9 fur tout la 

^timic ; mais ie jopr nous avions le foin de 

^ carguer la grande voile. D'aiHeurs ^ nous 

payâmes auprès rd'une baleine morte , où il 

y avoir ^ pour a|nfi dire y des millions d'oi- 

.leaux de mer > qui l'en vironnoient de tout«s 

parts, auffi loin gùe notre vue pouv0it por« 

ter : tes uns étoicnt i fe repaître fur cette 

carcaflTe > & les autrt» vokigeoient autour » 

oûfe tenoient fur Teau^en attendant qu'il 

Lcut moyen d'y aller ptcndie leur curée* 
s oifeaux nous fkem d'abord découvrir 
la baleine , Se il fmt avoikr que fc n'en a^ j 
vois jamais vu de ma vie un R gj^nd nom- i 
htt enfemWe j tl yen avoit dé (rtufieurs j 
eipeçcs i Se U» diflferoienf pour la ^offëur , j 
h figure êc le pluniage.; Quelques ^ uns é* ; 
toient pre^qu'auffi gros que des oyes , de 1 
couleur gri^fe > avec la poitrine Manche , de | 
inên>e que te bec , les ailes Se h queue. Oa 
y Voyoït des pintados, ou oi/êaOx peints \ 
qui (ont auffi gros que des canards > Se mar- 

Juetez de blanc 8c de noir y des friièurs 
'eau ) des pétrels , Se quantité de plus grot | 
oifeaux. Kous en vîmes des uns Se des au»- j 
très , fur tout des pintados , depuis que 1 
nous^ lûmes à deiix cens lieues ou environ 
de la côte du B^eiU ,'|ufqu'à ee ^ue n^ouft ' 
nous trouvâmes à peu prés à la même diU 
tance de la Nouvelle HÀllande : le pintade 
eft un oËfcau du païs Méridional > Se de la 

{>artie tempérée de cette 2k)ne 5 du. rtQina 
e n'en ai , jamais guère Vu vers* le Nord âû 
30 degr^ de Latitude Méridionale. Quoi 
qu'il ioit àuflfi gros qu'un canard , il ne pa- 
.ruîc en volant que de la groilbur d'uti pi« 
{eoa domeftiquc > U a la queue courte 1 S( 



les aiIcs fort longues , comme les ont l^piS^- 
p^tt des oiièaax de mer V fiir tout ccur qui* 
^éloighcnc beaucoup du rivage , & qui 
n'en aprochcnt pte^que pas , ils flbtent flir 
reau çolir ft reprofcr } nlàrr ils foht Icurar^ 
«ift à terre , & jfe ne, me trompé 5^ il' y a* 
*ois fortes de ces oiiïîauxr, tous de la met 
me forme 5c grbflciir , & qui ne différent? 
éntt'eux qUe pkt le plutnagè. Iles uns font- 
Hoirs pât' tbtit , les abtres ont le manteau' 
^is^j-av^ec le j^bor & le venite blanc i & 
R*-troifiémes , qui fbnr les vrais pintados, 
ftnt admirabfentent bien moucbetez de 
Blanc & de noir. Ceur-ci ont la tête prcf- 
que noite , de même que le bout des ailes & 
db là quèuë : mais dans Ce noir des aîles il y 
jTdes taches blanches qtii'paroiflTent êtrfc dfe 
ft' grandeur d-un dfemuécù quand ih voi 
Ifent, & c'cft alors* qu'on voit micur Icuri- 
«achès ;* leurs? aîles^ font- aufll bordées tovtt' 
ttUtoar d'un pètir fil nbit , St Ton voit fut Je'' 
fUilieu quieft blanc, unetachie noire, qui' 
aî^claircit pou à- peu , Se aproclie d'un grir 
«bfcur vers- le dos de Toifcau. Le bord iiK 
ftrieur des aîlcs , & le dbs même depuis la^ 
*tfe jufques au bburdc la qiieuë font émaiU 
fcz d-une nombre infini de jolies tâcher 
fbndës , blanches 8t noires , de là gtàndeuç 
d'Un fol marqué ; le ventre , les cuiflesvles co^ 
ttr 6t le deflbus dés aîles fbnr d*un gtk^ 
4!lzit. Tous lès pintadôS eh général vont par" 
troupes , & ils biUayent prefque Tèau en vo^ 
Iknt.Nousen tirâmes un quelque tenis aprts»- 
dbrant lé calme qui (lirvint , Se un cHien bad^ 
Ifet que nous ayiofis nous l'aporta. Voûs^ ^ti* 
voiez le profil dans fa' planche fuivante «r 

'^' ; Il mais^i^ étoi^'fi'^€odQB|iiiiagà par I^ 



coup , qu'on a eu de te ptûie a le bien reprc- 
&nccr. 

Le pétrdne diffère pàjs beaucoup de TBrv 
]t>ddelle>>mai5'il eflf plu$ petite & il a la^ 
queue plus coucce. Il ell noir par tout ,- exr 
ceptë lur Ib oroupipn y où il a une tâcbç' 
blanche : il frifé l'eau, en volant de même 
^ue l'hirondelle. On n'en voir g4aépe quand 
al fait b^u'fCrcK pouc cela que nos Mate-' 
lots les appellent des oileaur du mauvai$^ 
Items , & Focs qu'ils volentautour dcrnavi^ 
res 9 on a fûjer dé craindre quclijue orage v'> 
ils vôlctgenr même fous la poupe, s'il y a^ 
tempête j. & àmefute. qu'ils fliivcnt la tracç 
d'un vaiffcau , ils fe.motitilenc les pieds à' 
^iflFèrenre^reprifesr de force qu'on diroir â 
^s voir, quils^ marchent plutôt qu'ils ne 
volent > & que par alluflbn â faine Pierre ,>• 
rqui marcha fur le kc de Gennefaret, qos* 
lîlatelûtsreuronr donné le nom' de péttelSé- 

Arrivez à ;9d. )i^m. de Latitude^ & par 
l'effimc proche du Méridien dé ITfle Urif- 
lian d- Atouha 9 nous^ vîtnes quanriié d'herbe' 
marine. Nous eSmes alors autour de xdeg.^ 

S min; de variation Orientale » qui dinu- 
a de nouveau â}mefbre que nous courions 
i l'Ett', jufqu'au voifinagç du Méridien de* 
l'Af<xnfion. Kbus ne trouvâmes ici^ que peu^ 
:«ta poinc.de variation ; mais depuis cet en^ 
droit 9 pliisr nous avan^mes àVÈfk^ plus nâ^ 
^tre vartacion Oécidentale augmenta. 

Deux jours av^nc que le tournafTé ma^ 
nmic vers le Cap de Bonne Efpcrance » j'à* 
vois 7- d. s^ i^in- ai Variation Occidentale*^ 
' J'èioualorS',x'eft*à^direlc rdejuin, à4^di 
zj m. àe Longitude Orientale du Çap Sal- 
fKuloi: » 9c a-i^^d, }q^id« 4c l^|ituaç« Lç 2r4w 



\ w 



^ . V 6lr A G E 

tnêîAe mois 5 je vis pàiTer prés de doiis m 
Oifeau noir j qui avoit te bec plac Se blati^ 
châtre. Je Towervai avec d'autant plus de 
/oin y que le Pilote des Indes Orientales 
parle de certains ôifeatu^ > de la grofleur 
d'un corbe^,'qtiionc le bec çlac 8c blanc ^ 
ce le plumage noir, qui ne séloigttent pti^ 
à plus de tifente lituSs du' Gap > & qUi fonc 
une marque quf'otv en eft près. Selon moli 
éalcul s & eCr égard i la ioi^tude <|ue les 
Cartes ordinaires^ donnent au Cap , j'en de*- 
vois être alors à plus de quatre- vtngt-dik 
liêuës : cela me fit foup^tinct que rotfeafti 
que l'avoir vu n'étoic pas de la mêine et 
pèce de ceux dont le Piloté parte , ou qu*ils 
voloierit peut-ccre plus loin du rivage qu'il 
Éie le dit > ou qu'enfin fétois plus* préç du 
Cap cjue fe ne cro^yois- En effet, je décoi»- 
vris bientôt que je n'en étois pas a plus de 
vingt -cinq ou trente lieues.' Je ne fçaï fi 
cetcç méprîfè Venoit de ce que le^ Cartes 
marines placcnf ïe Çap trop à l'Eff du Brtt- 
Ml y où dé notre iupputation *, mais nos 
caicul^^otit il fujets a Terreur , foit par 
le gouvernement du Timonier , la ligtic 
des minutes ^ les Courans , les Èmpoulci- 
tes des fécondes , Se quelquefois mêitoe par 
la négligence des Pilotes , que dans un voi^ 
fc de long cours tdue cela peut caufê^ uoe 
difïerence de plufieurs lieues. T 

La plupart de mes gens qui tenoient dçs 
Jouriiaut , attribuèrent notre erreur aux Env 
poulettes des fécondes *, 8c il feut avoiicj: qi}e 
nous n'avions pks un feul bon ^bie abord » 
excepté ci^ux du demi -^ quart y ou dé deux 
heures. Nous fimés fouvent l'épreuve de 
toutes DOS i:mpwlettc$ dct fecoadesj & 
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'510US trouvâmes que celles dont nous-nous 
étions fcrvis depuis le Bitfil étoient auflS 
tojrtcs.quelcsautrei, dont nous avions fait 
ufagc auparavant,. croient trop lohgues-, ce 
qui ne pouvoit que produire de grandes er- 
reurs dans toutes ces diflfcrentcs fupjpur^- 
tions. Il faut donc qu'un Maîtfe de Navire 
fc munjfle de fables tort ct^étsy qu'on ptch'r 
ne un foin tout particulier eh tirant la ligne 
des minutes , de peur d'en filer tro^ par ujfi 
petit vent modéré , & qu'oti s*arreée auflî- 
tôt qu'il fait ufi vent frais ; car lor^ qu'un 
l^aiflTeau court 8 , 9 , oU io braflcs , ùric de- 
mi braffe , ou mcme ufte entière , s'échapfc 
bien vite fans que Ton s'en aperçoive. Maft 
pour prévenir le danger, lors qu'on fe croit 
proche de terre , le pluà fur eft d*av6ir l'œîl 
au guet de bdn matin , & de nlettrcf à ïk 
cape durant la nuit , parce qu'un Capitaine $ 
pour fi habile qu'il foit, peut fc tromper luîi 
même,fans parler des erreurs où fes gens pcuV» 
Vent tamber^quelque vigilance qu'il y aPQtte. 
Une autre ehofe qui m'étoAna ï fut la Va- 
riation Occidentale , qui, pat la dernière 
amplitude que j'avois prifc, ne (c trouvoit 
ici tfu? de 7. d. ^8". m. a'u lieu que la variatioA 
àtfCap, d'où te n'étoîs pas éloigné de ^, 
lîeuës , étôit alors à plus d'onze degrés ; ce* 
^^^^^^ji. i^i^^ .iiç après , lors que jfe f '* ^ '^'^ 

i:ap, fc ne trouvai q! 

3n Ofccfdentale , que 

plu^ grande que par — 

ccdente. J'avoue que tout cela m'embàri 
rafToit , Bien que Je ne cruflc pas qu'on pût 
prendre la Variation avec la dcmietô ct^âH^ 
tude y parce que le ^aîffcau |t8:ité pat une 
gcoAè mer, qu'on rencontre fouvent danice 



Voiaffe « &ic que le cétnpas trarefie » Sr c^âf 
d'ailleurs le navire même fe dëcourne uti (>c^ 
de la dibite rôiice , Quelque bon Timonniev 
^u'il y ait au gouvernail : cela pofe,lors qu'otr 
vient à ptcndtc un azîtmit , il ^ a prerque 
foû|ôurs quelque difFerenée entre Celui qui 
Regarde le cbmpas* , & dblui qui" prend lar 
li^uteur du,Solcil ; & la moindre erreur de' 
J^un & de l'autre , quand elle ftïoiç au même 
égatd > rfc peuç qu'éloigner bealfcoup' d'une 

Éirfaite exactitude : mais ce qui me furprif 
plus , ce fot de trôUvef gufe la Variation 
ii'augmehtoit& ne dinsihuipit pas toûiçnirs à 
proportion des degrez de Longitude Eft ou* 
Ouéîl; comnie je croiois que cela devoir ar- 
river juf^ues à un certain nombre de degrés^ 
de Variation (yrientaîe ou Occidentale , à 
ich où à tels Méridiens particuliers. Apre* 
avoitdonc rertf^rqué dans ce voyage que Iw 
diffcreiice de la Variation n'érbit pas proi^ 
^ortionnëe avec la difTerehce delà Longiru- 
dc , je ftis ravi «Je trouver à mon retout err 
Angleterre , qu'on avolt obïbrvê la même 
éhoCe dans un nouveau calcul qu'on pie 
montra \ & où l'on repre/êntoit les differen- 
i!es Variations qu'il y a dans la mér Athntiw 

2ué , de l'un éc dé l'autre côté dé l'Equateur.' 
'oh y voit quela ligne , qui né doQne aucu- 
i)e variation dans cette mer , n'e(t ^a^ une' 
l^gne de Méridien > mais qu'elle eft fort obli-r 
^Ue , comme font celles qui marquenr l'ac*- 
croifl^mipnc de la variation de paît & d'au^ 
tïi. J'bfe niême dire . que le Capitaine Hal« 
fey ) qui eft l'auteur de ce catcul , V a fait un^ 
^atîd^plis pour rendre compte dé l'irregula* 
limité apparente de l^vàriatiob » (bic qu'elle 
fcoiâb ou ^éUe cfimiauS^ vers' k coce quit 



éft ai^Sud-Eft de rAmerique , & pour £xet 
àh fffximcàk toutes les variariol^s en gënè« 
lai. Cekr feroir d'un fi grand ufage pour la 
ûavigaiioh , que c^ec Kabile I^aime qui fèini 
tcms les jburs de nouvelles es^periehces à làf 
l^tofonde connoi({ancé qu'il a de toute la 
thtotitfat ceir matières 3 ne niaâquera pas yÇ\ 
jfie ne me trompe » à nous favorifer bien-tôt 
d'une plus ample découverte du cours de la* 
Variation ; ce qui a été un fecrctiflconnu juC 
^ucs ici. Pour moi, je me croi- incapable d€ 
travailler à un pareil i^ftême v mais puis que 
des faii^ , qui augmentent rhiitoire de la- 
"Variation , jjeuvcnt fcrvir à' régler ou à con- 
firmer Ik théorie y je donnetai ici uneTaWc 
de toutes Icsr variations que fobfervâi au- 
deli ^e lltquateur , (bit en allant ou à mon 
lerodr i & fi l'on y trouve quelques errcur's , 
0n peut les corrige pas les obfcrvaiions do^ 
wcrcSr 
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Taifie des Vâriatiéns* 
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D. M. 
Lat.M. 



D. M, 
Loogit 




0. U. 

Variar. 



) 



M Ou de À'. Jago. /> ii du C. Salvador aa Brc# 
£i^ c £ du C. de Boniie E^eifàne^^ 



y 



içi^x Tf«.frf «trJfiîAi»?. ^ 



D. M. 

Lat.M 



D. M. 

Longit. 



D. M. 

V^riar^ 




i( E de la Baye des Chiens muins'd^hs Iji 
ff: Hof lande. ' ^ ; ' , ** 



ir€-B 



Variac 




v*" 



^«£. 4e la BjuedeBabao dans Viûc de Timo^^ 
/ E. du C. Maba dans la N. ^Guinée* « 
j| £«<la C. ^. X^rge dfuis laN* firctagoe. 
> Ou dudit lieu. 

î Qu 'du C. Maba. i^ A l'ancre i la hauteur 
: JU ri|»« Cwan. / pu.dc la j5a^c de J^aba^ 



.*■>• 



X ^ts.^.'ti X.vsT^Axe«. 4j|| 
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4 

7 

B 

» 

9 
i II 
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^I 



I 

1 



O. M. 



D. M 

Longi. 




«^*"« 



i^ 



m Ou. de Tiflé du Ptinpç • près 4e I^ 
JjTête de Jaya. . - ' - ' 
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D. M. 

Lat.M. 



O; M. 

Longit. 



D;M. 

Variât, 



14 .bOc,. 




n Oa du pa?s plûti 8c uni du Cfttf de 
Bonne Efperance^ . • > - ^ * 

• Ou. de S. Helencfi 



Mais pour revenir de cetre digrcflîon , m. 
.continuerai à décrire la fuite de mon votai^ 

Lt vent Te puriipic alor5 au Sud , il fàiibic 

n • ' ' • •• ...... j^^-^ 



Airx Terres Avstkaijls. jif 
èeau 9 de je courus à VER pour trouver le 
Cap* Le } du mois de Juin nous vîmes pa* 
foicre un vaifTeau qui porcôic Pavillon An- 
riois , 6c fur lequel nous.avions l'avantage 
du vent. Je forçai de voiles pour lui par* 
kr, & fe trouvai que c'ètoic rAnrcIopc 
de Londres , coniroandcc par le Capitaine 
Hamnaond, qui alloit à la Bave de Ben<- 
gai pour le fcrvicede la nouvelle Compai» 

fnic des Indes Orientales. Il y avoir pluA 
eu^s paffagers deflus, qui alloient s*éta« 
blir dans ce païs - li fous le Chevalier E- 
douard Littteton» Je me rendis à bord » SC 
je fus reconnu du Chevalier & de Mr. Hed- 
gcs. Ces Mefllcurs & le Capitaine me rc^ 
galerent fort bien , mais ils avoienr eu peur 
de nous , quoique je leur euffe envoyé un 
de mes Officiers. Ils croient partis dti Cap 
depuis deux jours , & ils y avoienr pris dei 
tawâichiflemens. Ils me dirent que par leur 
calcul ils dévoient être à çfo. milles à rOucft 
du Cap. i^cndant que j'iétois fur leur bord , 
il s'éleva un petit frais d*Oueft , <^ui m'o- 
bligea de faire ma vifite pluîî courte > pargs 
quemondeifein n'étoit pz& d'entrer aq Cap. 
Lorfque fc pris congé d'eux , ils me firent 
prefçnt de la moitié d'tin tnouton , d'une 
douzaine de choux , d'^up^nt de citroUil- 
ks, de ^livres de beurre, de fix couples 
dcSrockfish» & d'une bonne quantité dç 
panais. Je leur envoïai en ^change du gruaU 
d'avoine dont ils avoicnt befoin. 

Lors que je partis d'Angleterre, j*avoi$ 
rèfôlu de ne point toucher auCap > Se cç 
fut une des raifons pour lefquelles je tou- 
chai au Bréfil, afin que mon Equipage s'y 
rafraîchit , & qu'il fç difpof^t à patfer îpuf 
Tmc m £ 
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d'une traite jufques à la nouvçUe Hcllatr4r^ 
îfe continuai $lpnç ma rputc > iScfur |es 
r 3eux heures dp i'apré$-midf npus v|meç 

a l'E& la terre du Cap , à plu$ de /^jzp 
lieues de nous. J^aliai deconferve tout cet 
après-midi & le lenderoaii^ avec le CapK 
taine (|amnipnd , qui devoir auf][i doubler 
le C^tp y Se npus eupies difll^rentes vues 
fort agréables de la terre , qu'on peut vpir 
fiktï^ là m. T^ble No. (f. 7. 8. 

Le Dimànçl^e 4. Juin \ nous 'no^s fepar 
X^tïxci à quatre heures ^prés- midi ; TAnte- 
lope continua fa route ycrs'les Indes Q« 
jrientales»^ je fuivis la mienne E. S. E. 
pour arriver plu^ôc à la nouvelle Hollat^ 
de I Car quoique ce Païs ibir au Nord- 
fS^ du Cap , tobs les VaifTeaux deft^ne; 
pour cette côte > ou le détroit de Sundjr , 
floiveht courir que^ue temps fous je mç- 
me paralelle » o^ dans ui^e latftude entce 
le II ^ le 40 dég. du moins » un peu a^ 
j^Ud 4c VE^y afin de continuer dans la ron- 
%é des yents varia}>les ^ & ils ne doivent pas 
ie hâzarder ^rop-tôt à mettre lé cap ^ 
Nord 9 de peur de s'engager dan$ l'étea- 
duS du vent aliie » qûf les d^Pournçroit de 
|euf route à TEft. Le vent Te rendit plu$ 
frais % & nous eiimes toujours e'p vueTAn- 
telope » de même que là.tcfre » juiques ^u 
Mardi 6. Juin : Nous vîmes alors un nom» 
tre infini d'Diré«iu]^ dç plufieurs efpeccs ^ 
& nous regardâmes de tous cpxe^ pour 
yoii: s'il y auroit quelque autre baleine mor? 
te f miis il n'en parut aucune, 

La nuit précédante le Soleil s'ctoit cou» 
chc dans un nuage fort épais qui reflcn|- 
ploiç a la terre > èc les autres c^uo^ voyoi^ 



ÀVK TfiR.lt 1« AvSTHAtfif. 99 

lu-dcflus étoicpc colorez d'un côugeo|>r-< 
€ur. Le Mardi mat^n , lors que le Soleil 
«pptochok de THorifon > les nues p^oiA 
/oient fort a^eablemenc doribes j mais u 
^ec toureela r'eti'qrai^nls les coxifequcnces. 
le Soleil n'ècoit pas monté plos de^. dtg, 

3a'il entra dans un nuage épais 4p couleur 
e filmée » qui étoit paralelle arec THo-t 
rifon. Se nous en vimes Tortir d'aliord quan- 
tité de rayons obfpurs Se noirâtres. Le Ciel 
étoit dé]a couvert de pecUes nues , fort iêr- 
récs les unes prés des autres , de la nature 
de celles que nous appelions folides , 5c 
qui ne menacent pas de plnye j depuis 
le bord de THorilon jufquesâ^Qu 4. deg. 
de hauteur > elles étoient de couleur d'or : 
eDfuite .|uiques à 10 deg. ou environ , elles 
paroiflbienc plus rouges j & fort éclatantes | 
celles qui venoieat après ju/ques à €0 ou 
70 deg. de hauteur étoient plus obfcures i 
mais au delà elles avokotJeurcouleuf na«- 
tardle. Je cris garde i tout ceci avec beau- 
coup de rpin , parce que f^voi$ toOiourc 
obfiirvé que de tels nuages menacent d'u* 
ae teip^ête prochaine. I)*ailleu|rs3 nous è- 
ttoûs ici on xuiaer » & Je mauv^tts (emps i^ 
toit à craindre > de forte que je me prépa- 
rai à ciTuyer une gtoSb hourraique , je fis 
targuer nos voiles de Penoquer, &c je rcj- 
commandai à mes O0iciers de les thettre 
dedans , ea cas que Je vent (ê renforçât. 
Nous avions alors un beap ftm O. N. Ô. 
Sur le minuic nous eûmes une éclaircie p|« 
le & blanchâtre au N O* ce qui étoit un au- 
tre figne que Horage alloit commencer. En 
«fict le vent fraîchit tout d'un coup \ 14. 
MW P9V^ fPf^mPP im ypiles de pcn9^ 
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quet 9 nou< ferlâmes nôtre grande voile § 
& nous courûmes avec la feule voile de Mù 
iaine. Vers les i, heures du matin la vio- 
iencedu veni: redoubla , & nous mîmes 1q 
cul au vent , qui fe rçnforçoit toujours : 
JMais le navire (e manioit le micaji du moti^ 
de & fiUoit à merveille. A 8 heures du ma- 
lin nous bailTames nôtre vergue de Mifaine 
de 4 ou 5 pieds >'& nous courions fort y'w 
fut tout lors qu^un nuage noir nous envQ. 

J^pit quçlqi|cs ondées de pluye ou de grè- 
e ; parce que le vent fouâbit alors avec U 
dernière impetuoficé. Q_uoique ces grains 
ne fuflcnt pasde durée, lis fe fui voient de 

ff es les uns les autres. D'ailleurs > la mer 
tQÏi: fort groiTe : mais nous allions d'un 
cours fi fapidc i vent en poupe , que les va* 

Sjues ne nous mo|iillerent prcfque point : 
1 n^entr^ qu*un peu d^eau par les fabords 
du Tillaç f ic une fois mên^e elle jetta une 
Sèche (\xf Tàfut d'un Canon. 

Le vent ne diminua de fa violence es« 
traordinaire que vers la nuit du Mercredi 
7* tiiin ; Mais nouf eûmes un beau frai$ 
Iniques au i&. & un petit vent fuiques au 1 
79. Dans cet efpace > nous avions couru au- J 
. tour de (foô lieues » & le vent avoit preA 
que toujours fou^é de quelque point de 
i'Oucft, c'eft-à-dirc depuis l'OicftNord- 
Queft , jufques au Sud-quart- à TOueft. 11 
fou floit avec plus de véhémence lots qu'il 
croit 4 rOucft , ou entre l'Oueft & le Sud- 
Oued > mais lors qu'il tourna plus au Sud ^ 
Je mauvais temps finit. J'avois déjà remar- 
«qué autrefois » que dans ces mers aufli-toc 
que le vent d'Oued qui caufoit les tem- 
jpê(c$^ fç r^nçeoi; ^u Sud ^ elles dinni- 
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buôicnt , ÔC que fi le veut fc coucnoit à 
TEft par le Sud , nous avions de pccics frais 
plus modérez > des calmes , 6c un beau-^ 
temps. Pour ce qui çft des vents d'Oueft 
de ce côte là du Cap j leur violence ne fait 
pas quenous les fouhaitions moins » parce-* 
qu'ils nous portent plus vite à VEll t Auili 
toutes les ^erfonnes qui vont à cette par- 
tie des Indes Orientales « qui eft au Sud de 
L'Equateur , comme à Timor > Java & Su« 
matra , tous les vaifTeaux deftinez^ pour la 
Chine > ôc tcuis ceux qui doivent pafifer le 
détroit de Sundy , ne foûpirent qu'aj^rès 
ces vents- là. D'abord qu'ils ont paflc leCap> 
ils rangent d'ordinaire le Sud , afin de trou- 
ver les vents d'Oueft qui ne manquent ptcù 
Sue jamais de foufler en hiver au Sud da 
ap : Mais en Eté > c'eft-à-dire toujours i 
l'égard de ces climats , il faut qu'ils aillent 
40. deg. au Sud pour les rencontrer. Je 
n'avançai pas cette fois â plus de ^S. dcç. 
40, mm, de latitude, & fouvent même |e 
His plus au Nord > réduit à changer ma lar 
wtude toutes les fois que les vents & le 
tems le demandoient *• du moins dans ces 
^ojrages de long cours , il vaut mieux ac« 
cqramoder ùl route au vent qu'il fait* Mais 
fi en portant à l'Eft, nous étions obligez 
4e courir un peu au Nord ou au Sud , il 
i>V auroit pas grand mal , puis qu'il ne Êiu- 
droit que cingler à 1 ou ) points au-delà 
«u vent , lors qu'il eft Nord ou Sud » ce qui 
n'empêche pas feulement le vaiflcau de fai-» 
*c trop d'effon , mais abcéf^ plus le che- 
»>in , que fi l'on fuivoit toujours le niême 
f^>n[^ dcveixc» comme font certaines pc£« 
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Le 19. Juin nous étions à 94^ deg. 1^. miflr^ 
de lac. McT. & à'^^.d^ 14 min. de long. Or^ 
du Cap , avec de petits ftais & des calme&« 
Le vent ètoit ao fi £. quart à i'Eft, Se 
continua toujours dans quelque p6inc de 
rtiï ju/ques au 17. Après avoir été quel* 

Îue tems au N. N. £. il vint au N. en^ 
lire â l'O. quart au N. ic continua fur 
le bord de TO. c*cft-à-dirc entre leN-N» 
O. & le S. S. O. jufquea au 4. Juillet , 
dans cet intervalle nous courûmes 781 mU 
Its. Le vent Te remit enfuite à TEft > & fé- 
lon nôtre calcul nous devions être alor» 
dans un Méridien à iiio lituës E. de celui 
du Cap. Nous )ettames la ibnde par tin 
beau temps *, mais il n'y avoir pas fond. 

D'ailleurs il ne fe prefenta rien de fore 
remarquable dans tout ce voiage > excep- 
té que dts oifeaux nous accompagnèrent 
tout le long du chemin > fur tout des Pin-^ 
tados & que nous découvrions de tems en 
tcms une Baleine. Mais à mefure que nous 
aprochions de la côte de la nouvelle Hol- 
lande > nous en voyions fbuvcm trois oit 
quatre enfemble* A 90 lieues ou environ 
de terre nous commençâmes à voir des 
herbes marines y toutes de la même fortes 
& plua nous aprochions du rivage » plus 
il en paioidbit. A ^o* lieues noua vinoes 
quelques os de Sccne , qui flotoient fur 
l'eau $ & nous en rencontrâmes beaucoup 
plus > lors que nous fumes plus prés de li^ 
côte» 

Le i{ juillet i x6 deg. 14. mio. de lar» 
Mer. 2c à 8f deg. 51 min. de long. Or dti 
Op de B E/perance , nous vimes im des 
pouTons qu'on appelle Cars > qui fauta ^uiu 
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tie fois prés de nôtre bord> Se qui nous 
parue de la grofleur d'un Marfouïn. II faU 
mt très beau ce jour- là-, & la mer étoit 
couverte d'uile efpece de fort petite mouf- 
fe qui refTembloit à des csufs de poiâbn ; 
il Y avoit même quelque menu fifetin qui 
raccompagnoiti Le x6 nous vîmes quan« 
titè de petits globules fur l'eau, qu'on au- 
rait pris pour des perles , & dont quelaues^ 
uns étoient de la grofl^ur des pois iecs \ 
ilsitoient fort dairs Se tranfparens : lors 
qu'on les êcrafoit , il en fortoit une goûte 
d'eau I & la pellicule qui la renfermoit è- 
toit il déliée , quW avoit quelque peine 
à h difcetner^ il y eut auâi des herbes 
matines .qui payèrent dans nôtre voifina- 
^> d'où nous conclûmes que nous ^er« 
noDs hieUrtôt la terre, he 17 nous en vi» 
mes fiotler d'autres ;. mais les oi&aux qui* 
nous avolent preique to&iours accompa- 
gnez depuis le Bcefil ,. nous abandonnè- 
rent , excepté deux ou trois Frifeurs d'eau, 
te li nous vîmes ouamité d'herbes & de 
quelques baleines. Le matin du 19 nous eu« 
mes un teins fort couvert, des totmerrcs > 
desèclaits &.une groâè pluye, mais il fe 
remit au beau dés le foir même. Ce ioar« 
là nous v i mes i'os- d'une Sèche, & quel- 
q)ûcs«.uns ; de nos jeunes gens apperçûrent 
H» poiflbn ioflui devoir être un Chien ma- 
'in , ipar la dcicription qu'ils firent de fa 
tëc^ Je vis aQiffî quelques Bonetas , & quel- 
^)ies Sauteurs , que nos Matelots appeU 
ICQt ainfi , pasce qu'ils fautent beaucoup : 
d'ailleurs , c'cft un poiflbn long de % pou- 
cçs , large & bien proportionné ^ 6c qui ne 
«Uferoic pa^ tf op du lUttget. 

E 4 
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Le 30 Juillet , nous vîmes quMXitéé^m 
4c Sèche > & d'herbes marines qui mar^ 
quôienc que nous onctions pas loin tic ter- 
re^ tous les oi féaux que nous savions vfis 
pendant le voyage ftous abandonnèrent , 
6c nous en vîmes à prefent d'aune toute au«. 
tre efpece 9 qui ètoient de la grofieur de» 
Vaneaux. Ils avoient le plumage gris» h» 
tour des yeux noir , le bcd rouge & poin- 
tu f les af les longues , & la qoèuë fburchée 
comme celles des Hirondelles ^ & ils bac« 
toient les ailes en volant de même que les 
Vaneaux. L'aprèis- midi nous rencontrâmes 
«ne efpece de marée ou de courant, qui ve- 
noit peut-être deiouelque battuffe > mais 
nous TavioDs ééjv ipoi^éo a'vant que n<pcis 
pûdîons fetter le ptomb. ^oi qu^ii en fbiZs 
c*étoit un nonveaà %ne que nous appro* 
chions de tenre ; il fit? beau le fbir par 
un petit vent d'Ouefl, &c nous fondâmes 
à^ 8 heures > mais* fans trouver fond* 

Je continuai de cingler i t'Eft, de fbi- 
re petites voiles ^ & d avoir toôfours fcril 
au guet : parce que tous les %nes que nous 
avions eu me perfiiadoienr- que nous é« 
cions prés de ferre« Je fondai à minuit i ic 
\c trouvai 4f brafles d'eau , un fond 

Îros faUe 9c de petites coquilles blancl 
e fà auili-tot le Sud , le vent â rOu< 
dans la penfèe que nous étions au ^d 
des baffirs d'Abrohles , qui e(t > fi }e ne 
me trompe , le nom général pour tes 
bancs de fable y ic qui dans une cane que^ 
fa vois de cette côce font fituées à 17; deg.' 
i8. min. de lat* Se s'avancent autour dey 
lieues dans là mer* Par ma fupputation 
fétois le jour procèdent à 17* d6g«<}S» ^ 
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nùrv j tic foctc que pou^ éviter ces baf- 
iës nous avions coucu à l'EH par le Sud* 
& qu'ainfi je ccoiois de me trouver à leur 
Sud , mais toTS que le premier d'Août on 
yint à jctter de nouveau le plomb à une 
heure du matin, on n'eut que vingt-cinij 
biaiTes d'eau , un fooil de roche de corail , 
& iJ le trouva que le banc éioit d nôtre Sud. 
Nous revirâmes au plus vîti 
'mes le cap au Nord : ce qu 
hien-tôc plus de piofondei 
deux heures du matin nous e 
fcs , un fond de corail , à tro 
brafTes , toujours fond déco 
nous eûmes trente bialTes , It 
£iblc , avec quelques roches c 
-cinq, quaiante-cinq bfalTes, 1 
iàble & de coquilles. Cetô 
avoit plus de corail , faifoit bien voit quis 
aous avions alors pa^ le banc. }e recotinua 
auilt par là que nous avions èzk a ion NoiUj 
& qu il éroit mal placé dans ma cane m*-_ 
tinc; puifque ftlon mon calcul n'y doii être 
au 17. degré de latitude, ou environ, & qus 
fon bord extérieur , fur lequel je Ibndiu lo 
lendemain , cft à fcizc licuës du rivage. 
Lors qu'il Alt jour ,nous coutumes E. N. 
£. avec un beau frais , mais nous ne décou^ 
vrimcs la terre du haut de nôtre grand 
mât qu'à neuf heures du matin J nous enî 
^ioos encore éloignez autour de dix lieuJË» 
notis avions quarante brades d'eau a & un. 
fond dr^Uepur. Vers le midi, nous la vî- 
mes de nôtre iilia:c, à fin lieues de nous, au*- 
tant que nous le pouvions conicAutei; , £C 
nous eûmes encore quarante btaâ^d'c<ui> 
fc.ie mêoie fond de ikble. Ce ]oat St. le-, 
Ê ï ■ 
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lendemam > a tnefure que nous appiow 
chiotis de terre , nous en prîmes dinereo--^ 
tes vues r à plufbtts dimiUc» ioégatesy 

iH reprefentce Table IV. No* i > i > ; > 4>f» : 
Oppé^chktyçt awffi utic:fois pourtotu-. 
tes que les iaiicudcs marquées dans ces prcv- 
ifils , ne foDc pas k lantiide de la.xerte t 
mais du vaiflfeau4ors^on prtr ces.difipi " 
rentes vues. Ce matin premier Août > noius 
iÉil«e$'pl«fieurs gros oiie^iux de mcr^i ^p^- 
ïoicm trois^ ou quatre liïï compajjfnie 'rfiC^ 
qui reiTembloient aux m^s des Oies qu^oo 
1^>it dît la côte d'Angleterre-, nous vfcnç» 
éuj9i des Monetes de mer 5 Uanches^qui' 
«Voient le tour des yeux noir ,& la queue 
fourchce. Nous ne pcnfions gu*à trouver 
un Havre pour nous rafraîchir , après- a- 
voir fait iin fi long voiage Se couru depilbt 
le Brtfii iufques ici autour de 214e de^ezv^ 
D'ailleurs mon defTein étoit de comment 
eer ici la découverte que j'avois re/blu de 
Aire dans la nouvelle Hollande & la not»^ * 
telle Guinée. Le terrain étoit bas , de pa- 
loiflhit uni , àmciure que nous en apro- 
ahions de plus près , il avoir rafpcâ qui 
^ traci > Tabk lY. No, 5,4,5, avec 
«uelqu€s coteaux rouges & blancsw Noua 
primes ces dernières vues , lors que nous 
itic^s à'i6. degrcz ài% minuits de latitude 
Merïdionak ,& que nous avions f4« trafics 
4Vau , à quatre mille du rivage. 

-^ /K^. degrez.de latitude Méridionale » 
Bous vîmes une ouvertute, & nous von-. 
lûmes y entrer dans Terpcrance de trou* 
^er un Havre i mats arrivez à /on cm« 
|>oucheurc» qui avoir deux Ûeuës deiar«. 
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ge OU onVicon) nous aperçûmes des rochers» 
&Lm<icll un fonci vafart ) ce qui nous en fiCc 
éloigner : Nous y mons vingt braflcstl>«» 
àdcuxmiiks du. rivage. Le pais nous pa« 
tut aiTez, beau & uni de tous cotez ^ mai^ 
j^ou5 n'y vînoes aucun arbre 9 nibniiToti 3 ni 
bcrt)c, & il Y avoir des colines près de la. 
vaet qui écoie^nt e&arpées.. A fcize degr^i 
4e latitu^ Méridionale , &c à huit ou neuf 
liçufe en ^[|er,lors qu'on n'eft qu a.une4içuë 
du rivage , onrrouye prefque par tout qua- 
rante brafles d.'cau , f^is qiîccçla difterç 
j^us de tfois ou quatre braâes. Mais 1q 
jlq^^ df^ fo^t aiTK^ plutieurs. fortes de. 
l*le , dpp€ rui^eft gro^ & l'autre fin > il Y 
^11 de j^oaçi dp^ blan-;ji'dcgris,dq bruPi 
de, bleuâtre Ici jde roygeâtrç, . . . 

: Lqrsque je. vis qu'irn'y avoit point de 
Havre 'en ceç endroit , & qtré laticr^ge 
^Y _étoit cas bon , je retnis en mer le deit- 
xiétne Aoai;au foir, parc(Ç qye je jçraignois 
^nc teoipcte fur une çpte où le y^M doo- 
De;j& où il n*y avoir Roinç d'abri * & que 
yaimpis.piifsuxrétrc jcn pleine Mer. Les 
nuages commençoietu à s'obfcurçit du cô-; 
té- de l'Ouett , le vent s'y- ètoit déjà tour- 
J>é^^ foufloit avecaflTez de yiolcncc pres- 
que directement fur la côte , qui coarp 
k\ U,iiii. O, & S. S. in A ne^f heures dd 
£ou,rïK>us avions f>ris le largue : mais le 
yei^t qui rafraîchilTpit toujours n\*oblige2^ 
de ferrer la voile du grand Perroquet, &C de 
fie porter que deux grande^ voiles avec ccU 
J^deMiO^ioe. Le; troiliéme Août â %. heu^ 
les du matin il fe renforça beaucoup , & la 
met devint fi gto^ç que je ferlai tous me$ 
^?oiles«iÇXccÉc^l»gr^asic;. Matecé tout cda^ 
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AUX Ter^ïrBs A^tr^S^HAtis. lêfr 
ge ou environ^ nous aperçûmes des rochers> 
&4a 4^lâ un fond vaàri ) ce qui nous en fic^ 
cjôign^r : Nous y avions vingt brafTesxl^aa* 
àc deux mi lies du rivage. Le pais nous pa« 
rut aire2;beau & uni de tous cotez )n>ai9 
Bious n'y vîmes aucun arbre 5 nibuiiTon 3 ni 
kcibCi & il y avoit descoiines près de la, 
imt gui.èjcoicint efi:arpée&. A fckzt^ degr^z 
de latitu^Meridionaie y&c à huit ou neuf 
liçuës en ^aer^lors qu'on n'eft qu'à.une4içuë 
durivage', on trouve pcefqu^ par tout qua- 
rante brafl'cs d!çau , f^^. que cela difter^î 
plus, de tfois ou quatre braâes. Mais 1q 
|b^ib rdfi^ro^ije arnc^ plutieurs, fortes de. 
ùUc y dpftça'uBfett gro^ & l'aurre fin , il y; 
^ ji de \9»^m s dç,. bîaiï^; de gris , dç bïw, 
(te;bkuau:e 1^ 4e roygeâtffi. 
: L<^ que je, vis. qu'il^n'y avoir point de 
Havre .en w endroit , & que 1 aocrago 
c'y ^étoif cas bon , je remis en mer le deitr 
lièine Ao^t;au foir, parciçq^e je jQraignois 
i|oçt. tempête fur une ç^teoù 1^ vrac dôt^? 
m^ySc où, il n'y avoir Roint d'abri r& que 
fa}i»pisj,f|ïii2i^r€trc iso pleine Mer. Les 
nuages commençoient as cb(curçir du cô-. 
3tir de rOuçtt ., le venr s'yi itoit déjà tour- 
J^é^jS^foufloit avecaflTez de violence prei^- 
çue -directement fur la cote , qui courp 
^ N,fîî?*0, & S. S. Un A nepf heures dd 
iok.fçjàiOMS avions (>ris le largue : mais le 
yçi)t qui rafraîchiflpir toujours n^'obliges^ 
4e ^jrer la voile dij grand Perroquet, &C de 
ne porter que deuxgrandeç voiles avec ccU 
ildelVfijÇiinq. Ld uoiiiémç Août à z, heu^ 
Ji:es du matin il fe renforça beaucoup , & la 
mer .devint fi gro^eque je ferlai tous me$ 
^^oUe^x^^^lagr^qjl^t J4atgcè tout cda^ 
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^ais il nV en apoint qui ait plus de dix 
' pieds de hautcur^Q^clqucs-UBS eapQt ttoij 
de circonfercDCc i:^ leat tige cft de cioq 
ou fix pieds iufqucs aux branches , qui for- 
ment une tête aflcz toufuë > & qui foflf 
remplies de feuilles étroites & longues 
pourla plupart: la couleur d^çc^fpuûlçiSi 
ttoit bUncIiatre d'un côtéi>j& vcfite 4c i au-> 
trc ^ <:eik de J'écoccc de$ arbres ^rpit, à j?^ 
près de même , c'eft-à-4ire d'uû verd jçalB % 
il y avoir de ces arbtesiqui fenroiçnt bon ^ 
âc dont le bois apiès M avoir ôc4 i!«cpî:- 
ce , ctoit plu^ rouge que le faflafra? de la 
ôoridc. J^^pfijoe-tous les arbres & le*î^^ 
imiTeâtM Mcicmv^ois âe^fis^îou av^iofic 
même dfestssyes; laes^urs éjtoknt jUvei- 
ômôût xrolorccs ftton :la.diâcrente efpeçç 
des arbres , il y en avoit de rouges> dç 
blanches, de jaunes » &ç. mais'' les ble^ë^c^ 
dominoient . iur tout > & ïendoient en gé- 
nctal une odeur^ort agr^ble , fans Tôtet 
àquclques-uiies des a(utï=fts : U y avoit gmr 
it de crô-pcri^es flcuts » d'une jbeaut^ |f 
iVunc odeur sncrveillcufo-, j8£ d<H*« ^fr-n'or 
*vois jamais vu la plupart > outre ^uélqu.<53 
plaims > des iKtbes > ce des fleurs a longi^ 
Mif^ ' ^ - 

Pour lei^oiiëaux de rcrre , nous ne y in:ies 
qpuc des ai^s.j ^ âiva» W & fottçjs df^ |Mjr 
-tits oifcaux, dont le^^lus,gro$ n*«<îedç^(eï|C 
:pas la groiTeur-des aloiietces. Qpc^uQS-un» 
/n'étoient p^^ plus grps. que des îroitekis'f 
> mais ils a voient tous qrv chant fpif aigu , ^ 
plein de mélodie^nous trouvâmçs d'aQlc ufs 
quelques-uns de leurs nids avec les petits 
dedans ; i Tégard des ÇiMêaux; de rivière ou 

c4e ïx^i4i^yAi%%sm^^<mm»^w^^ 
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Avx Téhiies AirsTRAtEs. m 
petits dans cette faifon , c'eft- à-dire à Ten- 
itie du Printems de ces climats , des cor* 
lieus > des ^aldcns , des chaflTeurs d*écrevi(l 
fts» des cormocan», des mouettes § des pé- 
licans y & de quelques autres efpeces > dont' 
je n*ai vu de ma yit les femblables dans 
stucun autre païs. L'on peut voir ici la 
figure de quatre fortes d*oi féaux qu'on 
ttou ve fur cette côte. Voy. Oyftûnx : Fig. u 

Pour les animaux terrcftrcs , nous vîmes 
ici une forte de lapins, qui difTerent de 
ceux des Indes Occidentales , lur tout 4 
l'égard des jambes de devant , que les pre- 
miets ont fort courtes , mais ils s'en Ser- 
vent tout de même â fauter , & leur chair 
n'eft pas moins bonne. * Nous ne vîmes 
d'ailleurs qu'une forte de guanos y de la 
même figure & grofleur des autres , dont 
j'ai fait la dcfcnption r^me Prtmier ; mais 
<]oi en diffèrent en trois cno/ès r^mar^ 
quables: ceux-ci ont la tête plus grofTe Sc 
plus laide > ils n'ont pour toute queue $ 
qu'un gros moignon , qui re0en)ble â une 
autre tcte , quoiqu'il n'y ait point de bou- 
che ni des yeux. On peut compter pour 
une quatrième diflèrence , que leurs aua- 
tire jambes font toutes de la même ion-*' 
gueun On diroir aufli par les jointures 9 
que ces animaux peuvent marcher é^gde- 
ment la tête la première , ou ta queu<3 y ils 
font marquetez de noir & de jaune com- 
ité les crapaux > & ils ont des écailles fut 
le dos , attachées à la peau , qui réfiVnv- 
blent à celles des crocodiles j ils marchent 
avec beaucoup de lenteut y Sc lors qu'on 
s'iiptQcbc 4'ç4X > ils s'arrêtent tout court 



*^ V o y A C E . 

& iiflenr , fans (c mcitfc en peine de prefl«^ 
die la fuite. Quand oo les ouvre , ils onc 
une odeur fort defagrèable , & leur {qîc 
eft tacheté de noir &C de faune de même 
que leur pe^. Je n'ai vu de ma vie une 
ctéature fi laide ni fi dégoûtante: quoique 
l'aie dit dans mon premier Volume » que 
la chair des guanos croit fort bonne, Sc 
que j.*ei>aie mangé divprfes fois avec plair 
fir , de même que des fêrpens , des cro- 
codiles, des aUigatOfs^s&piufieurs, autres 
animai^x afTez hideux â la vue , il y en a mê- 
l^e peu qu'une bonne faim ne me réduifir â 
mangée : cependant il me femble que je 
D-aurois pa» eu le courage de goûter de 
ces giiano^ de la Nouvelle Hollande, tanc 
la vue m'en parue affireufe , &c l'odeur cho- 
, quauK. 
: Il n'y avoir point ici des rivières, ni des 
lacs d*eau douce -, de forte que nous ne 
vîmes que des poi/ibns de mer , Air roue 
des chiens marins , dont il y avoit fi gran« 
de quantité , que f'appcllai cette Anfi; la 
paye des chiens marins. Nous y trouvâ- 
mes auiîi des limandes 5 des raies de plu«- 
fieurs forres , donc les unes irefiTembloienc 
au diable-de-met , des gars , des bonetas , 
&c. Pour les poifiTons a coquille» nous y 
vîmes des moules , des peroncks , des hai« 
très communes & des longues, des nacres » 
&c* Le rivage écoit couvert d'un nombte 
inij^i de coquilles fort extraordinaires Qc 
d'une grande beauté , fm pour la couleur 
ou poux la figure, elles étoient admtnu 
blement bien tachetées de rouge , de verd , 
ou de faunt , Sec. & de nu vie )ç n'en avois 
vu de £ cuttcuiba : j'en ptis une grande qua» . 



tité , mais je les perdis prefquc toutes , & il 
ne m^cD refta^u une petite partie des moins 
belles. 

D'aillctirs , on troave ici des. tortues 
vertes » qui pe(enc autour de loo livres. 
Kous en atrapâmes ^eux , que le rcâqx de 
ht mer avoir lai 0e derrière un rocher y/uc 
lequel fans doute elles n*avoient ^û grim-« 
per. Tour mon Equipage en vecul deux 
fours , & on peut dire ^u^elles n*écoienc 
fus mauvaiféj. Nous primes qi^amicè de 
ehtenS' marins » que nos Matelots man* 
geoient de fort bon apctit : nous en pcî« 
mes un entr'autres , qui avoir onze pieds 
éc lOQg} l'efpace encre les deux yeux ètoic 
de vingt pouces ^ & il f en avoit dix huic 
d'un coin de la bouche iTautrcr) /on ello« 
fnac ètott comme un* Étc de cuir fort, c* 

ËkisySt fi dur ^ qu^à peine un çouceaa 
ien afilè pût le couper y nous y trouva- 
jnes la tète & les os d'un hippopotame , 
dont les lévfes veines croient encore fai- 
lles >& la mâchoire ferme : l'en tirai pIu« 
f eurs dents , deux de/queltes ëtoient de la 
groiTeur du pouce ^ Se avoient huit pouces 
de long , elles étoienc déliées au bout SC 
un peu crochues -, mais les autres n'avoienc 

{>as plus de la moitié de cette longueur : 
'eftoroac du chien marin étoit rempli 
d'une gelée qui fcntoit fort mauvais > ce 
<|ui ne m'empêcha pas de garder Tes dents 
êc A mâchoire , 8c de donner la chair à 
Dion équipage , qui eut k loin de n*ea 
bîfTer rien perdre. 

Kous entrâmes dans cette baye le fept. 
Août , ic fy nk>iiitlai en trois difFcrens 
NMs<td[l&mes m preoûer ». %iii 
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êtoit àrOiieft de la bxyc, jufqucs i roilM» 
siècne. Dutapc cet imecvale, nous cheN 
châmes de l'eau douce , fatis en pouvqiif 
trouver j nous fîmes bonne provifion <te 
bois y 8C nous vécûmes de lapins > de ter-* 
tues 9 de quelques oifeauÀ , de chiens m:^ 
tins &c d'autre pôiflTon *, ce qui nous rafral-* 
chic beau^cftjp , & nous rendit plus vigou- 
reux que ncms n'étions à npcre atrivçc^ 
Mon deflein ètoit de pénétrer plus avant 
éans la baye > pour prendre de l'eau douce 3 
parce que la mienne commençoit fo^t à 
diminuer , & pour découvrir cet endroit 
de la côte. Du moiiillage. où nous édons 9 
ie voyois tout ouvert devant moi > éc cela 
m^invita à pa/Ter outre. De forte que Ton* 
^iéme Août vers le midi i!aya|içai 4 petite^ 
Yoiles ) & )e me tins toujours fur roes gar* 
des , dans la crainie de trouver quelques 
ba/Tes. Nous eûmes tantôt plus > tantôt 
moins de fond , Se fur les deux heures de 
l'aprës-midi nous vîmes par prouë la tern- 
ie 5 qiii fait le Sud de la baye. Vers le (oit 
âous rencontrâmes des bancs) ce qui m'obli^^ 
gea de diminuer mes voyes , & de lou- 
voyer toute la nuit avec deux voiles de 
perroquet > toujours la Tonde à la main 3 
fam que nous eufliom jamais plus de dix 
brs^fTes d^eau ^ ni guère moins de fêpt. La 
pcofondeur augmentoit & dimtnuoit d'une 
jbaniere û douce » qu'en jettant cing ou ûx 
fois le plomb > à peine fe trouvoit*il un 
pie de différence , lors que nous eûmes 7 
praâes d'^eau de tous cotez 5 nous revirâ- 
fiies aufli-tôt. De cttte partie Méridional 
le de la baye , il nous fut impoQible de 

Wioii readroit d'où aous. iMpui veAiHl 



raprés-midi: & ncms trouvâmes <juc c'é- 
toit une Ifle de trois ou <}uatre lieues de 
Jonff , comme on la voit rcprefcniée Table 
IV. No. é. Mais je ne tâchai pasde la rc« 
connoître de plus près , parce qu'elle nouf 
parut (lerile , ôc que d'ailleurs le vent ne le 
permettoit point > fans nous expoicr à trop 
d'embarras y il y avoir auâi de bas fond» 
à prefque toutes les ouvertures -, de forte 

?ue }e ne poujflTai pas plus loin de ce côté dtt 
ud-Oiieft , & du Sud de la baye *, mais je 
tournai à TÉft , pour voir s'il y auroit queU 
qne terre de ce côtè-là. Le 12 au matin s 
Dous pafllmes prés de la pointe Septenf«* 
trionale de la terre que nous venions de 
laifTer > & nous fumes confirmez que c'é* 
tbit une Ifle par Touvcrture que nous vî- 
incs à l'Eft , comme celle que nous avion» 
tfouvé à rOuefl. J'a>fançai donc dans la 
baye par un beau tems ^ un petit frais & la 
rhcr tranquile. Nous eûmes d'abord fcpt 
brafles d'eau , ce qui dura long-tems^ mais 
enfin nous n'cQ trouvâmes que fix : alors 
nous vîmes par prouë la terre , qui fait l'Eft 
de la baye dans le plan que j'en ai donné : 
il y avoir fi peu de fonds, que le vaiflcau 
n'en pût aprocher , & qu'il cioit mêmcdan- 
lîercux de fc tenir ici : d'ailleurs , le ter-» 
rain écoit fi bas > que la mer devoir le cou- 
vrir en pleine marée , & qu'il n'y àvoit au- 
canc apparence d'y trouver de' l'eau dou- 
ce, quoi qu'il y eut quelques arbres, qui 
refifembloient à des mangles \ de forte que» 
îe m'en éloignai cet après-midi , & que 
' je trouvai plus de fond , à méfure que 
je fâifois chemin. Avant la rmit > nous: 
Hpcrâmcs i huit brades d'càu » vcc* 
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le milieu de la baye , où le fotidctoît d uti 
fable pur & blanc : le lcnde„maîn je levai 
ilancre , & Taprcs - midi du mÉme jour 
nous moutllâmes proche de deux ifles dc 
d'un banc de corail qui font face à la baye* 
J^efpalmâi nibn vaifTeau dans ce parage , & 
comme il n*y avoir plus rien à faire ici % 
je .mis a la voile pour prendre le largue , 
toujours la fonde à la main : mais l'eau 
écoit fi bâffe , qu'il n'y eut pas moieû de 
p^fler en mer à l'Eft de ces deux derniè- 
res i/les , ni par le can^l qu*elles forment | 
de forte qu'il falut retourner à rentrée de 
i'Oiieft , & forcir par le même endroit que 
i'étois venu > avec éêttc feule diflcrenceque 
f€ pàflai àTEft , aU lieu de TOueft du périt 
banc qui eil marqué dans la Table. Nous 
leumcsdans ce canal dix , dou2e , & treize 
braiTes d'eau , & cette profondeur augmen- 
ta jusqu'à ce que nous fuflîons.en mer. Le 
jour qui précéda notre {ortie ^ j'envoiai ma 
chaloupe a la plus Septetltrionale de ces 
deux mes , qui eft auffi la plus peiitc , SC 
cependant je pris quantité de petit poiflbn 
à la ligne. Lors que mes gçns turent de re- 
tour , ils m'aprirent que cette ilie ne pto- 
ëuifoit qu'une efpece d'herbe verte , cour- 
te , lude , & pleine de pointes ; qu'il n'y 
avoit ni bois , ni eau douce \ 6c qut la mer 
brifoit entre les He^ix i/les, ce qui eft la 
marqite d*un bas-fond ; ils virent d^ailleurs* 
une groiTe rortuë» avec quantité de liman- 
des & de rayes , mais ils n^en péchèrent 
point. 

Le 14 Août je fortis de cette baye , dont 
f ai dit «que l'embouchure eft au iç. degré » 
oinq mi^ites^ dans le dcflêio de ttogcc Ûl 
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tôte au Nora-EJè , jufqu*à ce que je puffc 
aborder cpirunodèmcnc d quelque autre 
endroit àc la Nouvelle Hollande. Nous 
vîmes à notre paflage trois ferpens d*eau ^ 
tachetez de jaune & de brun obfcur » qu| 
étoiènc de la grofTeur du poignet » Se ar* 
voient autouf de quatre pie4s de long. Ge. 
iiirept lies premiers que je vis^ fut icêtte cô- 
te > où Ton en trouve quantité de plufieurs 
tfpeccs. Nous cfémarrâmes avec un vent de 
Nord , &: nous avions la terre au Nord- 
Eft,, Nous louvoyâmes ians guère avancer 
fufques au-lendefnain que le vent fe fi^ 
Sud-Sud- Oiied & Sud: alors je courus au 
Nord, à ifix ou (êpt lieues du^ rivage, ôC 
nous avions 40 ou 4^ bfaflTes d'eau , on 
fond de Table brun , mêlé die quel(^ues co* 
quilles blancljes : Je jf Août nbus -fumes 
au 24 deg. 4t min. de Latitude , & le lii^ 
à midi au 1^ deg. 21 min. Le vent fe tour- 
na à l'Eft par le Nord , ce qui npus rcdui- 
lit à courir au large , ^ à perdjre la terre 
dfc yûc. Je fis fonder enfui te , & l'on ne 
trouva pojnt de fond avec une ligne de 80 
brafTes y mais bicn-tôt après le vent le re- 
mit au Sud^ Se nous portâmes encore au 
NjOrd.Nous vîmes plu/îcu rs pcrits dauphins, 
dés baleines , quantité d'o$ de fcchc qui âo- 
toient , & tous les jours quelques ferpens 
d'eau : le 17 nous revîmes la terre > & nous 
en eûmes l'afpeâ qui eft tracé Tâùle iff^f 
^o. 7. 

Le }% après-midi, je découvris. à trois 
ou quatre lieues ^du rivage , là pointe d'uii 
banc qui avançoit plus d'une lieue en mer. 
Les vagues y brifoient avec beaucoup de 
viplçncc , & cela, r^e Ip fit appçrccyoif ; 
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AuâTi-tôc je m'en éloignai Se nous cibor* 
jtames àTcpc pu ^uic Ueues 4e diflance cbi 
bord. A minuit nous fondâmes » ^ il ne (e 
prouva que vingt hraffes > un fond de fable 
dur» Jexeconnus par-là qwe 40US ècipn^ fyt 
tin auu'ebanC) de ibrce que jcâs TOueft de^ 
mi h^e^ & nous eûmes ilors quaraocç 
braf&s. Le i^ 1 une h^ure de matin notre 
profondeur augmenta juiques à 8( braC> 
îcsy&c à deux neures il n'y aypît plus de 
fond. Dans li crainte de toonbej: fut quel- 
que autre banc 9 je mis le cap au Nord^ 
c'eft-à-dire » à jdeux rumbs de la jcôte > qui 
court ici Nord Nord-Eft : mais rcfolu de 
chercher de Teau , & d'eicaminer le païs 
jd'abord qu'il fe trouveroit quelque ouver- 
ture comnoode pour en apptocner > Je ne 
m'éloignai pas ttop^ de icrje* Au tefte , A 
Tendrôit dont je viens de parlft » où la 
profondeur n'étqk que de vingt bralTes » 
nous çumes quantité de baleines autour die 
notre vaiflèau , à l'avant , à l'arriére Se 
aux cotez > mais elle$ nous quittèrent , 
aufli-tôt qu'il y eujc plu^ de fond. J'avoue 
(Que le bruit de leur iouâe > & le batement 
de leurs queues j qui faifbient blanchir la 
^er > comme s*il y eut eu quelque bri- 
Tant f &: que les vagues enflent donné 
contre des rochers > nous impritperent une 
grande fraieur. Le bancxMj np.us les vînmes 
tH au zi deg. 21. minutes de latitude. iSlous^ 
n'avions rencontre que ces deux bancs ça 
mer , depuis les baflcs d'Abrohlo , & 
J'on peut dire en général que la côte oft 
fort (aine. D'ailleurs , pat,;^s cartes nouf 
iiévions être ce matin à onze lieues du ri- 
yaçe > jk il fç trouva ^ue nous n'çn^çtiùof 
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jELoigntz que de quatre ^ d'où il s'eaiuir 
yoif 3 o<^ que nos Cartes jbtoienc fautives » 
iC^ qu-'iiyavoit Ici quelque iQarée^ don; 
nous ne 4)Ous étions pas appc|:çûs : çepc^v 
danc nous avions tjrquvè jurqt^'ici , Se npn& 
reconnûmes clans la fuite que nos Carte^ 
marquoieni la firuation de )a côte avec Ur 
(tz de juftefle : i{ y adpnc appétence qùp 
pou; fumes trompe^ par quelque marçe \ 
quoi que npus n'en èu/Iions pas rencontra 
'plOtoc. Pour ce qui e(^ dçs vents qui %- 
^oienjt /buflç iufques à ce; endroit \ depui|,s 
que nous étions arriVez Air cette cote ^ 
Veft^à-diré depuis le ^.8 degtè de (.acit^- 
^e 9 nous avipns toujours couru dans Tè- 
jcenduç du yent ali/é ,, qui pc fut intcç- 
jompu que par la tenip^te » dont j'^i déjfi 
fzït la dcïcriptipn : ^M^\ - tôç que nous 
eûmes atteint le vingt-cinq degré de latf- 
^udç> Iç véritable vent réglé» qui eft i^i 
^ud-Sud-Efl: , nous^ccoippagnpit d'ordi- 
naire > lors que nous étions % quelque di- 
jftais^ du rivage i ^iHL^is les' briïes àe mq: 
tf de terre » ne pbus'manquoient pas > fiur 
tour fi nous approchions du bord » & lo^f 
que nous étions dans la baye des chiet^ 
marijDs V où ifn yeni particulier d'un Norfl 
Oueft ïe^npétueux nous ayoit fait entref. 
Ce, mêi^. ^our donc diVnçujf Août , noi^s 
icotoy^mes avec un beau frais du vérité 
b^e alife, à Sud-SudEft» par un temp^ 
fort fèrairi. Nous |)rimçs le large vers 
le ibir , '& le lendeniaih ipatin j nous nj9 
y\vat% plus la, terre , oui çommcnçoiç 
ici % tourner au Nord-Eft Nous .4^ 
liions à ion Nord , & le vent avoit 
pare dii Sçjç|-?|^cJ-Eft ^ I rfJ.Su4 ïSli\ 
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c'cft-a-dîfc du vent réglé à la briie^C mer » 
cû ^gàrd à la ficuacion de la terre $ de /op- 
te que nous ne pûmes la revoir de quel- 
■que temps , quoi que nous pinçaflfîons le 
vent de fort prés. Nous fumes le r^ à it 
^eg. 41 min. de Latitude. Le 20 à j^ de^, 
^7 min. & nous ferrâmes le vent de près 
pout amener la terre , mais il nous fut im- 
poifible d'en venir à bout : le temps étoit 
fort beau » Se quoi que nous fiiâSons z0bz 
éloignez du rivage pour n'en avoir pas 1^ 
vue , malgré tout cela^ bous eûmes des 
l>rires de mer & de terre : dans la nuit 
nous eûmes la brife de %ctxe au Sud Sud«- 
Eft; un petit vent fraisa qui le marm ait 
lever du Soleil fe tourna peu à peu, J5r fe 
renforça jufqu'i midi 5 alors if vint Eft- 
Sud-Eft, qui eft ici la véritable brifc de 
fncr î il fraîchit tant , qu'à peine pûmes* 
nous porter nos voiles de perroquet bour- 
jcées; il continua de même jufques à trois 
^euté$ après-midi > &c alors il molic de nou^ 
veau. Le Ciel ètoit fi ferai n , du'on ne 
voyoit pas un /eul nuage y mais re tcmp$ 
paroiffoit gris & plein V^ gclce blanche, 
fur tout prés de i'horifon. Ce jour vingt 
d'Août nous jettamcs le plomb de fi)ndeâ 
diverses reprifes , & d*abord il ne fe troa- 
va point dé fond \ mais nous eûmes enfui- 
te depuis çinquahre-deux , jufqu'à quarante* 
jcinq braffes , un fond de gros fable brun j 
mêlé de pierres brupes & blanches , avec 
des rayes au fuif, 

I^e II nous cunies eiicôre des bri(e$ de 
terre la nuit , & des brifes de mer durant 
le jour , & npus vîmes quantité de icr- 
pcn? ; dçnt il y en avoit deux fortes. Les uns 

étoienc 



w™'^'-"^ Pl-W-i-ie quatre doigt. çTSi 
iviron de latgc. lej TOtiei . étoScK tean. 
«up riiB Mdn & j)lus couru , ronds ac 
çamfttM de opit & de jaune. Nous fon. 

«ntp-anq trsflés, le food de fiUtKoS 
flc portâmes vers la terre qu'à midi V 
JW ne J. déco„.rime, d'^boîd^îe' dï 

,dft,i Ji_ fiBKfce fluo le jour Btéedent , & 
jrim même plus decôiti do feS que i^ 
,e.8mes Je ïeot,ifoiihait pouj acrocberVS 
«rre. le <,oe f». le coueher d, S'LJ 
«««.liâmes à vinfi, tolTe, , '„„ fo„î°^ 
AUe fle, , aarou,, fc eioq UeuSs de eetli 
TOtc.qul IMUS ayolt paru de loin ea 
»me de cap, aais qui éioit l'eiirtoiti 
a P ns.Oriesrde d'u™ ijle.de ciSîorfe 
Jieae. de ioeg, & d'une- de hrge. ll^v, 
Mil trois ou quatre ifles couïerres de ro- 
chers a une UeuË de 4i(taoce enrre noSs & 
f«.e pointe là,. & nous en vîmes dThaS 

«aiUucft, aofli loin que notre viiii pou- 

Wlisetendte. De même vers le Sudron 

ff »,W."t que des ifles , qui «oient aVeî 

«■«es pour paroîire de lluiïoiwunLÏÏsî 

ite que cf ee fit 

EeiKloienc en lon- 

s. de l'£ft Nota- 

. peut-être oiêon 

' 11^' cQiens .ffi^ 
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Siîs^ JtaflEêz avant en largeur» puis qw) 
fioni en dècoavtR>n$ Ivc^acc de neyf od 
dix lieues ycrs le.tôntincat de la I^Dùvet- 
Je HoUande y s'il V eh a du moiiis de^ ç^ 
i^tcv Quor qrfil en fott , les groflès VfiiiJ^ 
ttès que ^e.rencbntrai"<][ùd|qaé temps abi^ 
|ne firent foùpçonftcr^ qu*!! y pbuiiroit' blèii 
jeifoit ici ùne'c/pecè d'archipel , & ^ttiC' 
itce niemic un p^lTage * par le Sud: de fa 
Nouvelle Hollande & de la N. Guinée V 
dans là'^tândè' itiçr du Sud vers l?£ft; Je 
idis alprs à mes Oifiicicts i qufi mon ^tdu( 
ilfe i;^ N- puinéeifc lé tcnteroîs , s*il bÎT 
4Voic. aucun' obftacle d'aiileiir^> mais jésie 
:iirouW pOint m'y liafardet cette fois» |^re^ 
;^ue nous Diaiiquion^ d'êaii V & qu'il n ètoit 
pas ^rt certain fi nous en trouverions ilil 
Ce parays^e efl: à vingt de^e^ Vtnjtt Se a& 

Çinur.'de latit. mais dans * la 'Carte œ 
afinan que fàvois v il c(t marqué à itts^ 
tiéuf deviez cinquante mi'Aut. ic la côte^f 
:eft: tracée fâps aucune interruption > a.yèc 

Quelques eihbouchures qu'on prendtoiit pbot 
es nvierés , qUor qu'il y ait plulieurs i&à \ 
et^tt deux, Lori en peut voir difrerfcns'>a|i 
pccSls 9 -Table iV. N.. 8 , 9I jo. Ce parage tft 
Aovic quarante tnimit. pltis au Nord qti'tl 
:D'eft mis dans la Carte de Mr Tafnian , ft! 
lors^ <^ue ^ fïïs à la Tonde > je trouvai a 
pctiptal qa^il y avoit lupins de fond ^"^ que 
iaiigtiedeiâ ro^te marqiiée de pDii\ts n*en 
indiqué ; ce qui me fiiit conjedtufer Qu'il 
l^^rrlya. pas aufli prés ^ terre que ceccfe 
ligne le montre ; «que par confequènt fl 
pvoit plusT do ^d , & qu?il nte'pouVott 
pas' fi bien xliftioguer hk lAdi; Soa * mm 
ûitu PU 4 df^rcoce m k^ngicude dcMli 
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|i%tye des cfaiens-marins » s'accorde àitez 
jûÛQ avec mon calcul , qui revient à deuic 
^ns trente-deux lieues, quoi que nous difi- 
ferions en. lacicu je. Au relie ^ ce qui prou- 
ve que la ligne qui marque fa route , ell pla- 
cée trop prés du bord , c'eft que Tcau ell 
|>ïflç dar\s cet endroir-Ià , ou du xaoins tant- 
^oit peu à VER, de ce parage i qii'il lui ètoic 
impoilible d'y aller. 

Mais pour /éprendre mon (ujer, nous eft- 
ioes la nuit une petite brilè de «terre , &c le 
matin je levai l'ancre ^ pour m'avanccr en- 
tre les iiles , on il y avoir de ^cands ca- 
Jlaax' d'une lieue de large » & qtselques-u ns 
Aiên^ de deux ou de trois. J^nvoiai ma 
.cbaloupe devant pour fonder , avec ordre 
de revenir , s^il n'y avoir pas de fond ^ 
ihais ils en trouverenr affcz 'ydt forte qu'ils 
abordèrent ^ une de ces iil^s^ pour y cher« 
dicc de l'eau , entatccndant qifc le-navicc 
^Y rendit. Nous fuivimes donc la fonde à 
la main, & nous eûmes vingic 1>rafles de 
profondea£ ju(!)u'â deux lieues de la poin- 
^ plate dej'ifle: alors nous trouvârnes des 
^as foçds > où il y avoir tantôt plus Sz 
tantôt moins d'eau i malgré tout cela nous 
lihes chemin à petites voiles > fins quiuér 
là Tonde ^ & toujours fur nos gardes y i 
deux miles ou environfic à coté de la poin- 
.le plate nous n'eûme^ que fept bra({ès ; ce 
HMi nous obligea de nous en. éloigner un 
' peu » miais il n y eut pas plus de Ibnd : nous 
f aflamss putre f Sç tout d'un coup il ne ie 
ttouva que quatre. bra(Ibs d'eau ; cepen- 
dant on n'eût pas p)ûtdt mis â l'ancre » Se 
fflë le tiers d'un cable > qu^ nous en troa 
primes fcpt braiTcç .•rjpF ^ fonds éjDJt if^^ 
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^1. Ma chaloupé vinc au^-tScâbocdf ^ 
les gens che dirent que Hile école pkiùçt 
de rpchçr^t & qu'il nV a\^ûic p^s gtand4^ 
nce d'y çrouycc de rcâu. Je les en- 
voyai donc fonder , avec ordrç i^ que s'ils^ 
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frpuiroienc un Can^l de huiç ou dix brai« 
fti de fond » ils n'^vdiciic qu*a' conrinuet 
leur route , &f que '\è les fuivirqis. I^ous ê^' 
(ions alors à quatre lieuç^ oii environ des 
îbchers lç$ plus voi(ii>$ du ri^^age » qui |br- 
li^oieat autant de petites iile^ , St nous oç 
voyions ^out ^u^our de npds vers la mer 
'fgic des ifles .9 donc les ûiv;s avpieni: cin^^ 
ou ii^ Ueiuss de long» & d'autres un mik) 
de Circuit. Le$ grandes étqienf aflez lia(|^ 
tes>'maij$ cjl^s paroifToient arides iQ^ cou-. 
Verte$ de certains rochers , de couleur jaa«* 
^tre^ c(^ qiii me fit dieiêfpçreir'd'y trou^cf 
de l'eau. Je me flatois pôdttao^ qtie à je me 
dohnoi^ Iç loifir de çberchcf > je frouverod 
cuÇelque canal qui 0^ coinduiroit au - deI4 
de toutes ces lies» & qa!alor$ nous pour» 
rions aborder à la Nouvelle Hollande, ou 
^ ijuelques autres i^ès oui nous fournirôient 
de l'eau & d'autres rat^akhifTeincns : d'ail** 
leurs, au milieu de taht dUfles , & eu ^ 
^td i 1 platitude o^aiou^ étions, jécroidil 
trouver t]uelqué roite de bon minerai , otî 
dé i'ambre gris ; mais nous n'eûmes pa$ 
iBût plus'd!une lieui^ , que notre' profond 
deur vint à diminuer > Se ^!il f^Iut moifih 
ler à fix brades, un fond de fable pur. 
' Nous étions ici â une lieuç de l'autre 
C^té dfs rifle , pppore à celui o)4 étoit li 
blaire plate l dont j*ai parlé ci-déiTus.' J!àU 
lai 4'aoord à terre avec quelques - ua$ df 
pç$ gçns potir chercher'de Ifeau ^ ma|f 4qÔ| 
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.' li*cn trouvâmes p6int , il n'y avôit que 
[ iteui ou trois fortes de buiflbns , dont let 
f uns qui ëtoienc en plus grand nombre fit 
r ii'âvolenc aucune odeur , reflembloicm M 
romarin,, c'cft pour ceU que je donnai ce 
iioiti â l'Ifle; v^ueltiuei-iins desjiutres buif^ 
(ons^ou arbrilleaux ëtoient chargez de âeutS 

i 'aunes Se bièuës. Nous y vîmes aufliiieut 
brres de fèves » dont, les unes crdHToieot 

- fur un builTon , & les autreis fur une efpCH 
^ de vigne rampante j qui av^ic les ftbiU 
les larges & fott ipailTes » ôc dont la Aenr 

^ {>lus grande gué celles et féVes > en appro- 
échoit beaucoup pbur la figure » mais elte 
étoit d^uti très- beau rduge eiifbncÊ. Nous 

i 7 v!me^ quelques cormorans > des mouetes» 
de cbaïTeurs d'écrevifle^ , Sec. quelques pe- 
tirs oifcaut y & une efpcce de perroquets 
•planes , qui alloient par grandes . rroupes^ 
î>'ailleurs > entre le pbiffoh i coquille» nbu3 
y trouvâmes des petbhcles , i^' quantité àà 
^'petites huîtres qui croiffoienc uir les ro- 

- ihers , &,qui étoieht d^uh goût eic^ent^ 
) -Nous vîme^ paroître quelques tCMrtuës veii^ 

<es dans la mer , bon nombre de chiens ma^ 
tins , fie qualititc de ferpens de plulieuts 

I fermes & de difftrente grofleuf < Les picrfes 
«qu'il y avoir ici éc oient cfou vertes d'une ef* 
-pcce de roUillc , & forr pcfanrcs. Nous trou- 

I vames enfin des buiilbns brûlez $ mais il n*jr 

^voir aucun autre (ignc qui marquât que 

•tctre iflc fut habitée. 

« Nous apperçômes de la fumée ht unie 

ifle à trois ou quatre lieues de nous *) ce. qui 

ïïous fit conjeâuref qu^il y avoit des habi>» 

tos 8rde l'eau douce. Quoi qu'il en jbît f» 

ie xecoumai le £;>ira mon bord , poux^coi»- 

J? 3 
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fuker avec nies Officiers , fi nous y envé^ 
rions > ou fi la chaloupe iroic fur quelque' 
autre de cesifles , oiî fi nous partitions pour 
aller èhercher un ttieilleur ancrage , pui3' 
qu'il y avoic ici un bas fond , & que nous 
y étions ctpofez aux vents & aux marécsL 
Tous conelutent au dèpan ; & là-dcffus je 
donnai ordre qu'on levât l'ancre dés .la 
pointe du \oyxt^ $( qu'on profitât de la' 
ferife de cerre^ 

Nous mîmes cfofrtc à fo vôiliô lé Vingts 
f rois Aoât , à cinq heures du matin y avec 
une bonne btife de terre au Sud-Sud-fcft.' 
A l^uit heures nous f&mes dégagez 5 & bien 
nous valut , puis que fiit les neuf heur» 
Ja bri(è de mer fe leva^ avec beaucoup de 
violence 5 elle fraîchit même de telle mà- 
ilierc , qu'il falut fiîrrer nos voiles de pco- 
roquets & ne porter que les deux pacfiS. 
Le Ciel ètoit fcrain » & il n'y avoir pas utf 
ftul nu^ge \ mais la nuit préeedente Fho- 
rtfbn avôic paru fort broUillé > & le Sole}!: 
qui ètoit fert rouge à Ton coucher y s'étouf 
kvè ce matin avec la même eoukur. \» 
violence du vent continua ju£:)u'à midi ^ 
alors, il ipolit , 9c il faut avouer que jer 
îi'avois prefque jamais fènti!une brife plMS 
forcée. Ces brifcs de mer duroient troi* 
eu quatre jours » & fe levoient avec le So- 
leil : à neuf heures elles devenoicnt car- 
rabinèes > & concinuoient ainfi jurques ai 
midi ; elles diminuoient alors » & au S<>- 
leil couché il y avoir* fi peu de vent qoe^ 
c'étoit plutôt un calme , jufqu'à ce que Icf 
brifes de terre vinflcnt àfoufler > ce qui ne 
manquoit jamais à tme ou deux heures de 
matin, \a% bti&s de terre, ibuâpicot çPUf 



, AUX Tijiie«« hvsrwLtti. Ur- 
TeSud-Suë OUelt , & Je Siid-Siid-£ft^ fia. 
èellcs 4c mer entre TEtt-Nord-Eft , & le. 
Nord - Nord- Ed., La nuit peqdanc le calc- 
ine > novfs pefchiiç^s i la li&QCj, & nour 
prépioQS quancicé ce , poison > des ihap^ 

Grs> des orêii^s^^ de èeux qu^ nos Macç-- 
^ es appellent des yieiUes » pç des çhiensf > 
inarinSé Lors qull y en aypit de ces fier- * 
Diers > il n'en paroi^ôu. guère 4'^mcs ^^ 
ibit qu'ils Içur donna^tent la chafib^^ 04 

?ii'ils fuflent plus goulus pour mordre i* 
l)ame^on«\ Mous,prjknes auflfl un de c€0 
{KÛfTpns , Qu'on appelle moines s ii dont oà, 
peut voir ici la figure y F. ï. „,. j, ^» 

le vingt -cinq Aout,\xK)us a>nunuan9e^ 
à caboter là fonde âl^.rnain « pour décou- 
vrir quelque embouchure > oc hbus eumes[ 
èotbur de vingt bt^fles d'eau i un fond 4e 
Gblc pur. Le vingc-fix » a quatre lieuësr^ 
bii environ dii rivage la\ profondeur ,dim|-^ 
nùa infenfiblement depuis, vingt brafiès- 
tu/ques à quatprzei„}*avançai un peu yer^ 
là terre dans lé deiTein de hiotïillct , oiais : 
if^ ne /ë\trouvà tout d'un coup que cin^\ 
btafles d'eaui, ce qui m^obtigea de me-xe*^ 
cirer au plus vite , îc bien- tôt .aptés nou»j 
eûmes 4^x braiTes un ^nd égal » à ^uàcroy 
lieues & demi dé terre. Je courus Eftj. 
Nord £k. lé long de là côté j par uW faîrife . 
de mer fort modérée , & la ni^it ^ pris uo^ 
peu lé large p6ur éviter les Ëàs^ fonds'. Dc^, 
puis notre fortie de là Baye des chiens i^a^ 
tins nous avions toujours eu beau tems yôC- 
. il ne lïou^ quitta pas même ii-tôt. 

Le vingt- fept noué eûmes vingt brafle» 
d*eau toute la> nuit ^ mais il noiis fût iln- 
poiJ^la de yoii h tefre du haut de notccr^ 
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^n4 mfe , qù'i ufte hcoi^ apf& ftftlflî * 
Sur iescrofs hettfes hdîis ht dHccrnîmcs *. 
peine de notre tilWc , & nt>u« ^wrion^ alors' 
jkizc brade^de fond* -Le viftni étôft î^ôrd ,' * 
^ mms eontfSmcs ifliiq'aaft.au-Nord , 
c'eft-Ardtfe 4l uà ffeuf rumbr' de la côte ;^ 
^^pehdant notre pW)fondeur diràinua fi. 
l^tci <pi'iJn*yeôlaqfttatre fet»rcs <Ju^ neuf" 
itfflËfies. & bien^ tSt iipirô^ fc^. Noti^ en' 
f&mes^ eflftaiez^ qtfe'iiôiUsr revirâmes de' 
btord au piixs -wîrtf j tnàis fe vent guî Itf 
i*it au Nord*0»cft , «c i Tbïteft.Nofdif 
@&eft 5 nod» fit rcvifcr enfcore * & noa^ 
portâmes au Nord-Nord-Ert, Aîory ttotte" 
pïdfondéèr iftigmenra» & ndtfs eûm^ iqte* 
ce la-ntiit depuis quinisé fuffqu'â vin^ M^à& 
fis dVao, 

te vingt. huit nous eûmes entre vingt 
9c quarante brafles , 6c nous étions fi èlot^' 
gocz de 4a terfe, qu'elk ne pàrutpointdà^' 
tèttt le îour > maifS hàaé "thntt qn^trttté db'' 
l^ros iêrpens ^ & quelques baleines. Mous '. 
vSmes «affi ^uel^s boubis » S^ des bu^' 
£6S% 6c la nuit hou» prîmes un de ces der<^ 
iriers oiifcaux : il était différent pour Ix ^ 
couleur & la figure de tous ceut ooe fa- ' 
Vois va )ufqu*içi ; il avoit le bec long 6C , 
dèliè f comme tous les autres oifêaus dé 
cette e/pece > le pié plat comme les ca- 
nards 9 la queùë ptus longue j plus large 
éc plus fourchue que .celle des hirondd- 
les 9 les ailes fort Iongties> le defTus de laf 
tête d'un noir de charbon , de petites raie^ 
noires autour des ycUx/& un cercle blanc 
aflTez large , qui les enfcrmoit de l'un & de 
rauttccoté. 'Le jabot , ïe ventre 6c le dèf^ 
foas^des ailes ètoient tlancs: mais il avodt * 
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Atrx TKRitlS AtrSTRALÉS. HH 
le dos &ie deflbus des aîles d*un noir pi- 
4e ou de couleur de fuiDée. Voicx ia figiu 
^e du commun & de celui -^ ci, Fig. f« S. 
On trouve dé ces oifcaux dans la plûpotc 
^es lieux ficuèz encre les deux Tropique^'» 
-rie même que dans les Indes Oriemales^, 
& fur la côte du Brefil i ils padent la nuit 
% terre, det force qu'ils ne vonc pas àfilut 
'de vingt ou trente lieues en mer , à moûsH 
xgu*ils ne ioient cbaiTez par qudque tem^ 
pêrê s lors qu'ils viennent autour d un vaiiû 
•fiau y ils ne nunquenc prefque famais ât 
s'y percher la nuit • & ils fe laiiTent pren** 
tire fans remuer ; ils font leurs nids Ait 
les colines > ou les rochers roilms de lA 
ïner j comme je l'ai dit dans mon /• Fê^ 
iumt. , 

Le trente, lors que nous étions au dix* 
]iuifième degré-, m* minutes de latitude l^ 
kM)Us vtmes de noiii^veau la terre , 'lèc nou^ 
«^pperi^uifnes quantité de grofTe funnée p^è$ 
tiu rivpge, à la fa-v^ur du beau tems *& des 
|>etitcs brifès qui foufioient , je courus veri 
eet endoDit la. Nous mouiHâmes â quatre 
heures après midi a huit braffts d'eau , uti 
fond de &ble put , à tmis lie^jës êc detifi 
ëe terre. J^envoiai dHibord ma cfaaidipè 
^ur fonder plus avantyôf on trouva qu H 
y avoit dix braf&s de profondeur furqu'^à 
un mUe de nous .: mafs enfuire elle dimiw 
i)uoic part dcgrez , |u/t]irà neuf, huit , St 
kçt bcaffes , & à deux miles de nous iuA 

2u*à (îx. Nous vîmes ce foir une cclipfedÉ 
une> mais elle approchoit de 6 ftn, loti 
que la Lurte Te découvrît à nos yeux , il 
y av<nt dctni heure qu'elfe étoit levée J 
wHûBti-<j^t Aoas ia -ptHfioos. apetcevoir i 

F $ 
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tant rhorifon étoit embrumé > j& VéclipA 
~£tiit à d^x heures vingt - deux minutes » 
^és le Soleil couché , à calculer du moins 
par nos Empouieues. Elle ne fut que de 

Juelques doigts , & le centre de la Luné 
toi( alors â erente- trois deg. 40. mia d'élé-^ 
yation, 

. Le tcence-un Aoûc de bon matin 9 îe mer 
,fendis à terre avec dix ou douze de mcs^ 
gens pour ctiercber de l'eau. Nous étions, 
armez de moufqiicts 6c de coutelas pour' 
nous défendre en cas de befoin » 8c nous^ 
avions pcis des hoyapx & des bêches pour 
<rcufçr la terre. A nette appjroche du ri^ 
yage » nous vîmes trois grands hommes* 
iioirs tout nuds , qui étoient fur une baie 
^lonneufe vis - â- vis de nous v- mais lors* 
^CLC nous fûmes un peu plus avancez > ils- 
prirent la fuite*, après avoir abordé > fen^ 
voyM la chaloupe i quelque diUance dé 
ferre avec deux hommes ^ pour s'y tenir i 
)^ancre » 8c empêcher que les naturels dia^ 
pais ne s^en TaifiiTent v cependant nous 

Sourfuivimes lés trois Noir» , qui> avoienp 
^ éja gagné le fommei; d'une peute coline ^ 
^ un quart de mile de nous , SCx où ils s*è- 
soient joints à huit ou neuf autres de leurs 
camarade» V mais quand ik nous virent â 
|eurs troufles , ils décampèrent au plutôt ; 
à notre arrivièe > fur la coline quils ver 
fioient d'abandonner 3 nous découvrîmes 
jiine favane â un demi-mile de nous > où il 
)r avoir de certairies éminences » que nous. 

Srenion» de loin, pour des mai(bns» &qui 
rflçmbloient . beaucoup à celles des hot-^. 
fencots au Cap de Bonne-Efperance » mais* 
^ o^QiojLQtkt q(ie des. roched*. ^om ÎG&. vf^ 
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Ai^x TE».'ibj* AtrsritAtis. m 
mtâmes de cous cotez pour voir s'il y atr-^ 
coic deTeau^mais il ne s*en trouva point, 
^ôas ne vîmes d'ailleurs aucune maifbn » 
& loixs les namrels du piiïs avoieât di£i 
par^V 

De feifouï^ a l'endroit odf nou^ . avions 

abordé 9 nous commençâmes à ér^ufëir lar 

lierre pbur cliercher de-Teau. Pendant que; 

lïous étions occupez a cet ouvrage > neuf 

ou dix des nacarel^ vinrent fur uhe peticcf 

i^auteur i quelque diffancé dé nous> & joi*.* 

gnirenc de graild^ cri$ aut meiiaces qu'ils- 

Aous faifoient de la maih Se du geft'e s en^ 

£n l'un d'eux s'avança trèrs ik>ui, Sç les au^ 

très le faivoient dé loin. J'allai d'abotd à' 

la rencontré y Se malgré tdu^ les fignes ^ue 

je lui pfts faire de paijc & d'amitîe, je ne 

fus pa^ à cinquante vergés de lui , qu'il prit 

la fuite, tes autres à S>n exediple tournofc- 

Ifent^e^ôs, & il' n*y eh eût paS un feulqui 

noiis^ vouluf aitéridifç , qlioi que nousr et» 

fayafljoni par deuitoii tfois fois de lés y eni« 

gager. L'apt^ès-midv je pris deux hommci 

avec ttib? , & je m'acheminai • le long àvt 

ïiva^e, pcfar artapér , s'il étoit poflîble i 

•lin de ces* naturels a & fçavoirdc lui oà 

êtoit leur eau douée : il y en avoir iinè 

(douzaine afféz prës dé nous > qui nous fuii- 

Virént' dé loiil , lors qu'île s'at>crçutént que 

i^bus; quittions le refte dé notre compagnie : 

5a! fe trouva ceperidartt une Dune entr'eui: 

j|p'nous,qui fi^s emp^choit dé nous voir'^ 

de forte que notis nmes Halte & nous^ c^ 

thâmés dans un ehdtolt recourbé qu'il y 

ôVoit pbur les furprcn'dre , s'ils vefloicAt 

•|bfcpi'à nous : appuiez fur leut nombi^^*» 

.liroiS ou q^àt]l^e &is plus grand que leiM^ 



rit ^ V ÔTAiGÊ 
trc, ils crurent de nbus fàî(ïr, ÎB^ ;^ur ne 
ihariqiicr pas leur 'càiip , les uns pàfTerent: 
Vers le rivage , '& les autres ôccilpêrertr 
les dunes. Nous f^iviotis par ravanttire dti' 
matin , qu'ils n'étoient pas trop vîtes à la^ 
çotirfc 'y aiM un jeune hortime fort dit 
pbs qui étoit avec moi , n'en Vit pas plu- 
tôt p'âfoîcre quelques-uns , qu'il courar 
après cfux , ils s*enfuïrerit d^abord ; mail 
des qu'il les eût atteints, ils Srent volce^* 
iàce pont le combattre : il n'ctpit arm^ 
quç^ aun coutelas , &C 11 eut de la pleine 
i leur rcfiltér , parce qu'ils ctoient pla- 
^ùrs Se tous munis de lances de boisw 
Jpca pourfitivii ^n même tems deux au- 
tres qui s'étoient avancez vers le rivage v 
mais dans la criainte que mon fcune hom- 
^e ne fut trop cxpofe , je revins fur me» 
pas 9 fie je trouvai qu'on le iertôit'de fort 

Srès. Auflfî^ tôt que je parus , un de cei 
loits me darda ûtie iaiice , qui ne mè 
:|Danqua de ^èrès^ Là dc/Tus je tirai un 
coup de fufil en l'air pour tes épouvanter i 
mais revenus bien- tôt de cette lraieur> ils 
ît nûtent à fecoiier les bras , à crier Pûoè^ 
jfouby fêub > &C à preilbr mon homme plus 
que jamais. Lors donc qUe' je le vis ei» 
péril de ÙL vie , Se quH y avoit aulB du 
li/que pour moi , je crâs'qu*il n'y avotji 

fs du tems à perdte \ je rechargeai moé 
fil ^ Se je lâchai te coup ùit un de ces n||| 
lerables , qui fut étendu par terre» DIdKM 
que les autres le virent a bas » ik difconk 
tinucrent le choc » fie mon homme profidi 
de l'occafion pour me venir joindre, lis 
troifiéme qui etoit avec nous , avoit dàm 

«Ktçut^ tifDgle ^cOaicttr i pircc* qu'Hit (ciB 
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AUX Te RUÉ S^ Àtf^T^AÉf^ 4|f. 

^eni!» fans zithes. Bien ISi^hè <le '€e ^ut 
^ott arrivée » ft nfcn itctouri^&ï ftvec Aic^ 
àeti3C homtrfcs -, Tcfolu de ne plus rien tcn-^ 
tfef iiir les naturels diï l|>aÏ5 y ^oi fe retire* 
ttùt avec kuf côm{>agnoh bkfle. Mon jeù^ 
ne homme ^ qui stvoir cô la jou8 percée 
â'un coup de lance , y ftmh une grande 
douleur > 9c il isilmaginaf que £p bois d^ 
Cette attne ètoit tmpoiibnnë : m^is ft nr 
le crûs çzs moi- même > & il fut bien-tôt 

, Eiltrc ces InatùrfeU cîc la Nouvelle HoU 
jbade 9 avec qui not^s avions été au?t .prii» 
%s ^ nouf en remar<}uames un le foir ot le 
jnatin 9 qui par h, conduite & foo extev 
Tieur fcmbloit être leur Chef > ou leut' 
Prince. C'éroit un jeune homme d'une 
ItalUe tnédiocre , fcrt vif & plein de cou- 
rage ><3uoi qu'ilne fut pas auâi-bien teurl 
lie <}ue quelques-uns des autres : il avoft 
'!ui Teul un cercle de peinture blanche, qu^i 
reflembloit à de la chaux > autour des yeux » 
& une raie^de la même couleur, depuis Te 
haut du front fu^es au bout du nez. Sài 
poitrine étoit auâ> peinte de. blanc , àve^ 
ttiie partie de&s braç > je ne ilài 6 c^tofe 
%K>ur rorûemcnt , ou plûrôt pour le reti- 
jdre plus terrible , à l'exemple de quelques 
indiens fouvagcs , qui font fort gu^rriers\. 
Se qui •& peignent , à ce qu^on dit, darts 
:1a fivêmc vu^. Qaoi qu'il en foir, ce blanc 
ne fcrvôit qii-à relever fe difformité natii. 
icUc ; &Je puis' dire qu'cbtre la grande 
variété de Sà,uvages que f'ai vu en ma vie 1» 
je n'en ai jamais trouvé de fi affreux , ni 
de fi laids que ceux ci. Je croi qu'ils font 

lie Ta iâdêmib irai;e des Indiem ^ue Hc tâ^ 



ëontM fur cette côte dans mon Voisif^ âàm, 
$0ur dh mande ^ & donc j'ai parlé Tùme J« 
pu moins, Tendroit où ic couchai alors 
i'cvt pa^ à, pliis de quarante ou cihqiianjce 
^eu'és au rJord - Eft dp ce parafe , & lei 
Ëotnmes d'ici ^nt à peu près de même lë 
fegàrd de tra^recs^ la peau noire » lès chtt^ 
y^ciix cr^Tpct ^ la taille Haute & déliée » &c; 
lylais il nous fut impomble d'exaihiner s'il 
'jleur roanquoit aum tout de .même deux 
dents de la mschoife fupcrieure. D'ailleurs »^ 
ils y font infeftez par la^ même forte de 
inouchcs.^. . . 

Nous vîmes quantité' d'endroits , où ils 
avoien t. allumé du*feu, & planté trois oh 
Quatre branches d^arbres' pour fe garantir de 
la brife de mer , qui durant le jour' lie mao^ 
^ue jamais de fouflèr ici dii itiême point ; 
suais* la briffc de terre li'cft qu'un petit 
irais s qui ne les incommode pa$. Noui 
trouvions' aufli dans tous ces' gite$ de gro^ 
snonceaùx de coquillbs^^de poiflori , de plu^ 
£eurs ibrtes : & il y a grande appârencb 
î^uc ees^ pauvres gens lie vivbiént prefqufc 
pas d'autre tbofc , nott plus^ que les Ir^ 
diensr , dont j'ai parlé dans liàotf fécond Tef^ * 
me > ^ui (e nburriâbicnt dii Petit poiflbn V 
'qu'ils prenoient dans unb eip^ce de mand^ 
'filins > ou dans ks rrpu^ qu'il y avoir fut 
le /able , lors que là matée étbic hzffh^^ 
Cevit d'ici arrapoiénc leur poiflon à cù% 
quille fur les rochers > quand» là mer avoh 
jtefoulé i- Se il poùrroic bien être qu'ifs 
àvoieftt dcs^ naffsS pour cn^ pêchtr d'ail- 
:wcs , quoi que noiis n'y en vîtncs aiicuné.- 
E>u rnoin^ , je fçai qUe^ cei autres Indieos' 

de- la* menle co0 xùingtoiisùt du B^itba-h 



* coquille 9 8c cependant je n'y ai lamais' 
vu de pareils monceaux de coquilles, qmr 
^ous trouvâmes ici* D'ailleurs , lesr lances^ 
des "uns Se des autres ètoieUt de la mètnc^ 
ajoure î mais ceux-là qui ètoient dans une 
Uïc r accompagnez de leurs éêmmes Se dé 
leurs cnfans , & cous en notre pouvoir, ne' 
;5'en Servirent pas contre nous y'zu lieu que' 
•eux-ci qui vivoienr fur le contineilc , St 
dont quelques - uns vinrent" nous obiêrvec 
iîins* au^ne iemme »- nous ks dardèrent 
fert bien. Je nd vis aucune maifbn ni ^^^ 
Vm ni à^ Tautce de ces endroits , & je' 
fil 'imagine que ceux-ci n'en' ont point da- 
teur 9 puis que les Infolaires qui avoierA- 
poutes leurs £inûlles avec eux>>,s'tn pafi- 
ifent, 

. Lors que je fus de retour auprès de mer 
gens, je. vis qu'ils avoient cteuft huit oa' 

Ïeuf pieds en tcrce, fans trouver de i'^eaih 
e me rerirai donc ce foir à bord de moà 
Mvire y ic le lendemain matin-, qui ètoir 
je premier Septeml^re y- j'envoiai mon Bof^ 
iêman^â^ terfc pour creufer plus avant #fic 
je lui ^s prendre la ftine pour ' pêcher queU 
^e poinon.» Pendant que jt fus à^bord j- 
î^'ob/eivai le flot de la marée r qui eft ic^ 
fl'une G' grande rapidité » qu'il etifonçoix 
notre bouée fous Teau 5^ l'empêchoit de 
paroitre.' U monte ici (de même qu'à Tau^ 
cre endroit de la I^ Hollande , que j'ai àé^ 
•rit- dans mon^ premier voiage Y jufqu'à f 
brades, ou environ , 8c court SucU Eft- quart 
i^u Sud , juft]u'au dernier Quartier calots il^ 
va tout droit vers le rjvageiquis'èt'cnd ici 
S. S. 0. & N. N. E. & TÊbe court Nof t- O^ 
igjiiart au JNptd. hpu ^a los maté^con^ 



teeci^ient à s'afFo&Iir y nous pëchidlis â m 
digne I comme nous avions ^t en ^veA 
pata^cfi de cette cdce , far laquelle nous 
:ii*avions trouvé lufques ici que de fort po^ 
:mes marées v nuis par H hauteur ^ la vuK 
ience 6c le #oars de celles qu'on rencon- 
tre ici aux environs , 11 â^mble que s*il y 
i| un palTage ou un détroit qui aille par 
i'£lt iufqti'i la grande mer du Sud » com«- 
jne ie le foupçonne , on devroit en trouver 
remboucbure quelque ^rt entre cette 
ipjace & rifle du Romarin. 

Quoi qu'il en folt , le jour Tuivant tndi 
immmes tevinrent â bord avec un petit 
i)aril d'eau fomacbe > qulls avotenft tirée 
d'un autre endroit i un demi mille da 
premier 5 & â un mille du rivage, maik 
«Ue n'étoit pas bonne â boire. Cependant 
nous crûmes tous qu'elle (croit affez péA 
fable pour y boiiillir notre -gruau y6c qU*cl» 
le nous-aideroit i épargner te refle que 
nous avions pour nocre boiflbn j juiqu^â ce 
qu'on en pût trouver de meilleutt queU 
qn» autre part: ainfi nous en primes te 
lendemaih quatre barils, & je tne fouvieM 
que les moucil^s nous tourmenrerent d\u 
ne terrible manière, lors que nous la puN 
iames. Le Soleil , tout ardent ^'il étoic ^ 
ne nous parut pas à beaucoup prés & ia^ 
liipbrcàble. De ces deux ou trois jours lei 
Indiens^Yie fe montrèrent plus , & nous nd 
vîmes que la fumée dequeiqivss uns dcieUtS 
^ux a deuit ou trois miles de nous. 

Le terrain de ce quartier reflèmUe béa»* 
coup i celui de la N. Hollande i que fai dé#' 
trit dans le//. Tome de mes Voiageâ. Il eft ba» y 

4C ii-FaKoiC4ofD(m& du <«êcé4r k nàer^tf 
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Méldtfgti^ étSialtiK:^ de dunes , fi^i eii^Achen^ 
4é voir pli:i^ avaAt ^m le pais. Lti marèci 
»rtt li miiteo^ cn^t endroit > ejuc la éôcç pa-i 
i<m fore Érafle au vif de l'eau vivais élit cflf 
A*tttïe feàutèwr itïédiodrc quand la metfi^ re- 
foulé , & iï n*y a pa$' moicn d'y abordcrf 
ilors avec une chaloupe , parce (juc le rf- 
lh»gc eff tout eouvert de rochers ; fbaii cH 
fiàure-mar èe on pa/Te de^us iurqu'àr la baie 
^Wônneufc , qui régne tout le long de cette? 
éôtéj ht terroir aç ou 600 vergée de liv 
itïit ett artde & (i^cmneux , Se né porte 
éttb <fes arbrifleaiii ô: des buiflbns/ Les uni 
ecoienc ^lors eouvens de Ûcuti jaunes > le^ 
ati^r^s de Meiiës , 8s queiqucs<-ûns de blanjr 
^t^^, doW la plupart rendôient tinflf 
Aéet» fort agréable : il y aVoit un ccr^ 
^Sù foiir ftir qutlqiks - un^ , ^i refleiD't 
filott Sr éki cc^s dé poix , enarcune dlcft 
ïèHfei jrcfrfemaok tcmt-tùfte dix petits 
fis 5 fcn ouvrit pfolîeûr^, ft ffe hV càf 
3uvai ni plus ni iftioins. D'ailleurs, ott 
#teav*e ici #e cetw rnêntïe, force de fèves i> 
^ue fàvois vu à Yilk dâ Romarin ^«& vmé 
«iStoeêi^cè'dc petSr legàftie, fôog^ & dut y 
éui ef! àuffi envdopé d'une cofic > & qui a utf 
petit fttmt noir de ttiéthc que fes ftves. Je' 
ite fei p2t$ quel iioin on leùf iàét)t V mais jÇif 
éi vu foùveift austf Indes Orientales > où l'oti- 
s'en ferÊ pàvift pc&r Vtft. J'âioUi dire qu'oti* 
étï Ait te rarême ufagc en Guinée , & qu» 
fes fcnïineseri forvt^uffi^les bracelets : ce lê<t 
gume croît furun buiflbo , mais il y a une" 
»mrc^rtetic%€ves ^ qui vient i^fuiie efpec6' 
de vigne rampante vil y avoir quantité d# 
fous CCS fruits coiivei^ts de coffes^ 6» les» 
étiÉes pf é» de te fliec^ to oas^coienc ^HSi^tt^ 






ni ,.. ^VOYAÔ.Ê. ;:. . , .. 
les antres murs , & les autres à terré ; mais d^ 
xjnc Àmbla qu*ç)n n'en avoit point choi fi du; 
tou^ : & peut- due qulbi n*éiolem pas lita» àù 
ifnanger. ... ^ , , , . ^ 

, Pjiis avattt dans Te pais^ autant que notrQ 
yûë ppûvolt s'étcndffe ,1 le tenrain ;i6us,garuç 
plus bi|S qu'au voi^nagé de la mçr t lorc unl[ 
ic enti^emclé de favane^ & de foiê^.: çes^ 
prairies portent i^rtç efpeçc d'herbe fort.ru-< 
de & déliée *, le terroir cft ^tciquc par touti 
d'un plus gros ^ble que celvii du rivage if 
mais"^ en quelques endroits il eil argileux^ 
Dans la grande jfavanç ou notis étions > il y, 
%yo\t quantifié dç racbers ; di^ cinq <>u &l^ 
piez de hàur, dont.le fotnciiet ^toit iqnd j^ 
& qui reflembloie^t à^des; m9n(;eaux de, 
foiii ', ^s uns étoient rp'oges ^ & les autres; 
Irlancs. On ne vpioit dan^ les jrorëcs.qué de^ 
petits arbres , dont les plus gros n'avoiênt; 
pas trpl^ pies; de circohterençe ;' leurs ttgc^ 
Croient de douzeou ]4!piezi de.hfur,'^ de 
Çetitei foahebes eri torn^ient la tête : il^ 
'- ^ d^ailleui;s quelques petits nMigles iu>ira! 

r les bords dei criquet , 

Oh n y ^ troti ve que beu d animaux terre-* 
ftres:je vïs quelque^ Jézards > & mes gensf 
virent deui^ ou trois bêtes , qui reflfembloieno 
i des loups afaroez^ , 8< qui n'a voient que la) 
|)eau & les os • tant elles étpfentn^aigte^. Je 
ne iai fi ce ne érroit point la trace d'un de ce^ 
anirnapx que favois .reiparqué dans mon 
bremicr Voiagé à UN. Hollande , & donr 
|ai pajrlé Tome //. D'ailleurs j nûtis ne vîme»^ 
kI qu'un ou deux lapins y & uâ petit iêrpent> 
tacheté. \ , ^ . ^ 

. Pou r les oi/eaux dé terré) il y avoir ici ded^ 
4oi!n9illç9V q^i; roilemblcnc (out^i-&ic ai»' 
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Àvx f £ R Tct sr Avs^rtÀti i _,. 
Aotres » des faucons , des milans , & quantité 
de tourterelles, dodues & gfafles <jui fora 
tîn très- bon mabgèr : il y a deux ou trois for-. 
tes de petits oifraux , dont les plus gros fbnC 
cortitne des alouettes vit)ais il n'y en a pa^ 
beaucoup ni des uns ni des autres : les of- 
fcaux de mer font lespelicahsylcs boùbii, les' 
Dufcs, les corlieus , les pics de mer , &c. & il 
ûy en a guère de ceux-ci non plus; 

Je n'a* jamais vu dan^ çeç mers de fi $toÙ 
{ti baleines qiie Celles qu'oiitrouvc ici : mais" 
elles n'aprôchcnt pas dç Celles qu'on voit 
dans'les mers' du î^ord. Nous v&nes quantité 
de tortues vertes ^ &ns en prendre aucune / 
parce qu'il n'y a poinr de canal pour elles, 5Ô 
^li'ilny a pas rooien de placer un filet, i^ 
caufe de la violence des maréesT Nous apcr-' 
^ûmès qiiclqucs chiens marins & des patri-f 
cotas V i^.no\is priqiés a la ligne quelqpcsf 
fuches', & d'un certain poiflbn que nos Ma-( 
telots appeltént des* vieillps : il y avoieauflï 
des huîtres coinn^unes ^ & des nacres , des^ 
<!onchesf, dts niôules ,'dc^ pétoncles, &c. J'a^r 

SfalTai quelque peu de coquilles fort ex ttaoc* 
inaites', à (ai tout d'une efpecc de moien^^ 
ne grofleur , qui étoient toutes gatnies da 
iraion^ou de pointes.. 

Apres avoir r'angé lonjj-tems cette côtey 
fans froaver de reâa- çlouce , ni aucun endroit 
conimorfe pour y efpalnfier mon vaiflcautôô 
voiant d'arileurs aite; nous étions au plus* 
fcaut point de la faifon fëche , & que me* 
nommes devenoient fcotbutiques ,:je réfolu»' 
d'abandonner ce par^ge , & nous, fîmes yoUe^ 
fers Timor au commencement du mois dof 
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Xifie ffi rlitfititrs Ptanui.. duillùt-^ti^. 
. U BrifH, ÀJa.N. fiolUtiù ^ i. iÉii[\ 
, mir , & k^}t NmvtUt Gmntn ' " ^ [ 

\r^h. i. r:gSi, ii'icax d 
trouve à 3a.jra à^ns Je Bre 
e(t Compose de quantité 

Îiens, prcfque auiTi délica 
eus, de troiiou quatre p 
6c d'un rouge oblcur : raa, 
tC2 fddc de coùltruc-cendrn 
tige il y a ciiïg èiiiilcs kit 
de fix pouces de long; Mi 
Suplèmc»r décrit une dé 
ftffcmblc i celle-ci â touS 
,^uc U Senne cft pour le moii 
grofle : elle fut cnvei&e de S< 
aont de Mam^ài 

Tab. I.: Fig. 1. Ufmiwm 
»um ^ Mali L'mmim falii 

tjriantfaïuu Les feuiil« en font Ibrt tén^ 
ares , & reffcniblent pour la fottftc &U 
contexture aux feuilles qu'on voit au' 
fommet de -Bard^T,»- Haior, Mai* elles font 
Kprefentees ici trop t<^des à xxê^ jien- 

. T'^b; I. Fig. 4 F,v,-i àr^iïxna Ofmund^ mU 
mi ftrrato faim. Cette foueetc efl de ccrtâ 
«fpcCO, qui poric les vaifleaux de fi ie^ ■: 
mcnce tout le long des eJitcnuteï de la ■. 

Talï.i.F^ I. Hfr»«thMN.«tlkaâi0t-£tià 
me» ttitiMt, Le FirioMtbiHm cgopoft de fein) ■ 



pames longues Bc pointue > la forme da 
yiiflèau delà lemeoce > & U pniccfTe dé 
feslctiille^fqx^vem^uo ccne puoct «ft an 
Xtm'iiiiW' ' ' ■■. 

TfAh i. fig. ^. Fttiu friUi UpHhuii irtvif* 
fmi , vtfitiilis Iminimii ioaatir.' Ce beau VM 
xw^UDc efyeccà'Ericâ jUerma y oude^<rii 

Slf.-tnûsîëspAtie^flDntbewiçQup'plus^^ 
les ; il itli cuèiUi jRii'lacôfe de U N. H6U 

■ Tab.1, Fig. î- 

n^/«/à trtffo fan 

^ buiflbn , fts f 

ptuHfesi ftii'tottt 

Vèloàti au dehôi 

jm cinq panics j 
-/hiAti ^ar<u» ffktil 

p. B. pr. ■ ' ' 
Tab. i. Fig.\f 

fëiHi^e PBy/li ftliii i 

Itaam potte une I 

mivcts <lè ja tnëir 

blancbïties > épai 

eïdelTils, longue 

s^âi larges-, les p 
'bien ferrer les ôns 

fcbulcire d-'otdrge 

^Tab. 1. Fig 

Itndi* , StAfitts 
qài 'crcât fur i 
, Ktngi efl cn^r 
., 'Bc jaupSire'i 
(fuo pouele de 
tes , vettes au- 
WdefTous . 6c 
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_ pas o/e dècermip^fi c'^ uneicâbiattfeu 
^ un bclkhçyfiijn. 

î Tafe. ^ J?% l* Sctft V. Hâiiândî^ fidiis iotf ■ 
gufih uirinque 'villofis. tçs feuilles & la tim I 
de ce(ce pUm0: ^nt.ccHt(e*s eocorHite^ r .w t 
inSmc qiie le ^eiToifs du godet : la Jetir ^ 
cinq icuiUcs focc ,tepdc$s > ^ font i ^nç 
atlffi grandoi .quele godet » & aa milieu: df^ 

^qHdïc^U 7 i^wnC i><titft <»)lpfuîe iqùïC' g*fr 
;^ie de pointes èmoujleesi ce qui fait voir . 
* gfic c^te- plantp çtt une :c/bccc :de tn$iuye» 
î Ttf^. j, Fi|:. i. Le.^brc de ccjc arfariiTcjt* 
cft^neecogin , ,2$ U n ^ p^s le 9iit>ipdr'e lapQi;; 
Avec aùpine ^es fd^tcs qu'on tix i^q^ 
4écrûe$> d^ Qio^ns autaot qu'on ra peu( 

ÎUgejr pa^ Fétac ûg^i il crlk. Sa fleur eft très t>eU 
e p de ^pulepc touge > i qs o^'il féapfblc > ^ . 
compofeç de cinq grandes feuilles» catour 
ijuées 4^ pîn:t 42 d'iMione ,^ fof rpur^u deifoiis 5 
Je milieu de jla Scur eftreipnpli de ftlan>eps> 
acôtonoets^ au.btas j aujSr lor\g qpe Ic;5 feuilles » 
JBc coardnïitz chacun de fou ape^. Le godc^ 
eft diviie en^dnq parjciei rondes ôc'pqin* 
;<uës. Les Ciliés de I^ plante ^pprccheiii 
,àt celles ^ V^àmbjer L0b ; ciles foj)t:f(Sr- 
t^s au-dcffii^ f éc fott cotônnécs au-deflb»^^ 
illes ne ie;;zçrjjîipeîit:f as eç ppjiûtc cottimç 
^Jes autres } niais il y a uoe'entailiute'aa 
4bmn«t^ * ^ 

•/ Tab^ ^ fig' 4- Pàmmn a* y. BoUênHéi 9 
^ S4naméndf fuufidét Çt)yfn ffl'tis.' Mt Rumpjl 
.^t le p^enuer qui envoia d'Atnboihe deu)c 
; portes Âe cette plante » fous le nom de 2>i4i- 
.ifOÀrê i ,V««^ ^VQit les jfcuilW? éiroiicés V 
: longue.^ "Çiais l'auire lès avoit plu^ çou^> 
-^es & plus larges. Mr Petivtr parle de i^ 

«çmicf ç 4jnf fcf ÇMiiri^/Vf , /• UQ. Omi k 



, ttM iX^riir hartenfit'/MVMerKÙ foRh viJU 
tagifiitriilu griiHàtUU > fi«ribiu .fficttit y yf^ 

; 'fK&tit , iHiffieniibits. Mr Kay en Parle auS 
'dans iç' Suplèment <qu'H afait a^foD Uifi- 
tOttC Sa'Plihttà. 'Cellci^:! èft, Telon dux , 
'àii atiavf gttiti quC ï'arbciftau qu'ils dél 
ttivttu'V parce que les fleuts Se le fruic d« 
l\itie 8C dfc l'aune fc 'iclTeAiblcfic bean^ 
KMiPi'nlaiS il y a une dîÂèrepcc confidft- 
tabiH l'égard des feuilles. Les flcucs rem:* 
Ï4ies 4e'lilamtfà& pacoifîcnt' de co^ileuc ' 
■ibaBi^ 8t viennent' émit les fct^lles » 
^'fimi courtes, prefi^ue [ondew fermes^ 
fenies'de c6ks , d'Un vctd obCalt au dcu 
Tot &^ pSlcS âu'-^deflbusi rangtïes par câU- 
jtfes i rbpôfîte ta unes dc« autre» ; & i 
WT^s, qu'elles CouViënl touib la ti^ \ 
te frah eâ de tt grofîcur d'un grain de 
floivre, prfclqtie tond ,' blanchâtre , kc SC 
^T'j il 1 un icou akl Ibmmet'', & il Tçi* . 
lUtac uue 'peerte remdncci . Si l'en vôïoîc 
îeette plhjice Tans ks VaifT^ux femitiaux . 06 
|a prenjrpit t«nir une 'Eriid ou ane'/dn||^ 
■mnda. Ses feuilles ont ua goût fott ' arQl 

nwique.- ' ■■ ■ ' " ■■ ",■■'■ 

• Tafr. 4. Fig- <- ^-qaifmm S. WelUndûe fni~ 
■tifint filiislénfl^mis^ On peui! doutCt fi 
«SciQ; un s^m/etun ou non ; mais U contes- 
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voir 4 q^i^ ftw^ç^Q dQ« Mk iLapDÇjr^cr : ktf 

fîUdS Ùmf àç 4§ mèttï€ çQulçw iéçaiUfo a et 
. es Qiy: Mffi Qpp tiicl^e dé pporpr^ ^pacc 
fyx k VP^{ùm y mm PÎMS S^mdç ^ ^ pKQçt^ 
pf^t to^ce$ (leur pc^e Wi m^c RQin; 44$ 

fopnê 9 & iê ceruiinç pfLf: ^ iUfi^n^ q^i f 

joiup de ^ancbÀ j. & ti^ j^<nj>i^ à ua $^ïU<î. 
fau^ 3 jks lic\H% Pdc iii^ pejcica qucuyp &>r^ 
K>urce » <itti.rQrc4u oivUipsi d^s feuille^ : cel» 
^e^çj reflTemblcnt pacÔ4tf ment aux /euill^ 
du rodait in 9 excepté qu'elles fooyc pUi^ pen- 
ses *, çlle eft d'im go^c ^çn ampr > â pièiêp^ 
4]u'clle<# fcciie* 

: Tab. 4. Fîg..4. Afi|ibi»jlr ItffyU Timor. Co^ 
fflap^ dl fort £r)guti€^e ) gc do ne /ait /oi^ 
ici gerife 1^ mqttre j fa feujUjp ctt prefque 
nde, yci^ce au dçÉRi$, 5^ Waotiwrc ^Lu-deil 
|/bus ; dles a diverïes fibres qui CQucenc d^ 
|)ms ^'inferttoh de là qi^eoe , vjprs la cm:onK« 
^encç V'& fotme utie ejfpece de bouclier , éf 
JBoême qMe celle de o^tyiedin àqumù Se idb 
jFnlm J^pptia. ^es fleurs rouceimçs chaaio^ 
par un leiH pie > iont Uanichoi > & de la Kigu». 
idu Stramontùm ; elles ifopt divines C0 qMatf^ 
|iarties > de même <jue le godet. 
) Tab. 5. Fij^ I. fucm t^ Nova irginid wm 
marina dj^iits^ fofùs va ni s. Ce beau PutuS w 

Î' out CQu^yect dk fort^ petites toû fbs de /bût- 
es » qui par le ;<ii0ien 'd*w> f3Ricc^(cope^» 
i^ rçûdpi ft;.aniculéct» conHiie fi * 
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M^ VOYAGE., 

. r V'tg. 4. C'ôft le Çuaracdpemâ de Pîfo /}* 
de Marcgrave , & le même que d'âutriçs 
appellent Varade» L'on en trouve ia figure 
(àans VichibyèlûgH de Withughif , Tab. O, fip 
/fouiS ie nom ée l>eipbm Wps. 
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04 r«R troMVe !!<< defiription de, 
nfijme de Umèriftf* 

- CBiPIÏRE PREMIeBl. 

ic et» rfTT. qjiie ie fis mon 

lie? Voiaig& fut mec ■ i bord 

I f Graade Anne de Lovdru, 

' nandëe par le Capiiuoé 2^< 

le Scownc, qui devoil aller j 

e de lava. J'entrai au fervice 

du Chiturgierf du VàiiTeau ; mais ^étois alors 

û. isoDcque nKS obfeivaiiom n'aboucûeat 

G î 



AGE 

Mous ne réjoutnâme» 
à Haniam , d'où Tdn 
y dans l'iflc de Sum*? 
jcrrc ouvctre entre les 
habituez (fir fc prd- 
, fi ceux de lamby i-*C 
i: l'cmboucnucc de la 
xivie'jC de Jxmby i bloquée avec une âatc de 
Icuft' bâteatix , qu'ils appellent procS. La 
viitc de Jamby efl.à près de cent miles de 
cette embouchure; mais à quatre ou cinq 
miles de la mer , il y a uti petit bourg fiir la 
litière , qui confifte en qukizc o(î Tingt 
^tnaiiôns ■> bâties lïii des pocoaux , à la^ms- 
niere du païs. On appelle ce port Quollfl^ 
' qui femblc être plutôt un nom appeUaiif 
'pour défigner un porc en général » qo'uQ 
nom propre : auâi toutes les fôis^ que no» 
Matelots Anglots de ces quartiers ont dé- 
batquÈ quelque part , ils diftm â l'imita- 
tibn des Natutefs du pais , qulls ont été iU 
Quolla.) ce qui fîgnific l'endroit où Voa dé- 
barque, & que les Portugais appellent en 
leur tangue Barcadero. Quoi qu il en fbîi » 
cette guerre fit. quelque obltacle à notie 
commerce , & nous Fûmes couiraims de 
leftet quatre mois à la rade, avant que nom 
piilCons charger quelque poivre : d'ici nou» 
retournâmes a Banram , peut y prendre le 
TeAe de notre charge : mais- le vaifleau fur 
iequel j'ètois venu fit voile pour l'Anglcterie 
.Jâns moi ■, de fotie que ic paffai fîir le Bom^ 
bay, commandé par le Capitaine Whitcqut 
en qualité de Contrc-Miîire avoit fuccedé 
su Capitaine Beonet > qui ctoit mott durant 
te Voiagc. 
: J'airivai en Anglctetrc en i^$. 8c agci» 



*ïï moisde (ejour , j*en<rcpriS tifn fecoirf: 
>oSàgc à botd d*un vaiflfeaa , cômmân/^é par 
le Capitaine BuKcnbgm • ^ui alloit aux In- 
dfès Ocddentâlés. J'y étois au feryicè dà 
Chirurgien v & i notre arrivée à fâ Jannai; 
ique , il fc troul^a que la faifôn dû fijcrç 
ç'écftiç pks ehçore Venue i dé ibrte qu'eh 
.iucnct^qt , le Capitaine réfolut de faire uti 

rtit yoîage â la baye de Caitepêche , pouf 
prendre du bofs de teinture : mais je ne 
voulus pias êtfe de fâ' partie , & bien me 
•^aïut y puis qure leCaplraine y fut pris par 
Its Efpagnols, 5^ amené à la ville de Mexi- 
ijue. Un certain Aufltl , qui ^^ trou voit 
alors çrifomiier , & qui eut le Bonheur de 
i^enfuït, me dit ^a^il y avoit vu le Capi- 
lîainc Buckenham , ia ehaîne au j^ié, & unb 
terbcille fur le dôs , crier ^u pain dans le^ 
Aies , pour un èoulanger , qui étoit foii 
ftlaître. Quoi que ce Capitaine fut Gentil- 
homme ,7Sc qu il eût des amis fort riches , 
Î[ui oiFroient ,unc fomme. confiderablc pour 
a rançon , les Efpaghols rie i^oulutenc ji- 
iMis le fclIcKer. 

3*avois un frère I la Jàniai'tïué , qui ètoit 
emploie fous le Chevalier Thotifias Mud*- 
«tiford :dans la plancaVfon que celui-ci avoiï! 
au quartier , qu'on apptire des.AttgeS ï & là 
plaifîr que fe mé faîfôis diele voir, étoit le 
jnrincipal motif qqi m*avoi't porté à faire 
ce vougfe : après avoir demeuré quelque 
tems avec lui , il m'établit dans une mai'^ 
fon à Pott- Royal , où j'cjter^ai la Chi- 
rurgie durant quelques mois. Je trouvai 
ènmite deux, de nos Armateurs , le Çapi- 
taine CooK , & le Capitaine Linch, qui 
aitoicnt de Porr-Royat vérsf là* côftc dt- 



g% V O T A <î B- - 

artagene » ^ qui me prirthr a^€C auc^ 
Kous rencontrâmes d'autres Armateurs 

. £ir cette cSte f mais le niativaîs tetns nous^ 
en /&parà vers riile d'Or , qui eft une dtf 
Sitmbalio$ i (fe Â>rte que nous fimes roucç^ 
vers Baftimentos , où nous les refoignîtncf 

. ;ivcc plufeurs autres , qui s'y croient 
donne rendez -vous , Sc gui àvoicnt étér 
cnfcmblc à la-^prife ât Poriobeï. Ceft ici 
©ù je vis Mr Dampier pour la première 
fois 9 Se faifai avec lui dans U mer du Sud«. 
Après avoir ; paifè nos forces en revftë à 
Fïïle d*Or , & débarqué ftr Tlfthme , nous 
marchâmes par terre , nous prîmes S. tAir 

' rie , & nous fimes toutes ces coutfcs > que 
Mr. Ringtofe raporce dans k IV. Parue de lot» 
Hiffoire dtf Boucaniers. 

MF. Dampier a dit dans rintroduâiott dç 
Ion Voiage autour dié monde ; de quelle ma>^ 
niere cette troupe (e partagea fur le cbapi? 
' tre du Capitaine Sharp. Four nw>i , je fui 
4c Tavis de Mr Dampïer > & du nonabre de 
ceux qui aimèrent mieux repafler à llfth^ 
me dans des bateaux » & recommencer uâ 
péjiij^e voiagè par terres que d'obéir i un 
Capitaine y qui n*avoit ni bràvotire ni con^ 
duité : il a donné au0i un^ détail de ce qu» 
cous arriva dans ce rerour > fufques au tems 
que par l*inadvenance d'un de mçs canfiara^ 
des , ie reçus au genou une bleflure fi terril 
bfe) qu'après quelques fours de marche > ^ 
ne fus phisen-état de les fuivre, & qu'on me 
laifla mr Tlfthme de Darien au milieu des- 
Indiens fàttvages. 

Cet accident m'àrciva le cinquième jmur 
4e notre voiage , 8c te f. du oiois de Mai ^ 
çn Tannée i^ Tétoi» aifis à tetie toui» 
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tDpr£sd*ua dâ nos compagnons defoctone » 

3UI f&choit de la poudre fiir une adSctos 
*acgeut î roais le feu , s'y mit par fon im- 
prudence } me brûla t^uc fe gcoou ; U 
chair en Aie emporta fufqu'à i*o$ , & ma 
euifle même en fouflfrit beaucoup.^ y y ap^ 
pliquai d'abord les remèdes que sbon IÛh 
vre-fac pût me ^rnir î Se dani la ctsàwk* 
te Ou'on ne aie laKTâc derrière , je fiiivis 
quelques jpurs' avec zffcz de peioeé Ui»« 
tant cet im'ervale > nos erclave& nous afaao-. 
donnèrent a?ec le Négce qu'on m'avok 
accordé pptn: me fervir , Se porter ks wé* 
dicamens : il s'enfuir avec roui ce quo ^'a^ 
vois , 8c à Tïç tùc lai^ rien poor pao&r 
ma plaie. Vy ftnris alors uner vive dduleur^ 
Se hors d<état de fatiguer plus long-tems a 
travers les fbrelfs & les rivières > fe pris eoc&^ 
$<è de mes camarades /& ie m'afetèiai à D» 
rien le dfxtème ^ur de Mai^ . . 
Mt I^ichafd Gopfon^ , qui avoit £ift km 
. âprentifligc de Drogwfte à Londres ytùeik^ 
co mpagoie : il ne manqiKMf ni d'cfpriri ni 
^e (avoir , & A avoir te Ni l^eftamcm^ ei^ 
C rcc , qu'il lifott Ibuvent , & qu'il ^ra^ - 
d ai/oit fur le icbamrpei^ favem: deceu^ oÉi ' 
éfoient di(|>o(ez à récolter. Uti Mat^dlse 
Jdommè Jean Himgfbn , Ait aofli de la paiu 
tSe; ils et oient fi fatiguez l*\m Si Fa«ivre^. 
qu-ûs ne pdrent )àmais^ pa^r <frutit. 0tk 
avott rcfolu , d'abord qu'on cul am pifc A 
l^er , ih tuer tous ccujf qui s'àrcdteroieoc 
eit chemiQ : mais dçe ordre Aft donné poor 
empêcher qu'aucun de nous ne sWus&t 
IDj^-àr^pcopos' fu# la reCMic» U ne tomb^ 
enjirc les mains des EfpàgncU ^ qui n ai»^ 

twsnt pai manfii de boim^ iMtKt ^ te 

C f 
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^torture pour découvrir notre marche : aufli^ 
liefat*il pa5 exécuté à la rigueur'/ ^ latrogf- 
-pé prit congé de nous trois de fort bontie 
:amitié« Deux autres de nos camarades^ > 
.R.CÎ>crt Spratlin & Guillaun>e Bownoan*, 
►s'étoient déjà /eparex de nous à là ri vie- 
-jre de CoDgo ,.le le^idemain après mon tn« 
-foirune; ^'endroit où nous palTames cette 
^rivière ctoit affc^ profonde & le courant 
en étoit fi rapide > quUl m'entraîna plû- 
-fieuts pas , jurques à une pointe où l'eau- 
rtefailliiToit. Malgré tout cela, }c francliiç' 
-éet obitaclc > mais ces deux hoinmes qui^ 
-V^ioient les- derniers d& tous , & qui vi- 
rent la peine. q\te j'avois eu dansce pafla^ 
^, & que Ja rivière s'enâoir toujours , 
n'oferent me fuivre , & ils aimèrent mieux- 
^Detter où ils étoient^ : ils^ me joignirent lés- 
{wemiers , & les ifeux autres bien- tôt après 
que toute la croupe fut partie pour la mer 
ëû Nord, cloat je, parlerai dans la fuite : 
islinfi nous fûmes cinq.qu'oa laiffa derrière it 
:1a merci' des Indiens». 
i Réduit à: vivre avec ces barbâtes , il' 
fimhk>it que |e n'avois aucun moien de 
:fi>ulagen ma douleur : cependant ils entre* 

£ rirent, de me ^guérir avec de certaines 
erbes». qu'ils- machoient |aiques à la con^ 
itftanc^ d'une pâte , Se qu'ils étendoieoc 
iur une feuille de plantain pour- en cou* 
jvrir ma- 4>leirure. On renouvelloit cette 
omplâcre cous- les jours } Se fa vertu fiic fi 
grande , qu'au bouc de. deux ou crois fe* 
maines , il ne me refta plus à ce genou* 
«qu'une fbibleflfe qui me dura lonff-cempss 
apré^>& un engourdiflement » donc j'^i 
fCic^re^^quelq^lbAs des .attaques ; mais k; 
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Italiens ne furent pa& cou c-4- fait fi chacL. 
4Cabics à d'autres égards ; il y en avoit quet- 
^es-^ùns qui nous regarooient de fort 
mauvais oeil , & qui nous jettoieer dcjs 
plantains VQ%t$i comme on }çue des os' à 
am ^en > lors que tout tranfis de froiU 
nous tiampions. devant eux. C'étoit^-lâ im 
pauvre ragoût > dont il faloit pout:tant fé 
coûtenter : mais le feune Indien <bez qui 
«DOùs logions s nous en donnoit fbuvei)b 
de mûrs, i l'infçû de fcs voifins; ce qui^ 
iervoit beaucoup à nous^ rafraîchir. Ccj. 
Jtodien avoit été fait priibnnier par les £%- 
{lagâols dins fon enfaacèj^ Si tni^ au fe»* 
.Vic^ de l-Evêqttc de Piinama » ou il aprlc' 
aâè^ bieo Jiear^ langue > iufqu'â ce ^ qu'il 
trouva Foccafion de s'écb^per, & ^^*'^- 
tournec auprès de Tes compatriotes. CTelâ 
«oâs fiit d'ua grand fecours > &c nous B*eu^ 
incs pas de la peine à noos faire çmea- 
àt€ 5 aveequçlqjLie rçinturr que nous àvioc^* 
îie rEfpagnol » ^^Jq^es npiocs Jndiens^ qu^ 
nous avions atrap^ dans le païs, & l'uUgp 
des fignes. D'ailleurs » ce jeune homme 
êtoit.£^genereux » fi^ il exerça fi bien l'hof. 
pitalitè çnvcr$ nôus^que fi^^dutaot le \o\iç' 
^ko ne nous donnoit qine de méchans plan;, 
uins vert^ ,- il fe Jevoir la nuit po^r ea* 
€^eillir.de mursi la ; i^urdine v & *il nous* 
les diftribuoit. Ce n'ett pas que lé^ autrçs^ 
cuâènt de rinclinationâ nous maltraiter ,' 
puis qu'ils font to>is d'un naturel debonnai- 
fe Se franc venais ils avoient conçu queU 
4ue ch^rin » de ce. que nos cah^arades e^' 
àyoicr^ forcé quelques.- uns 4'cntt*eiix.à' 
kur fervir de guides >& que la faiion^plu^ 



même ne & fbuciot^nt pas beaoctmp <li^ 
voia^r , quoi qu'ils* ne Ctvt^x^nt pas fofc^ 
en peine du mauvais itms > mcfe la difficuU 
i^ des chenuD», 

Après iiurGopAm , Hhigfen èc moi e«^ 
lacies pàâRbtroii ou quatre jours de eetitiiia^ 
ziiefe , Spfaclin Si Bowmati nous vinrent 
joindre -, Ibsc fatiguer d>avotr coum 6^$- 
^desJfofre les^ bois & les^rivteres > ^ ftus^ 
autre nourrkure qû^un peu de plantainf ^ 
qu'its avoient trouvé fà & là ^ ito* non» 
appriceée, que George Gabiy avoii eâ 1# 
maib^c de Je nojret 5 comme M s. Oaov- 
j^ier le taporte y T&m h lis lé virent értcn^ 
iu llar le bord de la rivière, après- qat Ife 
Kiaro^ fiit balfe. avec une cMde entociil^ 
Ut autour de as reins , Se (bn zfgmt zu 
taché au coâ-) mai» ils ècoient fi> ks>^, qu'ila^ 
jie s'amusèrent po4m à* le lui fiter : ih^ *9?aff«- 
Y&térent aveanoiis^ une quinzaine' de foitfs ^. 
i^ nous fômes^ traite^B^ (te &méme mamete^ 
€*eft-è-dire , que nous n'^ions pas gt$aét 
abofe a manger , 8t que les Indiens nous 
feg^deient de travers , parce qu^ila nW 
▼oient point de nouvelle» de leucs a^mis^ 
^10 nos- geril avoient pris^ avee eu^ poor 
leur ferviff de guittet"; malgré tout eela j ila» 
curenr le même foin de ma bieâSice > ft !• 
ine trouvois défa cet eut de marcher vm 

feu ^r oms taSk lors qu^its vécent que leui» 
ommes ne revenoifl^nt pas, ils commence* 
fenc à perdre paiJenee ^ 8c il lembloit à 
leur mine qu'ils tramoient de fe venger iitr 
nous de Tinpire prétendue^ que^ nos caoi** 
tades^ avolenc fiite» ans leurs : dans ce deA 
Ibtn , ^ coitÂthoif m fôuvenc entf%ux pout 
iKmté^ ^idjô «iMèece*iU^di4H»fti9ieM d» 
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; ïe» uns opinoicncâ la mofft% tes au^f 
tÊCS k nous wtntff cbtz eu»»^ d'auçfeSf c nw 
ûtt i Qoos livrer ai» Efpagn^ > pout^ gagner' 
liBur^ bofljBes gracia: mais il» avoieiu {>îef^ 
^lie ioos une baioe i oioitttie contt^ cette 
Niciony que le deroiec avis fut bieo^tôc a^ 
bandonné V & M$ rè&ilUrenr qu'on ne nou» 
Iferoit atvcttti nal , jyufqu'à ce que k tems qu» 
leurs amts poo¥QÎent emplcief à leorretoitt^ 
tttùêM expif e : ce ternie fut de dix joucs^ auUl»^ 
jwus venoieot oomptet fiîr le bour de ltw^9^ 

Lon qu^il afmtocha de A fia» iâns qu'aivin 
mnde Wur» iM^fnines pimt ,. ils ibup^nei; 
jtorqfieiio»g<(m lies a voient ou matfàcnt» t 
•li amenez avec eux» : & ils ré/btuseni d* 
aoa& iaum>ier à l^rut vengtsioce, Oaas cem^ 
ipue y ilirdGeCsiMr un «And bâeher le dmkm 
ne joar au-iBfttifi » Se ib nons-avertirew que 
2IOIIS y irions btukar > audi - tôt aft^ kt» 
eouclnr du^ Sohril ^cac ik vâMk>ieii» dife 
iN«r hotte fuplite jusqu'à cette Iraare-li/ 
Mais tettr Chet Laccnta , qm vint i paâêi^ 
f«r benteur r ks détoucM dc^ cène bajFbiH 
«ie > & JS leur pc^^^ia^ dr neus envoier dm 
^ké du Hord > avec deux Endiefts , qim 
fnanaiem ajpcendre de» haUtafts de Êi cô>% 
te ce qu'éG3ienr devt^flus les amiKes gtûdeatf 
Iw prc^pofition fiit dfâbordsicfieptto » (t Ton 
eliQ^ deuie homme» pour nous eraduife 
▼acfr le Nojzd. l^^oti m tesr fe^ietta :^oi« 
foûfours été notre enncnû capital -, mais 
l*autte toit ce gfnieeu» fodten> qui fis 
levok la niiiit pouff aoet eueiUés de» plaia* 
•ai«s màf». 

Nous fôtnea donc eengediez: le knden 
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itits gaïertient trois jours de Alité » 
pcffuadez que nos amfs n'auroienc fait aw/ 
ctm mal à leurs guider. Nt)Us pà(fâmes ceii 
crois jouVs par des chcfmins marécageux > 
s^cc dfe gftoflcs phiie^ , accompagnées de 
tolinerres^ & d^éctairs ; & il noui felut 
coucher deur itiiics CoùS des'aii>ces'> qui 
ue nous* garantiflbient pas de t'htunidité. 
Nbus campîmes la trol^fiéniô ftr une peti- 
te montagne , qui te' lendemain" matin: 
nôtis- parât uût Iflè , tant Tinondatioa 
ctoit grande aux envitons. Cependant non» 
n'avions' eu p<5tir tburé pitunce ier deùit 

Efemiers jours » qii'une poignée de msSî» 
c } que nos guides Indiens nous- avoicat 
Amrié î^ & cela ne fût pas plutôt coDfci<*- 
rt^' 3 qu'ils s'en retournèrent chez eux > 6c 
nMs laîAbrent a nette conduite» . ^ 

- 'Nous reftômes"^ le ^attième foor itm 
^te montagne » 8t le cinquième apiès ooe 
les eaux fe jfbreât écoolées ^ nous pouriaîp» 
vîmes' notre toute vers le Nord à ht Savoir 
d'une petite bon tfole que ttons avionsL N&i 
tre matche continua iorqa'i fix heures du 
fok, 6c alors nous rencontrâmes une rivk« 
tt f qui avoir antoor de 40 pttz-de lar»> 
ge, & qui étott bien profonde : il y' ayok 
un arbre abaeuqui' la' ttàveribrt', ce qui 
ifous fit conjeâuret qcte nos' amis avoient 
paile par Ji' ^ de fi>rte qu'il faiut s'aâcoiff 
pour dèlibecet' fi nous prendrions^ cette 
route. . ' 

• Après avo}r bien raisonné Turce point t 
il fût conclu qae nous travçrferioni la rih 
viere , & que nous chetçherioDs te . ièll^ 
ftév qàe nos gisns avoient fliivi.. D'aiUeOcs 
l^eauqui cootoitstto pea aa Nocdijentcct^ 
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WBO^oit' , nou^ per/bada que nous ocious' 




nous n'ècioos pas trop éloignez de' la mer 
du, Nofd* : niais au lieu d*accrîbiicr auK 
grofles plaies qu'il avoit fait le prompt 
accroiflcmcnt Se décrôiflcment de la n* 
vicre , nouS jugeâmes mal d propos que 
cela ven)oic< dé la marée » & qu'àinfi nous 
étions prés de la mer. Quoi qù*il en ibic , 
nous pafTâmes là rivière /br Tarbrc q.ùe U 
pluie, avoir rendu fi gliffant , qu^il n'y à- 
voit pas moién d'y marcher dèbouc '^ SC 
nous eûmes beaucoup de peine a nous y 
miner deiTiis à califourchon : il y en eue 

Î|ourcant quatre dé nous cinq » qui eûreoif^ 
ë bonheur dé gagner l'autre rive : maif 
Bowman , qui ètoit le dernier, gliflfa» St 
Je courant l'emporta dans une minute hoi^ 
îiç notre vue; de forte que nous le crûmes' 
noyé. Pour /urcroît d'^fliélioti, il nous fut 
iinpoilible de trouver un /entier v parce 
que l'inondation avoit couvert toutes les 
terres de bourbe Se de va^e. Réduits à 
cette extrémité , nous rèpaflames £ur Iç 
même arbre > dans le deflein de fuivte Iç 
coars de cette rivière , que nous croyions 
toujours fe décharger dans la'mer du ISTordL 
.Kous n'avions pas £iit plus d'^n quart de 
mille 5 que nous appferçûmes nûtrt cama^ 
fade a(fîs fiir lé bDfd d& la riyleré : ilnous 
ëit à notre approche , que là violence dâ 
courant Ta voit porté- là > & qu'à la faveur 
d'un coude que ^a rivière fàifoit'> il avoit 
eu le tëms dé fe recontioitre , &de faifit 
l^elqiics^'t)ranchc$ ^ui geodoient dans V<a^' 
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par le moien d^fquellesr il s'iétoît ùaxHiM 
àiroic alors quatre cens* prcces de hiiitfiirfe 
dos s il étoic Tailteur de (oh miiiev , 6c d*u» 
ne complexiôn affcz fbiWe. 

Nous ^cftimes ici toute ïk ttak 5 & le 
fendemaiii , qui ètoit le fixiènie ibur de ce 
voiage > nous continuâmes notre marche i 
travers des lieu! rempHs^ de canes creafês 
Se de ron'ces^. Bien affoiblis manque de vi« 
ttes : mais lors que nous ctibns fur lé 

E>int (Fcxpircr , accabfcî de faim 8c de 
flîtude y la Providence nmis ^ découvrir 
on arbre qu'on appelle Macaw , & qui 

Sptre des baies^^^ dont nous mangeâmes avi- 
emenr. Après en avoir en quclcjac m?:- 
àtere apaifl notre faim , nous en prîmes uii 

faquet & nous^^ pourfhivfmes notre rpute 
i/qu'i 1» nuit. 

Le lendemain âr quatre heures après tèS^ 
A, nous rencontrâmes unc^ autre rivière , 
gui' fe joiffnoit avec celle que noirs avions 
cotoyi juiques ici }- 8c alors nous nous vi» 
mes enfermes de part & d'autre fujr une 
petite montagne qui éroit à leur conmiani, 
CeUe..ci étoit auffi profonde 8c aofii larni 
qjUc la précédente y de Ibrtc que nous ne ik^ 
vions^ plus que devenir : il nV avoi% pas 
tnoico de les p^^fler à gué , nr de trouver ini 
arbre qui fut affèz: long pour arteindre 
tf^ne rive à Tautte , ni iricme d'en couper 
un de cette longueur, pui/que noqs n1r« 
vions pour rour inftrUmeitt qu'un grand 
coàteau. I^ous examinâmes te cours de ce 
dernier fleuve put la bouffole » Se noui. 
trouvâmes qu'il altoit au. Nord :.ce qtdl 
nous confirma dans notre bévue , que nous 
liions à la partie Scptonmonate de Iz p^M(m 



ée cname ck montagnes. Là - deffiis nous 
tefblftmes de faite deui radeaul pour defC 
cendre cette rivière , qui nous devait con- 
duire 9 à ce que nous croyions' tous , ju^ 
4^*à h côte de la met du Word. Les boi« 
tious fburniâoienc des canes creufés > quf 
êtoient fort bonnes pour cet ufage -, nous Ict 
coupâmes d'une jufte longueur , & nous en 
d^ch^es quantité les unes Éxt ks autref 
avec des houilînes cirées d'im buidbn qui 
ieffembloit a la irigrtc. 

Nou* n'e&tïcs pas plôtot achevé nos ra^j 
dbaux 9 que fa nuit furvim ^ de ibrte qu'il 
hlai fc rétirer fur une petite montagne > oi]| 
aptes avoir aniaiïe une charretée de boî( ^ 
nous ftnes du feu» déterminez i nous met- 
tre le lendemain matin fat la rivière : mais^ 
ru de tems après le Soleil couché , il ïê mit 
pleuvoir d'une <î terrible force , qu'on au-* 
roit dit que te ciel: Se la rerre alloient fii 
ccmtbndre > Potage étdiic accômpagpné cte fu^ 
rieux coups de tonnerre. j SC tes éclairt 
avoient une odeur de ibufFre û puanie > q6c 
ftoùs^ en fOmcs prei^u'etoufKz» 

La tempête dura juiqu'a minuit r& alory 
nous fumes CiiSs de fraieur i i'biiie du bruit 
que les tivieres faifblent autour de nous ; 
pDbfcuriré étoir même fi grandte^ que nou^ 
ne pouvions rien découvrir que notre ftu , i( 
moins que les éclairs ne vinifl^t à luire, 
D^ans cet infiant , nous découvrions toute 
& monugne^ de nous aperçûmes bien*tôc 
que Teau commençoitànous gagner,, pui^ 
qu'elle eaaport* notre leu en moins dlmP 
^art d'heure^ Chacun penfa d^abord à fau^ 
"Ver (a vie , & à motiter fur quelque arbre ^ 
fouc ie g^raotix dudéUige q^ nou^menf^ 



^i( i- mais il n'y âvoic ici que acs côto'-: 
.niers d'une grofleur prcjrdigieufc , & où il nc 
paifoifroit aucurte branthe à 46. ob ^à pies dé 
haut , dé fottc qu'il n*y atoît pas moicn d'yj 
gtimper. ^ » 

Pour mbî , fe ne f^vôi^ de qil^el côté mcf 
tourner , tant ma confletnation étoït grandi 
de V mais au milieu de ce p^ril, feus lé 
bonheur dé trouver un gros côtodnîcr^qui 
était pourri dé Vi^^illeffe^^^ou par quelque 
autre accident, & où il y âvoit irn trou 4 
quatte pies ou environ de terre. Je m'y fout- 
rai le xiiicui quil me fut poflîWc , & j'y 
trouvai tme boïFe qui me ferVrt de iîegc\: 
taH de cette manière , & ramaffé comme! 
un peloton', fans pouvoir tnt tenir debout • 
tii étendre les jambes^ , j*attendis le jour 
àVec beaucoup d^itnpatience. D^ailleurs , 
ï'étois S fatigué du Voiage ,' que malgré, la 
faim & îc froid qui dic talonnbient, je 
Ih'endofmis; mais. mon fommeil fut bien* 
tQf interrompu par le bruit deSJ gros arrbrei 
que k- ravine çntraînoit , & qui venoienf 
heurter, contre le mien avec tant de yiôlcn- 
cc, qu'ils le faifotent branler. 

Je me trouvai alors les genout dans Peau'y 
quoi qn*il y eût Quatre pies depuis la lar 
crnc de Tarbre , jufqu'à Toûverture de ce 
creux , & Teau côuroiiî aved la même rapi- 
dité que celîe de lia rivière. L^obfcui'ité Si 
tes éclairs rendôient rihondation fi terrible ,^ 
que feii oubliai ma faim , & que je rie pcn« 
fti plui qu'i prier Dieu de me Auver la vicl 
Réduit dans ce triftc état ,' jb vis paroîtdl 
rétoije du matin , q'ui releva: mon courage 
. abatu, Se qui fut fui vie de la pointe du jouir 
€» moins- d*uDe demi heure : auifi * tôt 1» 



{>kiie & Içs éclairs celfercnt , & Tcau s^ç^ 
.fioufa fi vue ,. qu'il n'en refta plus au pià 
^e mon a^^ce , lors ^ue le Soleil fut 

Içyè. 

. Je forris d*abotdr de ma ftoidc eaVernc j 

mais j'étois ^ engourdi ^M le terrain étoic 

devenu fi ^glifl'^iit,. que. ytsx^ de Ist 'peine a 

me .tenii? debout. Maigre louf Cela , je mq 

{rainai -le mieux qu'il me fut pbffible jut- 

gués à Tcndroit où nous avions allumé da 

.^u , & >e n'y trouvai perfoone. ]'^ella\ï 

:€n(uite mes camaiade5 à haute voix, & je 

n'eus pour toute rcponfe que celle de l'E-^ 

cho \ ce qui rae remplit d'une terreur îi 

grande > que yen tombai prcfque mort pac 

terre , accablé A'e^aui & (te faim , puis qu'il 

,y avoit dé")a fcpt jours que nous- .n'avions 

mange autre chofe que ces Baies de Macca>f ^ 

'^onc j'ai parlé ci deffus,^ 

Je reftai quelque tems fijr lar terre humfc 
4e, Tans efperance dt revoir mes amis , al 
^e joiiir d'aucune confolation > jafqu'à ce 
Qu'enfin -jr^entetviis une voix autour dé 
moi, qui me redonna la vie, fur tout lorç 
q^e je vis que c'étoit Mt Hingfo». Tous lejj 
. autres qui s'étoient fauvez fur de petits ar^ 
bres , nous joignir-çnt bien-t^ après. Nous 
IJ0US embraiTames les larmes aux yeux»^, ^ 
nous rendu-nes gracc^ au bon Di^u , do 
ce cju*il -41QUS avoiç délivrer d'un fi grani 
péril. 

Nous cherchâmes enfiiitc nos radeaux y 
qjLie nous avions attachez à un arbre v mais^^ 
nous lès trouvâmes embouçbca^ & les ca* 
nés remplies d'eau y ce qui nous furpriç 
Beaucoup , parce que nous croyions qu'el»-' 
%$/ n'admeitoietic £a6 mênie Tair >^ qu'^et 
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)cs éttûent comme de gttïtks iftiSci efN 
flces. Quo^ qu'il en fbit » il y a grand'' ajx^ 
ftiâreDce qu^il f ^oh des fenfes , & peut-^ , 
être que oous f en avions fak noUs-meU i 
me. Par rnégarde , lors gtte nous les joi- i 
gnimes enfefâble^ du moins Içs uIïenciQci 
Qu'on eA fabrique tiennent .fort Hea^ ; 
Icau. j 

Ce fut ddne Qti autre fufei de chagrfo^ j 
& on nouvel obftaclé a . notre départ *, mai^^ j 
h Pi^vidence dirigea toutes choies pour lu 
tnieux > puis que 1 nou^ avions de/èendif 
cette riviefe , qui fe foint i cçlk de Cheapo ^ 
ôc court enfbice vers la baie dé Panama Sè 
la mer du Sud , elle nous auroit conchtie 
iu milieu des £4>agnols nos eorïemis » dû 
qui nous ne ik>uViom atteindre au^ni 
^uanier. 

Au refte , le voifinage des montagnes- § 
te la pente cfui en eft roîde r font la ca^iê 
que les livieres s'enAent ainfi lout d'iiil 
eoup apt6s ces Vioieifïtes plùie^ , ft qu'ct<* ' 
ks retournent de m£me dans leur premiel^ , 
état. 

Mai$. f^dur réunir à nos radeaux , ils n^ 
^ou voient plus nous kivit pour dç/cendrç 
tes rivières ^ ni les rrâve#fêr 'i de forte- que 
flous fïunes bienr ai/es de retourner â îjf 
f>Iantation Indienne > d'où' nous ctiotts par- 
fis. Nous reprliTies donc la roure que nous- 
avions tenu le long de la rivière : & eom-» 
me la £iim nous obligeoit i porter les yeuï 
for tout^cc qui pouvoit y remédier , nout 
découvrîmes un daim profondément en« 
dormi. Nous en approchâmes de û prési 
que nous aurions pu nous jetter fur lui tC 
lô prendre y & ua die nos caoïarades n'^' 
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iroK jup6 â propos de lui tirer un omp. de 
faSk à Douc cQuchanc } mais il arriva, par 
mdtheur que le piotnb > qu^ n'ëtoit pas bôur* 
tb 3 tomba tdut jufte aVatm qu^l Ucfalt le 
coup : de forte que le daim fi^eo reçût d'aur 
rre tigtai , que cdui de s éveiller au bniit df 
la poudre, fie de paâbr l^ ri vipère 4 la^na«> 
fft. Nous ne fûmes pas au refl» peu emiKU 
n£kz ^ ÏQïS qu'il nou« êUuc quitter çwc fi^ 
yieoe pour chetci^er l*bab içitioti des la^ 
dsens» IXailleors, il y avoir fauit jours qot 
sous n'avions eu pour route nourriture qut 
lé^ bato da ttsicp^w , éc la tnoiîetle d-un atti* 
»r acbjt^ 9 apeUè jiubbf » que nous trouvamof 
Ibcrbonm. 

! Après avoir bieâ TcflecU fiur la toott 
que nous prendrions , il fur rèfolu éc faivif 
âTcr^e d^«n pecarf > ou d\in coclMm fai|» 
ira^ , dans 1 Vfprranoe qu'eiiç nous ^ondui^ 
psoit à quelque allée de plantains , o& 4 
4ài^e' champ Aroé 4e pocatei ; où cet 
animaux ont accoutumé d-aller paître, £o 
Ptkti elle nei^ mena jui!|ucsâ lâie aocitn* 
me plancarfon > Se à la vûç d'^ne nouvelle; 
fC^eil ici que la peur ^ous reprit > expo^ 
4fun t£té a mourir dé faim , 4C de 1 aucm 
ieâTuïerla ma^vai^ humeur 4cs Indiens ^ 
fpe pous croirions toujours Jrritcz contre 
pon^ Mats if n'y avoir jpoint de miUeu^ » 
4Sc 11 fut décermioé que lun de nous itoif 
i la maifon voifine » pendant que les ao^ 
très Te tiendroiem à l'écart pour eo attend 
érele Accès. ]*y allai donc moi* même « $ê 
il 6s trpuva qi^e c'érott la roaifon d*pù noui 
ftiotn partis, l^s Indiens fort étonnez du 

Pe voir > commei^erent à m'interroger fuf 
cttdçicb^^ •maislaçjiakucdif^^ f^ 
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é'odeirr 4c la viande qujon y cuifbit , 
iîrcnt rômbcE dans un «N^anoUiflimcnc qui 
«rréça tomes Ituxs queftions : ils parurcnj. 
hicn cmprciftz pour tni ijrcr de c« jétaç , 
^ d'abord que je iccvias à n>oi > ils me don- > 
lièrent bn- peu à manger. Ënfuixe ils nse 
dematiderenit où écoieiu mes quatre cacoa* 
jTades ) & iUr ce que je leur en di$ » ils le< 
envoyèrent chercher auflt-tôc : mais on 
«l'en ramena que trois , parce que Gop/on 
savoir telle un peu pl^s loin. L^s guides 
éroient â prei*ent de retour de la core da 
Nord V & il5 ie louoient betuçQup de la 
manière civile Se generétifé donc ^os gens^ 
les avoient traitez ; de forte que les Indiens 
étoient devenus nos ^ons amis. Celui qui 
nous avoit témoigné tant de bienveillant- 
ce , ne s'aperçut pas plutôt que Mr GopÀo. 
n'ètoit pas encore arrivé » qu'il lui apports^ 
des vivrek > 8c le condulfic à la plantâtioW 
En un mot » pn çut grajid ibin de opus à t})uf 
égards. • 

^ Après avoit pafllb huit jours â pous ra^ 
ifraîchir , nous reprîmes notre marche » ëaitt> 
le defiein de pous rendre à la mer du Nord 
fe plutôt qii'il nous Teroit poffible. Depuis 
que nos camarades avoient repvoyé leurs 
guides avec beaucoup d'honn^ecè & de £ve- 
-jfins , comme de haches » dé colliers » &o les 
Indiens étoient plus difporez que jamais i 
nous en fournir :iU nous procurèrent don^ 
quatre fcuhes hommes vigoureux pour nous 
conduire jufqu'à lativiere, pu opusavionj 
trouvé un arbre abatu qui la trayçrfott. 
aous y arrivâmes dans an four » parce qui 
dos ^ides noiis /ervoient de bonne amttiè 
pi Uf u jijuc Aoos y cA avions emploie troi ! 



Iç .premier voiige. Arrivez en cet. endcoit, 
sout inarchîmes environ un mile en niod- 
tenc -la rivière , & il hoys fatut metire cn^ 
fiiitc dans un Cânoc pour la rcmàncer. flo^ 
0uides ramcrent vigouieùlemcot jufqu'à la 
nuit , & alots nous Ip'gelnies dans une maî- 
ipPi où ils direct lànt de Heii de nos c^ 
ttiaradcs , qui étoient allez, à la mer du 
Nord, que le Maître du lo^s nous téga^ 
de ibn mieux. Nous rcpaitimes le lende- 
Jtliain avec deux noiivé^tux rameurs j c'eft-i- 
dire, que nous en avions fijc en tout , ^ qde 
Bocieconditk>nétoît alors bien diftèieniç d^ 
Ja prcmitrc. ', 

- Q^oi qu'il en ^it , au bout de iëpt jours 
BOUS ïitivâmes d la m;iiron de Lacenta , qui 
nous avoit fauvÉ la vie. Ce Palais c{t jîtu£ 
^r une coline foit agréable , où il y a le plus 
^li boccajge de cotonniers que t'aie vu au. 
Cuncparr. LagrofTeui de ces arbres étoît en 
oeneralde lix pies de dtamkre ^ 6c il y eii 
.aVoit quel^ics-uns de huit, de neuf', de 
dix , ôt même d'onîc. Quatre Indiens $C 
tnoi, qui nous tenions par la main, nous 
mîmes autour d'un , Se il s'en ^lut plus'dç 
crois piez que nous ne puflîons rembralTerf 
Il y avolt auHi une magnifique allée de plan- 
tains, & un autre bocca^c depetiu arbres» 
dont l'un auroit pu formerurie e/pece de 
labyrinthe , & l'on eût emploie qàeli]û; ia< 
dufirie. -■ . 

^ Cette coline tenf 
icres de terre , fie i 
iïgure ovale , prèfqu 
grandes rivières > don 
le l'autre de l'Ouctt : 
^ç ' terre de quarante 
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éftfuke ^Opérateur muni d*unj)etît arc/ 
& de petites flèches , les tire aufli vîcc qu'il ' 
peut par tout le corps nud du patient > fans' 
manquer un fêul endroit. Il e(r vrai qu'il y ' 
tL iin arrêt aux flèches , & qu'ainfi biles ne 
pénètrent pas plus avant que nos lancettes : 
inais fi par hazard ils touchent i une vei« 
ne rempliç^ de veii^t , & que le fang en Cot^ 
fé avec quelque impetuofitè > ils (âutept i ' 
ils cabriolent, ^ font mille peflures groi- 
i^ues , pour témoigner leur jpyc , com- 
me s'ils avoicnt remporté une grande vic- 
IVire. 

Je me trouvai prefent lors qu'on fit cette 
opération à l'époulk de Lacênta \ 6c /lir^ 
pris de leur ignorance , je ne pus m'empê- 
çber de lui dire , que s'il vouloir , je lui' 
niontrerois une méthode plus aifée & qui 
Ae cau/êroit pas tant de douleur à la ma* 
pàéc. Voïons , me dit- il : Là-deiTus je as 
une ligature au bras de Ton époufe avec un 
morceau d'écorce d'arbre, & je lui quvris 
I^ veine avec ma lancette : mais peu s'erv 
felut que' mon entreprife ne me coûtât la 
vie. oiçenta n'eut pas plutôt vu couler 
le (&ng , qui ne vehpit d'ordinaire que gou«* 
ice* à goûte , qu^il prit fa lance , & )ura par 
fê dent , que f\ fa femme i^en trouvoit mal 
' il me perceroit le cœur. Je ne témoigrai 
iiucuné émotion ^ & je le priai de fë dor^ 
Vicrun p^u de patience. Quoi qu'il en foit ,^ 
|e tirai j^utçur de dpuze onces de fang à- la 
Dame , êc aprés4ui avoir bandé le bras» 
fe fus d^vis qu'elle fe reposât jtlfgues ai| 
^enden^am. P^r bonheur la flévre diminuai 
Se les iccez ne revinrent plus. Ceci m*aç- 
taair une fi è^^f ç ppuy ^ipp ^ que Laccnç4 
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vmc me voij: > 6c ^ix*ctï pjrcjrençc 4^ ^ff 
û Cour > il s'ijicUna devant hioi , Se me 
paifa la oiaiti. Alors cous les autres Q^*eq* 
yicptitierent^ les ^ns n^ baifoiént la main/» 

Ses autres lie genou, & qùèlques-'uns lepiç, 
|e fus mis eniuire dans un^mac & por- 
ré (lir les épaules dés Indiens , pendant que 
]Cacebta fie un\iircpurs a ma ibiiâhgè ,,St 

Î' ii^il m-j^èva fort a^-dé^s de tous leurs 
^oéteup. On obe porta 'âe cette in^pierè, 
4;uhe plantation i i autre , & le vêèus aveC 



t>eaucoup d'éclat & dfé réputàtiotl à la 
vcùr des remèdes, & de 1^ falgnée que iç 
faifoi^' a, cpùs ceu^ qui'en aVoienc bçfoin; 
Quoi qùp i'euffe perdu mes onguept; & mei 
.èmpl&tres . par la fîuite du Nègre qyi m'a-* 
voit pri^ ^moh ttSLVtéùui , il m'étoi'é refté 
id^n$ h poche une boite dlnftrumens , S^ 
quçiqùç peii dé medicamens , que fy xè^ 
npis d^ordtnaitç enveloppez dan^ un mor« 
jceau de tpiïle huilée. « ", 

Je palfai dé cette forte ^uehiiies moif 
potmi l^s^ Indieris qui m!adproient* pput 
aiDfi dire. Quelqi^es-uns^d'entr'éux s'étoienc 
échappe;; des maizis des EfpagnpU , âont ils 
javoien^ été les éfclaves ; & je m'imagine 
que c'éft la raiibn ppu|: laquelle ils éteman- 
||ôiént le Baiême : quoiqi^fils te fouhâitafL 
&n^ plutôt pour' avoir un ngm Européen '| 
que. Pocir^ùcune tonnioiiTancé qgi'ii$ euâen| 
4u Chriftianîfipe. 

\ j^dàtit mpniçjouf ,, auprès de Lacenta» , 
îe: raccpnipagi^i fouirent à la chaiTe , où Û/ 
|é plaifôit beaujcoûp , Se il ne lui tnanqùcuL. 
pas de ^ihiei: , pour le divertir, l^ous allIT' 
mes une foi$ vi&rs le À'ud-^ft , à Tentcéa 



Ai|fi:tetii~iivicre , où les ElpagnâFs amaf. 

^Menc de l'oi. }e crûs au rcKCjque c'ctoii 

BDC <le ctllts qui- viennent du5ud-e(t', fiq 

,qut vont fc -rendre daos le Golfe d^e /«inc 

Ûiciiel. Quoi qu'il en ^it i uiiré à la 

Jiautcui du lieu où ils travailloicoi , ootil 

«rquivames à cravcu les bois , & après oous 

£ire poftoz derrière de gros arlxcs ,.iious 

jes cibfëivânics long-ceou, iMsqt^il^ nom 

apperçiUfent. Voici de quelle manière ili 

caeillent l'or : ils anC de paùt< baffint d* 

bois qu'ils enfonceat peu-i-peu dans l'eau 

'& qu'ils icmplifTcnt i demi de Table ^ en^ 

^ite iis les letircnt toujc doucetrtcDt > Bc ils, 

]es iccouënt en rond '■ (^cla fiii élcvei Is 

fable . qui s'échappe «vtx l'eau paf-Jeflliï. 

le boni du bajlîn. pendant que 1 or tombe 

lu fond. Apres l'avoir litié dii'baffïa ; il* 

Te font Techer au Soleil , & quand il e)$ 

j|êC)iIs te pilcDt dans u^ mociiec. ËnAiice' 

ils> l'ètcndent fur du papier , & avec une 

pierre d'Ainwn , qij'ils paffcnt jdelTus , 

ils au^tcm tout .Le fer qi^'il y 9. Eaio , ils 

mcneni CCI or b'^n' épuré daoa les gtltbiS-^ 

ùs. D'ailleurs, ils ne s'occupent à ec traj. 

yail que durant ta belle faifon , c'cft-à-di. 

je troi; ^is de l'année ; parce que les gtof. 

fis' pluyeG, qui aqcompkgnem iaiai&n hu-. 

oiide 1 csti^Hient l'or du hauc de; mon-< 

"srcs font jsppràii- 

ptohaieuti niaif 

revenu:jpil n'y j^i 

Cette belle recol- 

quîe les moifloD- 

\6 pcjcits viMlTeaiis 

i^atie i Se i'ai «uï 

[^u$ primes dsm 

H » 



cecirvîUe , /ous I^ cdâduicè da Câ^'tiiM 
Shacp , ^tie fi ta (kifbtpeft bpnne > ils àxir 
portent |ufqu'à ^ ou ^0 milk if yres peÙM 
d'or. Mais foft qu'ils en apiaflent ptu^oii 
moins , la quantité c^\xk>n en tire cous le$ 
lans de ces rivières efl preîfque inccoiablej 

Mes quatre camarades reftoieni à la maif 
fon de Lacent a^ pcndaoc c|ue je nie diver* 
tiflbis avec lui. J'avois même ji iMeà ga^ 
gnè Tes bonnes gfaces , qu'if ne "voulpic aU 
fer aucune part fans moi : de ïprce qtie je 
m'apperçûs que f»n deffcin croit de me rciei 
nir tous les jours de ma vie. Cette benfee 
me caufa de l'inquiétude \ mais je la cacbai 
}e mieux qu'il' me fut {K)fltlde. 

Une fois que nous étions à la chafle, il 
arriva^ <|ué nous finies lever îm Pccàrv qi4 
fatigua les Naturels du païs & leurs aiieos 
pendant la plus grande partie du jour , juN 
qu'à çeque Lacehtà pre^u'épui(edeforce^ 
manque de nourriture , parût fi cl^agrin dà 
mauvais, fuccez de ceiite journ^ , ^u il ibu-f 
haita avec ardeur qu'on pût trouver quelque 
^utre mkhode plus àifee pour venir à |ioi^ 
|de cette chafTe. 

J'entendais déia paiTablement bien leuf 
langue , 8c je me iervis. de pette occafion 
pour obtenir ma liberté. Après donc avoil 
^it l'éloge dé nos chiens ^^Anglèrerre ^ 
pofiris i Lacentà dé lui en. ameûer quel* 
ques^ùns > s'il vpuloicihcjp^mettie d'y al? 
1er fàiréi un' tpor.s II demeura \m pfcu incendie 
^ l'oiiie de cette propotîtioti ^ miàis enfin U 
jura par fa dent , fur laquelle il init les 
jdoigts, que faurois i^a liberté ic çplle dé 
Ijàes' Camarades, pourvu que je lui JE^Ioguiv 
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tier datls fon païs ; car il s'étoic engagé k 
ihe donner fa fille > qui n'écoi'c pas encore 
Sttbilc. J'acceptai la eonditioh v & il nie pro* 
mit d'ailleurs qu'à fiioh retour il fetoit 
pour moi au4e)àde tout eeque jepouvçis 
attendre, . 

Je le remerciai trcs-humblertient , & U 
tne congédia le lendemain fous l'e/cortédd 
fcpt hommes vigoureux. Il y eut d*ailleurs 
quatre femmes , qui fcrvircnt à porter nos 
provifipns > &c mes habits, quiconfiitoienc 
en ut)e efpece de chemife >'& une paire dû 
culotes de toile. Je lès gardois pour gou-« 
yrir ma nudité y en cas que )e retournafle 
[amais parmi des Chrétiens^ du reile, fal*» 
lois ici tout nud comme les Sauvages > Se 
leurs femmes m'a voient peint tout le corps 
de petites taches *, mais je ne voulus pas 
jbuffrir qu'elles me picotaflent .le cuir i la 
inaniere du païs , pour y faire entrer la 
peinture; 

: Je partis donc du voiânâge de là mer du 
Sud ) où Lacenta fe divertiiioie â la chaflfe y 
po^r me rendi:e à fon Palais ^ où j'arrivai 
^ans une quinzaine ck jours , au grand con- 
tjîntcraent de mes Camarades qui m'y ac- 
tendoient ^vec impatience. Aptes bien des 
îâlutations cie |>art & d'autre ,& qoeloues 
larmes que la |oye nous ^t ver fer , je leur 
éis de quelle manière j'avois obtenu ma li- 
berté de Lacema > 5c ce que je. lui avois 
promis de faite 4 nion retour. Cette nou- 
velle les récrci ti)us v dans l'e^rancè de 
fortir bien-tot d'tia païs fauvagc , où nous 
avions demeu ré fi long- tems. : . * 

Je me rafraîchis ici cjuelques jours y aa 
bouc defqucls aoiis pattîines fpus une bon* 
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jDe cicotte d'Indiens armez ^^ qatéc^ôhM 

0PUS conduire vers ks mers du I^Iord. 

vNcms t^aVe^iamcs plufictH?s wu^piagnct 
fort haures>mais {a derniefe fes hirpaàbit 
toutes *> nous fuaics quati^e i<mts d la mon-' 
ter, guoi qu'il y eut quelque cnfoiïccnient 

er-ci par k. IJ^ès que nous eûmes ateinir 
fbmmet 9 fe fentis que ïâ tête me tour-^ 
i^pic d'une etracnge manière i|e le dis â:mes^ 
Compagnons jflc atat Indiens, qui 4Yie rè* 

redirent rou^ 4^'ils fé no^voienc dans^ 
même orac. Il y a gtande apparence que 
cela v^noK dé la 4htuteur etceilive de Cette 
montagne , & ^ ta fi^tilicé de^ fait. Je 
crois qu'elle èroit pins élevée que celle que 
9QUS payâmes avec lo Capital De Siiarp , eu^ 
cet AiHf^'^e IHr Dampier & k refte de 
DOS gens ;trav«rferent à kiM retout : dtf 
9)oin$ celks que nous avions pafl^ nou» 
fargcerut axT^defTi^tis et cetie^tci 9 Se queU 
quefois même les -nuées qu'il y avoir en-. 
tfe«deux noiis^cnpècfioienf de les voir ^ 
çiaîs qjuand ks nuages venoient 4 (t difli* 
fier, éc à s'éjeViec peu-lUpeu vers le fom-'. 
met de la moniagne, notfsk« découvrions^ 
alors comme à travers autant de tatmkrs^ 
Je priai deut hotnmes de fe mettre fiic 
sies ïambes , pendant que ^ regardois en 
Ibas de cet endroit de la montagne (jui me 
parut le plus perpendiculaire v ^^^^ k <^ 
pus voir k fonfis â caufe des nuages , qui 
en inrerceptoient la vue. Les kidiens nous: 
conduifirent à un pa/Iagé R étroit , qu^iV 
AOUS y Êtlliit traîner fur nos feâès : ils em- 
ployèrent eux-mêmeS'Cet expédient, & il*^ 
ft dotmoient de flin à l'autre Icuts arcs > 
Icoxaâéciics , Se tout leur ^tirail. £nâô* 
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<hotit vetcigç nous quitta > i mefure quci 
hous cierccndimes. 

Arrivez ad pié de la montage > nous 
trouvâmes, une rit iete qui couroir vers là 
met du Nord, &^uelques~fnairons Indien- 
nes tout-auprés > qui nous fournirent afTe^ 
Erien de quoi fatuiaire- nôtre af^petit. C-ér> 
toient leii premières maifons que nous euÀ 
£ons vues depuis fit jours ^ nous f re(lâm6s 
une nuit , & je dirai en pafialit > que j'eud 
.^ur mon lit un Hamac attaché à dciiii 
arbres 6c une feuille de Plantain p>ur ma 
couverture; 

flous partîmes d'ici le tendemaih matin 

ce noui arrivSmpi ta botd de la mer en 

deux jours de tems. Quatante Indiens des 

, plus qualifieaé du païs 3 nous y joignirent » 

. 6c après nous avoir fèlicitet mr nôtre beu« 

. reufe arrivée , ils nous reçurent chez eux^ 

ils s'étoient tous parez de leurs plus beaux 

habits : qui confîAent en des rot^s foûguei 

& blàncnes > qui votit fufqufeé i ïi chevit^ 

le , & font garnies de franges par le bas i 

ils avoient d ailleurs une demi-pique à la 

..Inain. Mais je parlerai plus au long de roue 

ceci i lors que fe ferai 1^ difctiption du pa&, 

*& de toutes les autres partiGmarirca^ , que 

l'y ^i obfcrvèes. 

Nous demandâmes d*abordau^ tnditns^ 
i'il devoit a^rriver ici quelques Vai0eaù)tf 
Européens. Ils nous répondirent qu'ils n'dd 
iavoient rien» mais qu'ils, s'en informcloienc^ 
.Là^defluS5iU manderei^t un àf lenrs De-* 
tins i qui (c mit auffitôt en frais ^vec fc» 
camarade^ pour évoquer le diable >i& iça^ 
iroir de lui en quel tems il arriveitoit unf 
.yaiiTeau. La première chofk donc qu'on ai 

H 4 
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-dans là tnaifon , ou nous étions alors» €6 
fut de f^ire une ftparatioh avec des Ha- 

'tnacs , afTn que ks Pa% avers , c'e(t ainfi 

•qu'ils aippellcmces Magiciens , pûflcnt êtfc 

-en leur^ particulier, lis employèrent quel- 
que ten^s à leurs fortileges , & nous les 
ejitendîn^es poufler des cfis , & des hurld. 

-mens affreux *, tantôt ils imitoient le chant 
des oifeaux , & tantôt les cris des bêtes : ils 
joignoient à ce bruit le fon des pierres qu'ils 

ifrapoient enfeniWc , des Conques , Se d'». 

«ne méchante c^ecè de tambour fait de 
tannes Creufes ; tout ce tintamare ètoit ac- 
compagné du bruit confias de quelques oC* 
femens de bêtes attachez les uns aux ao- 

^ très avec des cordons : ils fe mettoienc 

• quelquefois à hurler d'une maniete terti- 
-ble> fie tout d*uû^coup ils tomboient dafis 
.un profond £Ience. Après s'être bienefcri- 
. mez , jfans lavoir pu obtenir aucune té- 
« pv^nfe 5 ils conclurent que cela venoit de ce 

• que nous étions dans la maifon : de forte 
qn^ils nous en firent fortir , & qu'ils recom- 
mencèrent tout de nouveau leur manège. 
Ils ne rélidirenc pas mieux cette fois j ce 

. qui les obligea au bout -d'une grofTe heure 

• de foiiil 1er nôtre appartement ^ où ils trou- 
vèrent quelques unes de nos hardes pen- 

^ dues i la muraille : ils les jetterent avec de- . 

dain hors de la maifbn , & ilsireprirent d'à*» 
'bord Icar exercice. Bien- tôt âpres > ilsfor- 
Jtirent avec la réponfe>mais fi trempez de 
'{ùeuï î qu'ils furent obligez de le laver 
rdans la rivicre. Enfuite ils nous prononce- 
-rent l'oracle , qui portoit en iub(boce : 

Que le 10. jour fuivant il arriveroit deux 
: vaiiTea^x j «^ue le nutin du uiçme jour aous 
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«itètklrîoiis . cirer un .coup de canon > éc 
quelque . temps apcès un autre : Que IHui^ 
àc nous mourroit btetutôt apiés ^ & qu'en 
aliaat à bord, de ces vaiflfeaux > nous per« 
driods un de nos fbfiis. 

Tout ceci sfaecompiit au pié de la lettre ; 

Le 10 four— au matin nous entendîmes uit 

cèup dexanûb , Scmnçlque temps après 

i'on en cira un autre. Nous perdicqes un de 

S)Q& âifils.en allant à bord des vaii!èaus p 

& voki^de qt^elle^ianiece rncms étions nous 

cinq avec trois Indiens dans un cahot , qui 

-iè renverfa » lors que iiouspadions fur la 

4aKirre ; peu s'en fitlut ^e Gojp/bir ne fe no^ 

|iât , &>t}0U9 e6à»^*de la peine â fe ttref 

^ i'ead V mais.il y perdit fon faut, oaH 

^'asroit.pas ans doute bien attaché. Nous 

danvimes des autres^ qui étoient amàtez aux 

:côtez itifetieurs du canot » Se c'eft ce que 

4*on obferve toû^rs dans les Indes Occi- 

^dentales.' La moindre cbok peut faire toui^ 

-oier. cec^ machine ^' & Ton ri6)ueroit fiM- 

-▼ent de perdte.fes ar nies , û^ Vén n'avoir ie 

i Ain de lei astftôher aux coteau y oà aux bancs 

-du caMt; j ;.-.'■ . j . • • 

i Q^i iiu^ilen foie y nous gagnâmes le botlEl 

: le' foieux ^u'il nous fût poÂËUe , & nous 

^cdurmues enfuite phts près de terre >:^ifqués 

^àJ'ifleode/laiSofide^ f^ous vîmes alors un 

ztSii&tAlAngloU & une Tanane ETpagno- 

•kàq6e. QQvts cecqDmtmes à fa ^brique, iC 

^fq/m l%n^msi avoir pris icfepuis deux ois 

j trois îc>iii3s.oMais nctas^ne pouvions pas de« 

.' viner lequei de ces deux bâtimensi étott aii 

{ prâvoir de Tautrerceptendant fort enou^é?' 

. de viv^ avec jes Indiens - fauvages , nous 

i^ionjoi^e pa* ù deJes^Uiocdec à tout halarçU 

H s 
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Nous rames J^aacoilprde peine ij tèûm^ 
dre nos jRiamears , qui craignoienr plus qua 
3SDCIS cl':y uouver des Ëi|>agnd8 , aoscone^ 
mi!» coownuns : La raiibn qu'ils en avoi^ir 
Se qui mérite d'être remarquée > c'eft que la» 




pour 
Tartane étôit f^fpùgnolc 6c au pouvoir de»» 

tipagnols dam ie^ tenas que les Magiciens^, 
refit leurs âifcil^es > & meoie xyielqu». 
fours après. 

Nous allâmes doue à bote du vaifleao Aiw 

Cjlois avec nos Indiens^» '& Toii nous y rc^ 

fâc o^çe beaiicoup .d^ainkid. Mes quatre- 

Isamarades fiifenc aw^i^fôr connus & careiP 

iês de tout réquipagr : Pour tnoi , qui b^ 

tois peine > & tK>iit nud, avec une nmple* 

ceinture autour des reidis > 6c une plaque 

d'ot 9 qtii me pendoit du nea fur la boi>- 

^be X P demeurai quelque tqms aifis fur le* 

^as de mes tarobcs y à la manière d^s na- 

:ilurcls du paW> pot» voir filleD^ne recoB- 

Boitroit^ iij(b paiia plus d!uiie teure avair 

^ue* personne prit garde à moi ^ mais eu* 

en uÀ lidmme de ^Féquipage me re^rda. 

plus fixement que les autres > & il le mit 

a crier tout d^ coup , Ëh t voici nôtse 

Soéteur. H n^eut pas plv^ latihfe cei morsr^ 

qu'ils s*émpfe&reiK vous à me ftlJctterikc 

mou hcuceule aroévée^aupsé» d^euz; ]e tri-^ 

. iraillai d'abord à laver ma pemtôie > & m^» 

fièceus mes^ feii»s, it s'^oula prelqee isir 

mois eni^ier avant que f^cn pûfle venir 'è 

|K>ut en quelque nuaicre ^elle était i bé^a^ 

imptimèe dans mon cuir, loir par la Ion- 

•SiotttK du tem&iouilSaolwi d»^$gkilr 9^ 
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Wfzyoit pas moyen de l'ei&cef , &ns que 
. H peau fuivit. A Tcgard d^ pauvre Çop« 
fbn > quoi qu'il fut en vie à, n^cre arrivée 
. â bord du vaiiTeau , il ne reyinc pas de ks^ 
fatigues , ni (j[u mal qu'il avoir reçu à \^ 
culbute de notre Canot : il languie deur 
4m trois jours. Se il mourût à Viûc de la^ 
Sond&e C'cft ainii que ù. mort veriâa pt^ w* 
tre partie de la prèdiâjon éQSPafvuvverj.A*^ 

Srés qu'il eu(reg:alé^)tou içpt jours iiésfti- 
, ieos j(uF le. vai^eau , qu'on y ea eut reçS^ 
^ ^lufieurs auifre^ qui allpient & veQoien^g- 
. Vec kuts^ lèamies ^ kurs cnfMSyS^ qpcr 
îacenta lùi-méme i^ous eue vilitè p^^^nc 
- <quinee jours ou' trois /emaine^, ^ous-p«i« 
lues eotfgé de tous le$< Indiens» a, la r^fer* 
vt de àc\x% qU de trois ^ qui- aous* vouh|i?^r 
, accompagner fuiqMes> à ce qu^ nousr j^«, 
^ons au-deflus du vent ,4$: îk^us émesroutr 
4vec la Tartane r vers ks ïik^ des Saçiba-r 
^lôs y qui font le plyf à l'Ëft , d'où uq^s^ 
^^urnatr^e^ vers la cocç dp Carragène^ ; 
, Mais je a'c^trf£#i pciinc dans^ le £^tii^E 
. 4vi reftf de e^ vQiiige , pujs quç Wr u^m- 
, pier i. q»i ét^t ayec^np^^ , 1'^ d^%]^\téC^i^c 
.jnaQiefe tor^ exaélç» I) me Aiftca d'âyi^ii^r 
„^ue HiHîS oro*saiî^^$ enfemble fur l0Sf^^>> 
, Af k^ Jflei dçs ïfutç^ Otci4entales rtn par- 
tie feMSi fcCagiiî4f\p Wr^ci^t ,,^ ç0 pamc 
.feus- le (^pitriQ* '^apçlf y j^ jurqu'è- icc q^nc^ 
^die« deut: OflSeifiJ?: ciç ^ittfrf?nt ir fô<fe ^Jc- 
:Tofnig» U Mé^> «W)rW IrttJOaippief Je: 

.I4pftrrte;daii9 ft>n Th!)i«^^ i»»itf*r ^^n j^^mt^i r 

Jjfmt U M fe joignit ^u pr^iïiier,.& mQt 
pàbd avfc t^ufpe è l'îflé tfA^, ou de ia^ 
^yacxga j oà no^ fumés dépçmille» pat Içs^ 
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et lëtifs^ Capitaines nous f^rit fijr {bn bdld 
au oembre de neuf ou dix , & nous ame- 
na fbtt prés dîi petit- Gpavcs. Lots qu'il 
^t à terre, nous nous fai/îmesde fbn Vai A 
feau i & nous retournâmes à l'iile d'Ash , ou 
nous primes le refte de nôtre équipage. 
Noirs nous empâtâmes d'un vaifleau Fran- 

gis char^gé de, Wn > & d'un autre t]ue le 
ipitaiiie Coock j qui étoit alors avec nous> 
: monta pour allet a la mer du Sud y àppés 
*avolr étè'à la Virginie, où nous arrivâmes 
huit ou r>e'uf mois après Mr Damprer. Gc* 
^ luiw^i nous rejoignit , & neus nimes^ efi- 
fttnble à la mer du Sud avec le Capitaine 
' Cooéfc ^ quoi qu'il ait oublié de parler de 

- moi en cette occafîon. Nous ccmtâmes le 
^ tour de la terre del Fuego , 6c nous fûmes 

le k)ng de Chili j du Percki , Sc dtt Mexf-» 
que pouj: fious tendre à la mer du Sud» 

- G'cfl: ce que Mr Dampicr raporte fort au 
loK\g Tome /. chap. IV, p. 7Ç > 7^ > &c. iC 
chap. V* VI. va & VIII. Il dit d'ailleurs 
fj iis> de qoelte manière le t}a{tttaine Da* 
vis, qui avoit fucccdé au Capitaine Cook> 
rompit aviec le Capitaine Swan , que nous 
avions trou vè dans la mer du Sud , &cono« 

. ment il paAa fur le bord du dernier pour 
/atisjaire Tenîvie qu'il avoir d'altef aux Io- 
des Orientales^ Pour moi je reftai avec le 
Capitaine Davi$ \ & notls retournâmes êi»* 
Âimble par la même route que ruxis avion» 
dé^ Cénuë. )e remarquai dans ce retour 
quelques panicularitex , dont |e ferai le dé^ 
cail à la fin de ce livre* Cependant après avoir 
donné cette courte relation de mes vofa*- 
ges, depuis la première fois que M|: Dam« 

pia mç quma fin i'iiUum> julquos à 116» 
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^ tre dernière réparation dans les mers du 
Sud , je m'en vais décrire à prefent rifthme 
' de Oarien ^ ce qui efl le but principal que 
- je me fuis propofé dans cet Ouvrage. 



C H A P I T R E I I. 

LA partie la plus étroite de Tlfthme de 
TAmcrique , cft ci qu'on appelle pro- 
' prement Tlfthme de D^rien , du nom fans 
* doute de la ^grande Rivière qui borne fa 
' €Ôte Septentrîonnale â l*£ft : Car au - de- 
là de cette rivière le pais s'élargit tant vers 
l'Eft & le Nord-£ft , de même que hf 
' l'autre côté vers le Sud , & le Sud - Eft > 
qu'on ne içauroic plus l'appeller un Ifthme^ 
11 cft prenne tout renfermé entre le 8 & 
le lo degrez de Latitude Septentrionnale » 
êc ùi nwindre largeur n'eft qu^autôur d'un 
'd€|;ré/Mais je ne fçaurois dire précifcment 
îu^u'â quelle étendue à l'Oiieft il porte îe 
nom d'ifth'me de Darien •, fi c*cft jufqu'aur 
Honduras y ou Nicaragua , ou fi ce nlclt pas^ 
plus loin que ia rivière de Cltagre > ou les> 
yillfes de Portobel & de Panama. 

Cette dernière place me fervira de bor- 
nes dans ce que fe vcui décrire ; mars j'in* 
iterai davantage fur tout ce qui regarde 
'le milieu de ce p»fs , où fai fait 1er plus^ 
'kmg férour , bc qui a été, pour ainfi dire > 
4e théâtre de mes avantutes. Cependant,. 
«^que îe 4ir4i^4c cecce partie de ilftbaie: 



le peuïa eh ^quelquç manière a{yjpliqueif:l( 
ce qui eO: menue au-delà de Panama. 

S'il me faloit âtct les liipices de cetce 
|>arcie la plus ècroice de Flfthme > }e tire« 
rois pour fa borne Occidentale ohé ligÂe 
qui paileroit de rçmbouclHire d^ la civie- 
ife de Chagre y dans rendroit où elle fê dé^ 
gorge cfaeis la^ ^er du I^ord » à 1^ pàrcie la 
plus prochak^e de la met du Sud > & à: 
Foiîeft de PaOatina , de fone que jV rcp- 
lermerois cette ViBe Se Portôbel , aVec les 
Rivières de Cbeapo : Se de Chagre. D'un 
autre côte > pour & borne Orientale rie 
cracetois une ligne depuis la poitlte Gafa«^ 
ehina , .ou le Sud du Golfe de S. Michel y 
tout droit à TEft, juâ^ues a la partie la (>l()s 
prochaine de la grande Rivière de i)arieq> 
& i*enclaverois ainâ dans Tlfthe la baye' 
de Caret. >1, eft aiTez borné au Nord y 96 
au Sud par ' l'une & Tautre de ces ysÀhts^ 
mers. Et fi l'on [>rend garde que c'eft le' 
^rrain le plus étroit qui les fepare » de qu*îl 
laut faire un p'radigieuTC circuit poMr all^c 
d'^m rivages l'autre par nier ^ l'on avoUeca* 
que (a ficuation eft ibrt fiogulieie ^ 6c ttbsh 
agréable. 

D'aillcurs^i les cotes dé ces tntf^ ne fbi|e 
pas ouvertes par tout jt il )r a quanûté d^' 
grandes ifles > diiperdes ci & là; (^ 
voit au Nord Saftimentos % Se cette loqs^ 
iiiite des Sambalos : Sc Ton trouve au 5u<f 
les Ifles du Koi pu des .Perles , Pktic9i Se 

?Iufîeurs autres dafis^ la Bave de P)K)M!i^ 
;ette ffaye (c forme par 1^ ^ur|Mice de^ 
Fifthme > Se pour la gratideor don^ die m, 
a n'y> en a peut - être pas uœ au mond(^ 
,ij^ ûit. piu j #a^aWA ^. 0l4». i«>i»!fAft4^ ^ 
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^ terrain dç ce païa eft> prévue par 

tour inégal > émreaiêlé.de tnoocagnes & d& 

«vallées, qui vannent beaucoup pour la hau- 

-tcuf » la profondeur & l'étendue. L'on y 

voit quantité de rivières , de ruiffeaux> éc 

-de fontaines qui ne lariffenc jainais. Les* 

unes fb décliargent dans la mer du Nord»* 

*& les autres dans celle du Sud : La plupart 

de ces fleuves prennent leur fcurce de 

-€etté chaîne de hautes: -montagnes qui cou-r 

sent â travers la longueur.de riilhme > fc 

^ui font en quelque manière paralelles aw 

Tivage* Afiti même de 1^ diftinguer de» 

-autres » 'p rappellerai la chaîne princi-r 

'I>ale. 

Ces montagnes ne ibnr pas également lair«^ 

ges par. tout » & foraient une efptce d'accr 

de même que Plllbme. Elles appcDchenr 

plus de là mer du Nord que celie du Sud ^> 

et n-en font éloignées^que dç lo. ou de }f« 

miles. De leur fommet , nous pouvions 

toujorns voir la première de ces mers & la*^ 

varieti' <ie fou »vage > aocompagnée de la 

^ vue dt^ iâes ad}acentes » cendeieni;: cçlrc: 

-^per^eâive fon agrèabe y onai^ je ne pûs^ 

jamais découvrir la mer du Sud y d'aucun:^ 

endroit de cette chaîne* Ce n'eft pas* qu&' 

lav^ë n'y pût atteindre ; s'il n'y avoir dcs^ 

* ^bftâcks eritre-deux : mais quoi qu'il y air 

•^^tes^plaiaes Se des taléesïfort vaftcç, il 'y 

a é'^âilleufs^ de grandes iiiontagnei> fi cou-^ 

- vertd9 de bois de haute futayc > que ka^ 

yeux n'y fcauroien€penetrer> AuiTiquand* 

on eit dé làuttecoté verjf la mtfr du Sud y. 

ées mêmes montagnes empêchent qu'oii> 

fui/Te voir la chaîne principale v & ce fo& 
•fitoo^KMuc dê^ome »er^iKnous£âipc&^^ 
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les ttne$ pour les aunes , & iqn'acritft â 
leur rotnmec y noi» comfMicÉisxicf voie lanoçr 
du Nord. Au refte ,qixoi que ces dk}qu£J8^ 
^Qtie nous traverrames alors ,: nous pari^ 
'lenr plus grandes à mefure que nous avao* 
çions de ce côté- là ^ cependant elles fef ri- 
rent à nous rendre la hau^eat de la chaî- 
ne principale nnoins fenâblc. 5> :quR fir^noos 
y aWons grimpé à la fortic du pkr.païs. 
Au Nord de actte chaîne ^ il oV % qttc 
peu ou point de montagnes > & les h^ieuf s 
qu'on y voit , ne font que des pentes dou- 
ces de la chaîne même» (^oi que ce quar- 
tier du païs ne ibit pour aihfldii;e qu'use 
forêt épaiflc , 1 œil y domine par tout da 

- haut de cette éminence , & Ton découvi'e 
avec [rfaifîr le rivage du Nord , qui en cft 

*Jc plus proche.. 

La croupe de cette chaîne n'eft pas ega- 

- kment continuée par tout ; c eft plutôt une 
fuite de pluiieurs montagnes Àparées les 
unes des aut^s par de grandes vallées ^^qju 
les rendent plus utiles , & plusls^l^tabl^» 

: & qui font fi profondes > qu'elles fefvenc 

^ en qudgucs endrmts de pacage aox rivie- 

fes. Cclt ainfi que la rivière cfeChagre.^i 

prend fa fource à quelques montagnes pré» 

de la mer du Sud , court oUiquemeiH aa 

Nord OUeft , fufqu'à cc.qrfellc s'ouvre j^n 

X pa/Tage dans Ja mer du Nord v quoi qùe^ 

- chaîiie des monragnes s'étende beaucoup 

plus avant â rQueft ^ & qu'elle aille, fr.je 

^ «emetrompe jufquesauJac dc.Niçarfagua. 

Quelques-unes des rivières qui arrofent 

Je païs , font affcz grandes v ïtms il y ea a 

peu de navigables, p«;rce qt^elles ont prf A 

^^âe joutes des haue^ à kl^».ei]»iN^cJïuis«^ 
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Xa plupart de celles qu'on voir fur les côu 

. tes de la tner du Nord , font fort petites î 

La chaîne principale > d'où elles vienncnr, 

cft fi pr-oche du rivage, que leurs eaux nfe 

.icauroient groflir dans un 6 court trajet, il 

cft vrai que la rivière de Darien «ft fort 

. grande j mais fa profondeur à l'entrée rit 

xépond pas à retendue de fon embouchure<r 

quoi qu'il y aie aflez de fo^ds au- delà. D'j^ 

ci i Chagre , tout le long de 1^ côte , ce 

ne font à peu près que des tuifTcaux , & la 

rivière de la Conception , qui fort vis-à-vfs 

.de l'ifle de la Sonde utie des Sambalios > ne 

mérite pas un meilleur titre. Celle de Cha»- 

fçre ) qui prend (a fource au Sud- Eft de 
'ifthme ^ & cou rt une longue étendue de 
la cote qui va en ferpentant , eft aflez con- 
£derable. En un mot , cette partie du Nord 
eft très-bien arroft e , fur tout par des fen* 
taines & de petits rui/Teauz qui coulent des 
montagnes voi fines» 

. Le terroir fiir cette côte du Nord n'eft 
pas également fertile > ni uniforme : on peut 
dire en gênerai qu'il eft bon, & plein de 
hauteurs : mais proche de la mer il y a queU 
ques marais , dont les plus grands n'ont 
guère plus d'un demi-mile de large. 
. Dépais la Baye de Caret , qui eft le feul 
Havre , qu'on trouve dan^-k rivière de Da- 
rien , fufqu'au promontoire voifin de Tififf 
d'or , le rivage de l'ifthme eft aflez fertile 
9C couvert dé fable en quelques endroits} 
mais il y en a d'autres pleins de Mangks s 
ic fi raaréeûgéux , qu'on ne fçauroit y dlet 
Ans fe mettre dans la bourbe jufques à la 
ceintirrc. Le rivage de cette côte s'èlevc 
bientôt en coliocs > & la chaîne principale 
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iiVfl; qu à f ou 6* miles dé diftanee. Je nû 
famais ëcè à la Baye de Caret ; mai$ j'ai 
ôuï dire qu'il y a deux ou trois petits ruif- 
féaux d'eau dïouçe qui s'y fendent. C'eft une 
petite Baye , & deux petiécs ifles qu'il y ^ 
devant , féf vçnt à y former un aflcz boni 
Havre : le fonds y eft d^un rsft>le pur ^ dmà 
aucun rocher. Ces iHes font atte^ hautes fiC 
garniei.de quantité. d'arbres. 

A ï'Oiieft du Cap 3> & à l'entrée de la ri- 
vière de Darien > il y a unte autre jolie Ba^ 
ye fablonneujfe , qui renferme dans Ion badin 
une petite, ifle, baffe , pleine dé fnrarais> 
entourée de bâties , & où le fond eft fi v»^ 
fart, qu'on n'y fçauroit moiJilief.' Le riva^ 
^ de l'ifthme tout-auptés de cette Baye 5^ 
au-delà > e(l marécageux & couvert de man^ 

Î^Ies ; tndth au bout de trois ou quatre m j« 
es , le terrain fe levé peu à- peu jufques i 
la chaîne pcincipale. Quoi que le baâin de 
tqtte Bayç fbit h mauvais , il y a t^^coup^ 
â*eàu a fon entrée j lé fond y eflf d'un fa- 
ble dur &C l'encrage excellent , &c trois iflet 
qui occupent l'ouverture v rendent le tiz^ 
vrç merveilleux. La plus Orientale des troir 
e(i lac petite ifïe d'Or , oà il v a un béait 
canal bicfï profond entr'elle 6c la hlaUte met; 
On n'y voit que des rochers efcarpez tout-* 
autour y ee qui kri fett d'une fortification 
Naturelle y ^ il n'y a q'u*un fèul endroit 
par oiY l'on y pui0e aborder > qui efli uot' 
^ite Baye âMoneufè au Stid , vers le H^ 
vre , d'où le terrein s'élève infenf&lemenr^ 
Elle eft d'huile hauteur mcdioc«it & couver- 
te de petit$ arbirrs ou de buiffons^. Le ter-» 
toit oppo/e de l'ifthnte, au Sud-Efl, pa- 
jtm très ^ctik > de couleiw noix âcro y mi» 
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it de^lable » & aflez uni durant 4. ou ^ 
fnileS) iu/qu*â ce qu'on vienne au pié <des^ 
tnontagn^s. Ce fut ici ou neus ab^roâmcs »• 
lôrs que j'allai dar^iamerdu Su^d avec le 
Capitaine Sharp: Je fus auffi fut Tifle d'or 
9c fe réftai dans le Havre une quainzaine de 
|6urs. Ptéi de la pointe Onenfa^e de la 
Baye.» qui n'ieft pas à plus d'une demi- mile 
idc Vîûe d'or , il y a un peti< vuiâeau de 
trés-boni^ eau' dpuce.^ 

La plu$ grande de dés trois i/Ies , qui 
font hce à la Baye , dt à VO'ûtli de l'iile 
4*ot'yt\ié é(t balle, matécageufè, & û cou-? 
verte dé n^ngles ,* qu'on a dé la peine à 
^ aborder ; au(Ii aucun de nous ne s'avi. 
M d*y mettre pie à* terre. Elfe eft fort pré^ 
•ëHine de* poii^tes de llfthûie donc le ter- 
Toir ii*eOf pa^ meilleur , pendant un mile^ 
ou deux de diftance vcts FOifcft : celui qu'on 
j|pok de l'autre coté eft à -peu -prés de la* 
idême hatuie jufques au cul dç la Baye.- 
Certc ilîe n'eft (cparèe de f iftfime quW 
^aute marée. Se alors même les vai/Tcaux 
tïc âuroient pafler encce-deux. 

Ui^'des Pins eft une petite i^e , £cuée' 
«tt Nord>de$ deuït , qui fturmenc avec el-^ 
le une efpece de triangle» Son terrein cfè 
/ort reteiarquable quand on vient de la hau- 
te mer , de il p^roit divilc en deux mon-- 
tagnes. Etfe eft couverte de grands arbres ,» 
^ui font propres à tou^ forte d'iifage , X 
y a Hn fotii peelf tqijieau d'eau douce. L'on 
fie voit que dts rochet^â fon l>Jord , dexnê-r 
me qu'*^ rëf^droi;^ oppofë et i'ifthme. On» 
£eut aborder au &d de cette iûc dans une^ 
Baye fablonneufe, qui eft admirable & ren«r 
itiBiée en«to deua^ poÉoies > q^ui §mt um 
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dcmi-lune. L'ancrage y cft d'ailleurs tré$A. 
bon. L'on peut fingler audi tout autour de 
cette ifle *, mais pour aller au Havre d« 
i'jfle d'Or , il faut entrer par Je bout Orien* 
tal des ifles d'Or 3 entre ce eôtë & la Itaute 
iner ^ car il n^ a pas moieh de f^tâer emm 
celle-ci & la grande ifle baflc. 

Depuis ces iiles , 6c la poit^te baflb » St 
Itiarècageufe qui leur eft .oppoièe # la cote 
s'étend au Nord-Oiieft. juiqoes â la poin*. 
te de Sâmballas* Durant les crois premiè- 
res lieuës elle e|{ bordée de brifansi dooË 
les uns font eachea^ fou^ l'c^u ; Se les^^M^ 
très paroifTent au - deflus y mais une cha^c 
loupe n'y fauroit aborder; Ces rodies diC^ 
perfées qi de là , ne font pas d'une é{;^ 
étendue par tout ; il y en a qui vont jurque^ 
à un mile du rivage , Se d'autres /ufque^ 
â deu^. Au Nord - Oiâeft de ces rochers ^ 
•il y a -upé petite ^ye fablonneufe > éoii 
jolie )^ù le mouillage eft bortj.&.où Voa 
peut aborder cbmmodémenr > à ce que di« 
lent les Armateurs. Ces baffes d*un côté^ 
6c quelques * uùes des Sàmballos ^ dont ii 
4:h^it\G domihence ici i de Tautraj la tiiet-« 
tent à l'abri des houles de la: met » & ca 
font un Havre fi merveilleux j qu^nos ^t^ 
mateurs qui le frequentetit beaucoup s de 
même que les autres Bayes du voiâo^e» 
l'appellent le Havre défirci 

Les Samballos s'ëterideut Cliques à lâ 
foin te de iamballas ; il y ça, a un noH>bre 
-infini qui Te fiiivent efi ligne direfie -, SC 
rd'âutres font fur les côtct 1; à 4ifs dift^ncc* 
fort inégales du rivage de entc'piUes f queU 

Îues unes â un ttiMc^ d'^autres à deux»o(f 
deux & dcmir Leuc vue > joioce aux mofii 
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ttgnes jBc aux grandes forêts qu'pa voûfor 
ta cote y ijuand on yient de.la:|ncr , fait uDe 
pet^eâivc charmante. II y* atiropdecesifr 
fe^ i pour les pouvofr reprefenccr toutes dàn$ 
otie Carte > outre qu'il y en a quelques->u- 
ncs de fort petites. Elles fcmblent ièparëes 
ep divers ^m^ » & Ton y trouve en gène-» 
tftl de |k>os canaux pour aller de Tune i 
Taurte. La mer qui eft entre cette chainc 
& l'iliboie eft auffi navigable d*un bout i 
l'autre v te mouillage y eft bon par tout 1 
dans un fond de iable duc , & l'on peut 
aborder iâns peine aux ifles , & à la côte^ 
Quel vent qui foufle , uo nombre confidêr* 
table de yaifleaux peuvent toujours trou- 
yêr de^ enqroits propres à mouiller dans 
la partie intérieure de l'une ou l'autre de 
ces petites ifles ; aufli ètoic*ce le rendez* 
vous le plu$ ordinaire de$ Armateurs *, faç 
tout ri/fe de la Sonde ^ ou celle de Sprinr» 
ger 9 ^'il^ faifoieht quelque fe jour mr la 
cote i pajrce qu'il y ^ un fort bon abri poùt 
patener> & que 1 on y trouve en çreuianit^ 
de l'eau 4Quce ^ qui manque à la plupart 
Bes autres. Le terrain de presque toutes le$ 
Samballos eft plat > bas , fablonneux & cou« 
ver,t ^c plufîeuts iRbrtes d'arbres : L'on y 
yoit> par exemple > desMamniees , des Sapa« 
diUoSy'dps Mançbineels , &c« QutrelepoiA 
ion â coquille» elles foutnifrentdequoi ra^ 
fbuchiri^s 'Armateurs. Les plus voinnes de 
la liante mec font couvertes de rochers dé 
ce coiiAiiSfC on les appelle pour cet effet 
ks ifles d^s brifans 5 quoi qu'elles foient fa«r 
blonneufes de l'autte côté 5 de même que 
les ifles qui font ptès du rivage. Il y a , qui 
^Uis eft > une çmw 4c ces bci£^>s t fepjt^ 
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j^ dKl ODVps des i^es) qai s'iivandrnt irètj( 
èa mîer autour d*un'de(Bi^i;Qiie & s'étrndecic 
jiifquçs â rij[le de ia ^jondip ». fi> ce nr*eft: p9f 
mèttie plus loin. 

Le catlal qui cçurc ^itre les Sai^I^alIps & 
i'ifthme» eii de deux» ccoû £$ qiiacre m^ 
Jes df l^rge ; & la cote de i'i&bme ëft 'com^ 
jpoièé en partie de Bajf es (gblçmneufès > & dp 
jpat:tic d'un \cerrain couyerr de liiatig^ ^ 
^fi]ues à la pointe Samballas.. Les montai 
ghes /bnc à peiJ-prés â< ou 7 miles de di^ 
,cance dû bord > mais vers la rivière de la 
'Concçptioi^ , qui fort à uç mile ou deux a 
itEfk de rii^e de la Sonde, ^z rhaine prtn^ 
cipale en é(l un peu ^us éloignée > il y ^ 
^quantité de' pecirs ruifleaux qui tbmbeat 
dans la mer dç J'un & Tàutre côitè de çc^ 
fc riyiere ; Se dont quelques-uns te rendent 
dans les Bayes fabloQneufes , &c leé autre^ 
jdans le terrain couvert de mangles. Ceux-^ 
cl deviennent fpmacbes a cau(ê de Veau (a^ 
|ée qui fyrmç ces rnarécages ^ mai^ les au<« 
jtvçs cohfervenx 1^' dàùctnt de leurs eau|ic« 
t^iiçi qu'il y ait beaucoup de rivières fuir 
ceit endroit de la cô^e , ii n'y en a poittt 
^^'àflez profondes pour adniettre ^ucun na-. 
yij^t i on n*y peut aller qu'en cano; , npa 
pas mêipàe fur la rivière de la Coriception| 
mais le mouillage eft fi bon dans le cdnal^ 
qu'on p'a '^as oefoin d'aucun autre t>ort; 
te rai prefque parcouru de tous côtejs , Si 
l'ai mis piè à terre fiir pluflears dts ifles i 
ipà,il eft aifê d'abprd^cr en tout temps. Il 
^ft vrai que les houles qui viennent briftt 
contre l'ifthme y ù>nt 6 groflcs , loM^ qui» 
Je. vent de mer fouAe , fut tout dux etidroity 

M T ^"^ ^^^ ^"^ f^f f^*f ^^'ff 
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9t^^ pfts trop en feurécè dans un^canpt : yf 
iai €té rcnvcrfè deux fbisi rooi-irêmc fiir Sc| 
rivières : Tuiie en allant ^ terre & l'autre yer| 
la mer. Le cefirain de ce .quartier , a quei^ 
jçue diftancèdela côtet euagréa|>leàvoir'^ 
il s'éleVe in(èniible.menc jùfques à la chainç 

5' rinçipale ,'& jie n'ëft qu'une ^rct contif 
ucïldde beaux arbres de iiauté futairé, '. 
La pointe ^ambajas e/l un rocher aflejf 
lôtîg& pa$, quieft (ï environné de brifans 
à une mile 4c diftance en mer , qu'il efl dan* 
gcréulc d'en approcher. D'iciiùfquesàPor- 
jcober, lacQte s'étend à rOueft, & un peu 
jau Nord. A troik lieues où ehviron à l'Oiicflp 
^;e ci?tte ppintc pn trouve le Port Scrivani 
La côte ehtrc-dcux éft tpure pleine de roi 
chers , & l'intérieur du païs eft cpuverc dç 
foïèzs éf^fles.^ ' ' 

' Le port Scriyan eft hop , lors qu'on y 
cfl: une fois i 1 ancre , mais rentrée , qui à 
)moii^ de ceht cinquante pas de large, eu 
fi bordée de rpchers de part &! d'autre» 
jfur tout à l'Eft, qu'il eft dangerpx d!jr p^/I 
jfer. Il femWc même qu'il n'y ait pas du fond 
j>our recevoir Jes vaiflcaux de quelque groA 
ïeur , puifqu'on n'y trouve preique par tout: 
jque huii: pu peuf piez d'eau. Ll'in|:ep:teur di^ 

{' >p5t pénètre aflc^ avant dan? le pa'js , & 
'ancragie eft nierVeilleupc ver ^ le eu defa&| 
bu il y a un fond de iable. Le terroir qu| 
5eft vis^à-yis , paroît fertile , 8c l'on y trou-. 
Ve dé bonne eau douce. Pn peut à\i(ti a- 
}>order facilemenx i lf£(t 8c au Sud y où Iç 
terrain eft bas ^ ferme refpacp de dcù^ où 
trois mjjies, mais à l'OUeft il y a un ma- 
récage Côùvyrr cfe manglçs rouges. Ce fiijp 
i çeç çû4tpi|:i tpuç momjxiçd^ qu'il cft| 
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ijue ie Capitaihè Coxon , ia Sonde, ^& leur* 
^utres camarades abordèrent en Pajnncc i(>7S' 
pourîiflçr prendre Portpbél. Leur marche Aij: 
àinfî fore longue 6c fort pénible , miais ils ai- 
tnerent micùx's'expofer à cette fatigue , cju^ 
cl*abordcr à Baflinicntps , ou ^ quelque au- 
tre Jku plus ptjés de la ville , a(în de n'ê- 
tre pas découvert par les feniinclles que les 
Ëfpagnols tiennent toujours dahsleuf voi^ 
iflns^e , èc de les rùrprenUre pftis facilement. 
En effet ^ pn lie les appcrçut qu'à une lieue 
de Portobel , ^prés qu'ils eurent inatch^ 
cinq pu f\x jours dans le païs. Les Ëfpa- 
gnols ne font apçup ufage de ce port Scri- 
van 3 & .4 inoins' qu'un Armateur , 6û quel- 
jjiie petit vaiïîiau , qui s^clt écarté de fa 
route , n*y entre par hafird /il fe paflTe bien 
|îes années, fans qu'ajucun navire y touchel 
Du port Scrivan jufques à l'endroit où 
^a ville de Nombre de Dios croit autrefois 
iîtuée , il y a 7 ou 8. lieues de chemin i 
rOlieft. Le terrain qui eft enfermé dans 
jcct efpace cil fort inégal , entremêle de pé- 
rîtes rtiontagnes qui Côdï efcarpéés du côté 
de ïa rnef«& dé valées, que de méchaqî- 
tes petires riviètes arrofent. Ces montagnes 
pt font que de roc tout pur, & né portent 
que de petits af brifleaux y i l'égard des va^^ 
Jées , il y en quelques-unes ','dont le ter- 
roir eft bon j> éc d^utrcs maréeagcufes , où 
"î*on ne voit que des màhgles. Xa chaîne 
principale parojt jci àffcz éloignée de la 
jmér -, & 1m Armateurs /dont le viens cîe 
parler , iie'la découy ruent point du rivage 9 
lorsqu'ils fnarchoiedt vers Portobel. La vU- 
ïe de Nombre de Dios étoit bâtie aji fond 
«d'une 6aye> tout- auprès de lu mers datis 
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im Ûeli y qui eft â pie(êQi fi remplf d'une 
cfpcce dé canes ûuvagcs , qui rcflemblenc 
beaucoup à celles > dont nos pêcheurs à la 
ligne ft /fervent en Angleterre , qu'il nV 
a plus de traces d^aacane mai/bû. Cette n- 
tuation ne paroîc pas avoir été fort avan^ 
tageufe , puis que la Baye elt toute ouver- 
te à la mer 5 & <3u'il n'y a prc/que point 
d*abri pour les vaiflcau)^. C'cft auflî la rai- 
fon , à ce qu'on dit > qui obligea les EC* 

{>agnols 4 l'abandonner $ Se peut-être aiie 
'intempérie de Tait , qui eft fort mal ftin 
dans ce païs bas ic marécageux > en fut un 
autre. Cependant il V a un petit ruifleau 
d'eau douce qui coule à TEft de cette pla- 
ce. L'embouchure du Havre eft fort lar- 
ge j & quoi qu'il y ait deux ou trois pe-^ 
rites iflcs 00 rochers , qui le couvrent , on 
n'y étoit pas trop en feureté. Ainfi les Ef- 
pagnols firent rtès-bien d'abandonner ce 
noile , pour s'aller établir à Porrobcl , oii 
le Havre eft merveilleux & facile à défcn-, 
<kc , quoi quç Tair y foit auflfî mauvais. 

A un mile ou deux a rOiieft de ces pe- 
tites ifles , qui font à Tcmbouchure de la 
Baye de Nombre de Dios, & à un demi- 
mile ou plus du rivage y on voit les ifles 
sommées Baftimentos , dont Tiine s'élè- 
ve en pointe , la plupart des autres font 
d'une bonne hauteur , & toutes en gênerai 
font couvertes de bois. 11 y a une fource de' 
très -bonne e^u fur une de ces ifles , dont 
une partie eonfifte en une Baye fablon- 
nçuft , où il e(l facile d'aborder & Tan- 
|:ragc y eft bon. Je fus à terre fur celle- 
ci 5 & nous louvoyâmes entre le« autres, 
qai forment toutes enfembl^ un ex(:ellcnc 
Tmc IV. l 
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Krt juftjues a Tif^irnc. Le fonds y cft da 
nnc tenue , & l*on y peut pafTer commo- 
dément avec le vent de Mer entre la plus 
Orientale de toutes & celle qui lui eft op- 
pQ^ee , Ôc en fortir pat le même chemin 
Jtvcç le vent de terre : D'ailleurs , c'eft ici 
le paflage principal. Un peu pluç à l'Oiieft , 
^yant que d'arriver à Porcobel , il-y a deux 

fetites illes plates , fans eau Se fans forefts. 
Iles font aflez prési l'une de l'autre & je def- 
cendis fur Tune des deux« Leur refrain cil 
&blonneu^ ^ &ç a\x côté de la fner elles font 
environnjée^ de batture» elles font Après de 
rifthmej qu'il n'y a qu'un canal fort étroit 
qui les en fepare , & où les vaifTeaux ne 
:fauroient aller. 

Après avoir pafle une chaîne c}e brifknt 
q^i s'étendent vers Baftimentos depuis [4 
baye de Nombre de Dios , le rivage de Tilth-- 
me ne confifte prefque par tout qu'en bayeç 
f^blonneufes. Au-delà de Baftimentos , Sc 
iûfques 4 Porcpbel , la côte eft en gênerai 

{)leine de rochers* Dans l'intérieur du pats 
'on ne voit que de hautes piontagnes efî 
parpées, dont le terroir eft pourtant borr^- 
éc où il y a de grandes forets, ei^Cepté dans 
I^s endroits que les Indiens Efpagnols , tri* 
butaires de Porcobel , où ils vont i TEgli* 
jfè , ont déniché pour y faire des planta- 
iiotus. Ce font ici les premières qu^on trou* 
ve fur cette côte fous le gouvernement Ef- 

fagnol , ^ Ton ne voit enfuite ju/ques a 
ortobel & même au-delà , que des^maifon$ 
icules difperfées d'un côté & d'autre» ou de 
petits villages^ L'on tient d'ailleurs queU 
qucs fentinelles vers la mer pour la fureté 
4c la Ville» Dans tout le refte du Nord dç 
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rifthmc,que j'ai décric |ufques ici, les El* 
pagnoU n'avoicnc ni autorité fur les lûdicnf 
ni" commerce avec eux lors <iue j'y ccois j 
quoi que les derniers habicaiTenc par tout le 
continent ; mais une perfonne m'a dit de- 

f>uis , que les Espagnols les ont gagnez par 
a douceur. 

^ Portobel eft un Havre yaOre Se fort com- 
mode , Tabri & le mouillage y font mer^ 
vèilleuîi , 6c Tcmbouchure en eft étroite. Les 
Galions d'£ft>a^e y cbai^gent les trefors du 
Pérou , quon y conduit de Panama pa^ 
terre. Il y a un ,bon Fort fur la droite , 8i 
une Plate- forme à la gauche , qui en deiTen- 
dent rentrée. La. ville eft fituée au fond" 
du Havre en manière de croi/Tant , fur le 
milieu duquel & tout auprès de la mer il y a 
un autre petit Fort aflez bas , qui eft environ- 
né de maifons du côté de la place. A fon Oiieft 
Se à cent cinquante pas ou environ du ri- 
vage i Ton en voit un autre aflez grand SC 
bien conftruit fur une petite éminence y 
mais il eft commandé par une monragne' 
voifine , donc le Chevalier Henri Morgan' 
fe fetvit pour le prendre* Il y peut avoir 
dans tous ces Fores x ou ^oo foldats Efpa- 
gnôls en garnifon. La ville eft étroite & 
longue : il y a deux rues principales , ou- 
tre celles qui croifent,avec une petite pla- 
ce darmé» au milieu , qui eft environnée 
d'aflez jolies maifons. Les autres ne font 
pas' laides » non plus que les Eglifes , &c tous 
des batimens font faits i la manière d'Ef- 
pagne. U n'y a ni murailles ni ouvrages de 
dehors à cette ville., & l'on trouve à- 
l'Eft le grand chemin qui conduit à Pana- 
ma^ avec une longue écurie , qui s'étend 

I t 
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fL\x Mord & au Sud de Pottobel, dont elle 
n'efl pas feparèe. D'ailleurs > le paflage Iç 

f>]iis court feroic ^u Sud de 1» Yill^> ^^^ 
es montagnes qu'il y a de ce côté là > s'y 
oppofcnt , & font un obftacle inrurmontat- 
l>le. Quoi qu'il eç foit , cène écurie elj dc^ 
ftinée pour les mules du Roi qui ypot d'ici 
^ Panaijia. 1-a mai/bn du Gouvcriicur cft 
tout-auprèf du grand - Fort y /ur la mêmia 
fminence> ^ i ipàeddelaYiH^. Entre la 
place d'armes & cette pai/bn, il jr^ unpc- 



cft mauyais. Auflî le terrain y eft-il bas & 
ïnarécageux à l'Eft > & lors quç là mer fç 
jctire , on voit fur Je rivage une bourbe 
poire & puante , qui ne peu^ qu*exbaler dç 
^ernicieufes yapeur;s dans un climat aufli 
ichaud que celui- ci. Au Sud Çc au Nord Iç 
lerrain s'élève inrenfibictpent iufques au 
Tommet des montagnes , qui ibnt en par- 
jtie couvertes 4^ i?ois> §ç en partie de {a« 
yanes , inais il n'y a p^s beaucoup d'arbres 
fruitiers^ ni de plantations prçs de la ville; 
J'ai eu cette relation* de divers Arpi^teurs 
qui revenoiênt de I^ortobel , où je a'ai pa^ 
été moi-même. ' 

Pour la cote qui ett plus ayant a l'OUeft • 
iufquej à rembouchiire de la rivière de Chai 
gre , je ne l'ai vi^ë qu'en mer : ainfi je n'cij 
puis dife autre chofe, fi ce n'eft quil y a 
des montagnes en certains endroits , Se qa'ei) 
cî'autres clié eft fort marécagcùfe. D'ail- 
leurs diverfcs pcrfonnes m'ont dit qu'il nV 
fi point ^e commiinication entre Porcobcl 
Çç l'cmbouchurç de cetje rivicfç. 
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î (^oi qtfil €n foit , je fus encore plus i 
rOueft) avapc que de travcrfcr Tlfthmà 
ffvec^le Capîtaine Shàfph : nous rangeâmes 
la côte fort loin & nous carénâmes à Boc- 
ta Toro ;' & à Bocca Dratgo : mais ceci é(t 
hors des Bornes que fe me fuis prescrites* 

Apré^ avoir donc examiné la côte Septen- 
trionale de rifthmc , /e ne tracerai qu'un 
Idgcr crayoh de ccHc du Sud J parce qud 
Mr Datnpier criadcfja fait qUelque dcfcri* 

ption dans fon Voyage autour au monde. 

Je coctïmence pât la pointe Garachinà i 
fituée a rOiîett dé la rivière de Sambo » 
& qui eft afTez haute ; mais au delà , verî 
la rivière > le terrain e(l bas , marécageux &t 
couvert de mangfcs, de mêine , que tou- 
tes \t% aiUerés ^inte^ jufque^ 2tu C^p Saint 

]t n\ii p^i vu la rivîètè ^e Sambo , maii" 
«n dit qu'elle dl aflez grande. Son embou- 
chure s étend vers le^ Nord , & la côte tour- 
xic ctifuîte au Nord-Eft fufquei au Golfe 
de S. Michel. Ce Golfe e(l produit par lé 
ëégorjçement.déf plufieuts rfviercs^, dont leé 
pctnci^paks font celle^ de S. Marie» it dé 
Cotmd^qùèi qu'il y en art d'autres fore 
coniidérables.. L*on en voit une au Sud d é 
S. Mafia , qû'dri nfommc la rivière d'Or , 
où Ton trouve quantité de polidre de ce 
riche métal \ & où les Efpagnols de Pana- 
ma &• de S. Marie envoyent leurs efdaveS 
pdur Tamafifer. 

. La riviéte qui vient après cellv? d'Or eft 
la rivière de S. Mafie > qu'on appelle ain- 
fi du nom de la Ville , fîtuée for le côté 
Méridional de ce Fleuve. Nous vinmeô 
tout le long de cette rivière, lors que nous 
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encrâmes jpour la première fois dans le^ 
mers du Sud avec le Capitaine ^barp , Se 
nous la parcourûmes depuis la Baye , qui 
cft auprès de Tiflc d'Or , où il n'y avoit 
^ue zoo Soldats Efpagnols en garnifon ^ 
mais cdtte place n*étoit pas extrêmement 
forte, puis qy*il n'y avoit point de murail- 
les ; & le Fort même n'écoit defFcndu que 
Ear des paliffades. Ccft une Ville que les 
fpàgnols de Panama ont xK>uvellcfiienc 
bâtie , pour y tenir garnifon ^, leurs maga- 
sins , & fervir de quartiers de rafraiçhiiTe- 
tntnt aux Efclaves qu'ils font travailler à la 
rivière d'Or. Le pais eft bas Se couvert de 
forêts dans tout le voifinage > &c l'air y eflt 
três-mai-rain> ce qui peut venir <ie la vafe 
puante des rivières. Mais le pçcit village 
de Scuchadero > lituè fur le côté droit de U 
liviere de S. Marie , tout- auprès de fou cm-. 
bouchiire» efl: bâci Au une éminenGC>.viSA 
àrvis du Golfe de S. Michel , ^ il reçoit 
les brifes de la mer : de forte que l'air y 
cft a^ez bon» &. qu'il fèrt à rafraîchir ceuji 
qui travaillent aux mines. 11 y a d'ailietir» 
pn petit ruifleau de très- bonne ^au doisce 
eu lieu que celle des rivières cft fomacbe 
bien avant dans le pats. 

La rivière de Congo fe décharge dans le 
Cap S. Lorenzo , qui eft au Nord de ce 
Golfe -, Se cette rivière eft formée de quan- 
tité de petits ruifleaux , qui tombent de* 
montagnes voifîncs & fe joignent enfcmble. 
Son embouchure eft bourbeu/ê , 6c il n'y a 

{^refque point d'eau en baffe marée qu'au mi- 
ieu de (on lit ; de /brte que les vai fléaux n'y 
fauroient mouiller. Mais plus avant » elle 
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feft aflcz profonde , & fi les vaifleaux y en- 
troient en pleine marée , ûs y- poiirroi^nt 
trouver un fort bon Havre^ Le Golfe ren- 
ferme plufieurs ifles, & l'ancrage y eft boii 
tn difterens endroits dans unfona vafart. Ces 
ifles , fur tout celles qui font vers rcmboH- 
chure,en rendent l'abri merveilleux 5 & le 
Golfe eft aflcîÉ vafle pour contenir grand 
nombre de vaifleaux. On ne voit de toutes 
parts fur les côte2 que des man^les î qui 
croiiTent dans un terrain humide^ & maré- 
cageux. 

• Au Nord de ce Golfe il y a une petite 

crique , où nous abordâmes à hoCre ietoUc 

3de ces mers y & l'efpaee qui eft thtte-devtx 

icft en partie couvert de mangles Si en par- 

itie de bayes fablonneufes. Depuis cet eD« 

:<lroit , le rivage s'étend plus loin au Nord i 

tnzis il fc recoDtbe enfuite tout doucement 

i rOUeft. 1^ mélange du terrain eft ici à 

:c(>eu-prés le même que celui dont je viens 

-depatler, fufques à la rivière de Cheapo: 

6c li y à dés bancs ^e fable en pkifieuis 

endroits^ qui s'avancent un mile ou un d^'- 

^mi mile en mer. L'on voit lu^ paroîtile 

de petites montagnes à cinq ou fix agiles 

<lu rivage ^ & tout le pais eft couvert de 

'.forêts. Il n'y a qu'une feule rivière un peu 

considérable entre Congo Sc Cheapo » quoi 

qu'il y ait plufieurs criques : mais danis lai 

belle faifon , l*on ne trouve point d eau 

douce fur cette côte , d\x moins que je fça- 

che : Ou refte » il n'en manque pas dans la 

faifon pluvieufe > & s'il n'en couloit pas des 

montages pour former des Etangs, les at- 

bres feuls en fourniroient affez. 

' Cheapo eft une grande rivière ^ don$ i'eii- 

- 1 4 
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trée n'cft pas bonne à cauie des b$ncs ât 
fable. Elle prend Con cours du vôi/inage de la 
mer du Nord, & le continue bkn loin vefs 
l'Eft Le païs change en quelque manière de 
£ice autour de certe rivière , puis que s*tl 
y a des forets à TEft., on voit des Sava- 
nes à i'Ouefh La ville de Cheapo efl: fur 
ce derniei: côté , à quelque diflrançe de Ta 
mer ^ mais elle eft petite Se fort peu copâ- 
.derable. D'ailleurs, on peut dire qu'elle tm 
fublifte que par le moyen de &s pâturages 
où l'on nourrit du gros bétaiL 

Ces Savanes au refte ne font pas unies 
par tout , il y a de petites montagnes dc 
des valées avec d'agréables forêts \ & c'cft 
de quelqu'une de ces montagnes , qoe ta 
rivière de Ch$igre , qui Ce dégorge dans la 
mer du Nord » prend /à fburce. Elle coure 
d'ici à rOiieft ; & Venta de Cruzes , petit 
village rempli d'Hôtelleries &.de magafirti 
eft fitué fur fon bord méridional , aflez^ pràs 
, de Panama , d*bù Ton y tran^rte les mac- 
.chandifes fur des mules y pour y être embam 

2uée^. fur la rivière de Chaire dans des 
laoots 8c des Pirogues ; mais les lingocs 
font vpiturez par terre lufques à Poit€>bel. 
Le païs de ce côté eft audfi entremêlé de 
favanç5 , de bois , Se de groffes montagnes 
dej>eu d*cteDduc , fur tout vers Panama. 
Entre la rivière dc Cheapo & Panama » 
^ rplas à rOiieft> il y a troi^ riviercs^, qui ne 
Jbnt pas de grande con/cquence , 6ç qu'on 
voit de la mer. La côte, eft baife & unie , 
fcche prefque par tout , & couverte en- 
quelques endroits près du rivage de petits 
buiffons. L'ancienne Panama qui étoit ao- 
trefois une grande ville , étoit iituéc fltf la 
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|flus Occidentale de ces rivière^ î triais il 
n'en rcftcvplus rien àujourd'hm que Je dé- 
bris Se quelques niaifons haBitccS par de 
pautrrcs gens. Le- port n'en ctoit ,pas bon i 
aufli les Efpagnols , qui petifoient à Taban** 
donner avant que le Chevalier Henri Mor- 
gan la brûlât , ne balahtfercnt plus après cet 
incendie , Se au lieu de Ja relever, ils en 
Kâtirent Un autre i TOiâcll. La rivière de 
l'ancienne Panama , qui peut recevoir de 
petites barques coule entre -deux , mais 

Çlus près de la nouvcHe que de l'aneienncf 
ille. 

Le principal avantage dont ta nouvelle 
Pananw jouir au defllis de Tancienne, con- 
lîftc eii j(a rade y <5ut eft auffî bonne qu urt 
Havre pcftit de petits vaiflfeaut. Elle en cft 
redevable aux trois ifles de Pericia y qui la cpu-i 
vrent & qui fe fuïverit dans utte ligne pa- 
ralellc au rivage^ L'on peut mouiller lure- 
rnent à une bonne diltance de la ville ; com- 
tne font Pa^plûpatt des vaifleau^r, parce 
qu'efttre cetlîé place & la rade , Il f a unf 
banc ou une latngue de tçrrc , qui les em- 
pêche d'en apprcicher y & les oblige de fe 
tenir plus prés de Rerica-, mai^auilî Uj vil- 
le n'en eft-elle pasfibiert la maîtrefle. Pananîa . 
eft bâtie fur un terraiti uni, & revêtue de 
hautes mutailles , fur tout du côté de là 
mer. Elle n'a d'autre Fort que fts murail* 
Ie$ ', qui foùt baignées à chaque flux , Sc 
dont la violence des vagues emporte quel- 
quefois de bons morceaux. Les Eglifes &c 
lus grandes toaifons qui dominent fik les au« 
très en rendent la vue fort agréable en mer. 
Tous ces ëdi£cçs paroiflent blancs, demê- 
fnc que les marailks 3 qui Ibnt bâties de 
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pierre ; & les toits fcmblcnt rouges , parce 
ians doute qu'ils font couverts de tuiles » 
dont les Efpagnols fe fervent beaucoup dans 
toutes les Indes Occidentales^ La ville eft en<-{ 
vironnée de favanes , decolines > dont la pen^' 
te ctt douce i ôc de bois taillis y ce qui ne 
contribue pas peu à relever la beauté de la 
perfpe(5live. L on y voit d'ailleurs quçlqucs 
fermes difperfees çà & là , où Ton nourrie 
du bétail > c'eCt-i-dire , des Bœufs , des Che- 
vaux & des Mules. Cette ville cft !c ren-^ 
dez-vous général de tout ce quartier de la^ 
mer du >ud -, & l'on y reçoit les trefors- 
qui viennent de Lima Se des autr^ endroit» 
du Pérou : elle fait auÂ ^clque négoce 
Ters le Mexique ; mais cela nes^tendgue- 
res au delà du Golfe de Nicaragua. Le Roi 
4^£fpagne y tient un Prefident > qui agic 
de concert avec fon Conièil ; & le Gouver- 
neur de Portobel efl fous lui. Sa Jurifdidlion 
renferme Nata , Lavelia > Léon >■ Realeja , 
Sec, jufîqu'à ce qu'en arrive au Gouverne* 
itient de Guatimala ; &: il conunandc vers 
VE{t a route cette partie de Tifthme , fur Tu- 
ne & l'autre mer, qui a iùbi le joug des 
Efpagnols. Cette place» quoi que fituée dans 
un bon païs » eft tort mal-faine v mais peur- 
être que ce n eft qu'a l'égard de ceux qui 
jbnr accoutumez à l'air pur & kc de Lima 
de Truxito , & des autres quartiers du Pé- 
rou 'i du moins ils tonobent malades pref^ 
qu'auili-tôt qu^ils arrivent ici» & iU font 
obligez de fe faire couper les cheveux. Ce- 

fendant » Tair y eft beaucoup meilleur qu'i 
ortobel. 

A une lieue ou environ ârl'Oucft de Pa^ 
jQi;Miia> Ton trouve upe nvictCj qui cft ajH 
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{lellée par quelques-uns Rio grande. Il va 
un bas fond â fon entrée ; mais elle cn'â 
rapide > que les vaifTeaux n'y raiiroienr al- 
ler. On voit des fermes & des planiaiiorts 
de fucre fur fon tord Occidental ; mais 
comme le rivage s'éretid ici de nouveau veis 
le Sud , je ne poufferai pas plus lotti irt» 
'dcfcripcion de la côrc Méridionale de 
■nflhme, ' ' ■> 

Le rivage entre 
Cette rivière, jufqi 
plus grande partie 
gulier , & Ion a 
de Panama. Elle 
auili jolies <]uero: 
neautrc part, rcll 
oii des Perles; Pai 
ta , &c. & le moi 
endroits. Mais t/. 

détail fi cxaét de _ 

Chap. de fon yvyagi autour du meade , que 
je ne m'y aTtéterai pas plus 1005- (cmps^ 
Tout ce que j'en peux dire en peu de mots , 
e'eft que la baye cft magnifique , & que fi 
d'un côté l'abri & l'ancrage y font merveil- 
leux, de l'autre, le» iiles fournifri:nt q'uati* 
li[é de bois, d'eau, de frut[s,de volaille > 
& de cochons, pour fcrvit aut befoins déï 
Navires qui abordent ici. ^ 

Dans rinreiieur du païs 
bon prelquc par tout , & 
Depuis le Golfe de S. Mie 
chainc des niontagnes qui 
de la baye de Caret , ont 
vallées , que les rivières , 
ce Golfe , arrofcnt de 
vers le boid du Golfe, le ï 

I € 
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& inondé; qu*il cft prcfqu'impoflîble de mar- 
cher le long du ri vajrc. A TOUctt de la rivicw 
de Congo , le pars eft plus fcc & tnoncàghcux, 
entremêlé de valons rcrtiles jufqu a ce qu'on 
ait paflc la rivière de Cheapo i & ce n'eft 

£our ainfi dire, q>u'une forêt continuée, 
es favanés commieocent ici ^ avec cette 
agréable variété de bois & de petites mon- 
tagnes, qui font fertiles par tout jufqucs^a 
leur fommet > quoi qu'elles produifent davaii* 
tagc vers le bas. La croupe même de celles qui 
forment la principale chaine , efl couverte 
de. très-beaux arbres. Mais les montagne»' 
^d'ou, la rivière d'Or découle, prés de S. 
Marie, font plus fteriles vers fe fommet, 
£c ne portent que de petits buiifons difpec* 
'jrez^çâ'& la. £n un mot > le terroir de ce 
quartier efl 6 bon , que la Jamaïque ne 
produit rien , fi je ne me trompe , qui ne pût 
venir ici avec beaucoup de Aiccez. 

Les bois qu'on trouve dans l'intérieur du 
pais fur le fommet ou les pentes des mon« 
tagnes , ne font pas de la même nature que 
eeux qn'on vmt proche de la mer. Les pre- 
miers font de grandes forêts de haute-fu- 
taye > ou de jolis bocages pleins de très- 
beaux arbres de divet&s fortes , avec peu 
eu point de bois taillis : & les arbres y 
croîfTent à une telle diftance les uns des a^ 
très j qu'un cheval y pourrojt galoper entre- 
deux un bon efpace de chemin , & les évi- 
ter facilement. Les têtes de ces arbres font 
pour la plupart fort grofles , & je m'ima- 
jçine que leur ombre Se les feuilles qui en 
tombent , empêchent que rien vienne au 
. delfous , quoique le terroir foit exquis ^ da 

4n9iiu dans lç$ iavanes. ou dans ies endroit; 
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^ue Ton cultive pour y faite des planca* 
fions V il y naît une^ infinité de plantes SC 
de végétaux. Mais fur lé rivage de la mer j 
oii li terrain elt pre<que par tout maréca- 
geux & inondé , for tùut vers rembouchu-» 
rc des rivières y les arbres y font petits fiC 
raboteux , tels que font les mangles > & il y 
croît des ronces > des épines , des cannes 
cretifes, &c. Ils n*y font poi^it difpofez en 
échiquier comme dans les bocagies & ifs font 
û ffcrrez les uns auprès des autres , qu'il cft 
bien dificile d^ paffer à travers. 

La temperatutc de l'air cft ici la même à 
peu prés que dans les autres lieux de la Zo- 
ne torride , qui fe trouvent à cène lati- 
tude , quoi gue l'humidité l'emporte de beau- 
coup. La faifoTipIuvieufe commence dans 
les mois d*Avriî ou de May, & les pluies 
fom très-violcrttes durant les mois de Juin $ 
Juillet & Août. Mars en ce temps-là même 
11 le Soteil vient à percer un nuage , ii fait 
une chaleur étouf&nte , parce qu'alors les 
brifes qui fervent i rafraîcftir l'air , ne fou- 
flcnt pas d'ordinaire. Vers le mors de Se- 
ptembre , les ploies commencent idiminuert 
mais elles ne .fïniflcnt guerés qu'en Novem- 
bre ou Décembre , «: quelquefois même 
en Janvier •, de forte que ce pars eft fort 
humide , & que les pluies durent huit' oU 
neuf mois de Tannée. Elles viehnent à peu 
prés comme nos ondées du mois d'Avril 9 
Se il n'y en a d'abord qu'une dans un four. 
EnfuJte , cela va iufques i deux ou. trois 
par jour 9 Se enfin a une toutes les heures* 
Ces ondées font le plus fouvent accompa- 
gnées d'éclairs & de furieux coiips de ton- 
nerre ^ & l'air eft infeâé d'une odeur de 



] 
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ibulphrc > capable d'ôter la rcrpîratiori , fur 
tout au milieu des bois. Après ce temps 
variable » il y a. de gtqffos pluies ci^ ou 
jix femaines de fuite > qui durent quelque-^ 
fois nuit Se jour » fans tonnerre ni éclairs^ 
l^aisau plus fore de cette faifon pluvieufè ^ 
1 on voit de beaui jours qui ne font intcr^ 
rompus que par quelques tourbillons» ou 
des ondées accompagnées de tonnerres. 
Celles-ci câufent d'otSinaire un gros vent 
qui rafraîchit Tair , & qui fec^uë fi bieç 
les arbres de cette varte forêt , que Teau q^ii 
en dégoûte » cfl auâ! incommode que la pluie 
même. Lors que Tondée a paiïe, vous en- 
tende2& durant un long efpace de cheminf 
les grenoiiilles & les crapau}^ qui coa^ent.» 
les moucherons qui bourdonnent > les iêr- 
pens qui fiflcnt , & le bruit confus & defaf 
greable de plufieurs autre» créatures , dont 
quelques-unes barbotent comme les Oyes^ 
Les moucl^rons infeâient fur tout les en- 
droits bas & marécageux , oijt il y a des 
jnangles, tout auprès ^dcs rivières ou de la 
mer : Cepcnctant ce p'aïs n'en cft pas fi tour- 
menté qu'en divers climats chauds. Les 
jplufes qui tombent fur lés arbres > paufen): 
un bruit fourd>& leurs inondations les en- 
îraroent ibuvent» comme je Tai rema:rqu6 
dans la relation çtu Voyage que je fis par 
terre. Il y a même de ces arbres , qui rtn- 
ver/ez les uns fut les autres forment une 
digue & bouchent le paflage des rivières » 
fuiqu'à ce qu^^une autre ravine les écarte & 
les remette d flot. Quelquefois aufli , les 
torrens inondent de grandes pleines > qui 
paroifiTcnt alor; commue des laçst Le lexns 
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te plus frais de l'année eft ici vers nôtre 
Koël , lors q\St la belle âifon commenco 
i venir. 






CHAPITRE m. 

dans iUfibme de û^^meri^Hf. 

IL y â (fan$ ce païs une infinité d'arbre* 
qui nous (ont inconnus en Europe » tanc 
à l'égard des arbres fruitiers quç des autres^ 
Le Cotonniec eft le plus gros de tous ^ 
& l'en en trouve quastitè dans la plupart 
des endroits de Tlfthme \ mais je tic fâche: 
pas d'en avoir vu fur les Samballos > ou fur 
aucune autre des liles voi fines. Cet arbrè^ 
porte un fruit de la groiïcur d'une Noi» 
mufirade , plein d*une laine courte qui en? 
£>rc quand il efl; mur y Se dont on ne faic* 
pas grand cas. Le principal tifage auquel* 
on ddtinc les Cotonniers , ç'cft d^en faire: 
des canots & des pirogues v celles-ci diflfe^ 
rent des autres , à peu prés comme nos pe-r< 
tires Berges différent des Bachots. Les In- 
diens les creufent par le moyen du feu » 
mais les Efpagnols les taillent avec le ciieau 
d'ailleurs 1 le bcys cft plus tendre que ce- 
lui du Saule > fie il eft facile à ctrf mis en: 
œuvre. 

• Les Cèdres de ce pars font d'une hauteur 
& d'une grofleur confiderable , il y en a 
de trcs-beaux fur le continent y roai^ je ne 
me fouviens pas d'en avoir vu dans les If. 
les. Ils croifient vers Tune & l'autre des 
côtes maririmes ;,fui tout vers celle duNord« 
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Le bois en cft fort rouge , odorifcrcnt « 
d*unc jolie" contextùfc Mais on n'en feic 
pas un meilleur ufage que des Cotonniers ^ 
& ils ne fervent que podr des canots ou des 
pirogues. Lors même que les Indiens vcu-. 
lent faire un canot, il y a tant de* Cèdres , 
qu'ils ne fc donnent pas la peine d'en aller 
chercher unr, pour fi beau qu'il foit,à cent 

f>as de la rivière y où ils ont deflfein de le 
ancer , parce qu'ils en trouvent aflez fut 
ion boïd. 

Il y a fut le continent plu(îcurs fortes de 
Palmiers , entre lefqucls on peut ranger le 
Macaw» quiéroît en abobdance dans les^cn- 
droits jîUmides êc marécageux. Il ne^ me^ 
ibuvicnt pourtant pàs d'en avoir vu aucuîié 
îUitre part (^u'au Stid de Tlfthnie, où le terrain 
eft en gênerai de cette naturc-là. Cet arbre 
il'eft pas foft haut , fà tige peut avoir dix 
àvL douze çics , elle cft droite j Se garnie 
d'ahneauis èpds i certaine diftanice les uns 
dc& sucres , qui font tous couverts'dc hong^ ^ 
piquans. Le cœur cft rempli de moiielle y 
qui occupe ptus de la moitié du diamètre 
ou tronc, de n>€me que le Sureau. La tige 
eft toute nuc^ jufquesf vers le fommet » »fr 
feuillies ou {es branches font de douze ou de 
quator2;e piez de long, d'un piè & demi de 
Jarge , & s'crreciflent peu i peu vers te bour^ 
La côte de cette feuille eft toute garnie de 
piquans à l'endroit extérieur -, ^ la feuille- 
même eft dentelée aux extrémités 8c de l'é- 
paifleurde la main,i l'endroit le plus lar- 
ge. Le fruit , qui eft de k grofleur d'une 
perite poire , croît entre les racines dr$ 
feuilles, en forme de grappe de raifin^ où 
il y a.plufieucs vingtaines de datKseQ&jn* 



Aux'Terhes Australes, iof 
Itle. £lles approchent de la figure ovale , & 
ibnt faunes ou rouges quand elles (ont mû^ 
res'. La chair en cH alors coriace Se vifquculÔ 
d'un goût âpre , msis qui n'eft pas dctà^ 
fireable > & il y a un noyau dans le milieu.' 
On mord fur cette fubllancc charnue qu'on 
ftpare du noyau , & après l'avoir mâchée ,■ 
on jette l'a partie coriace qui rçRc dans 1» 
bouche. Les Indiens coupent Ibiivcnt l'ar- 
bre pont en avoir le ftuiti mais il y en 3' 
qui font allez bas & déliez pour les pou- 
voir courber , & ch cueillit les dates. Le 
boi* de cet arbre cil fotr dur , noir , pefant / 
& d'un grand ufage. On peut le fendre fani 
peine, Se les Indiens t'emploient à bien deS 
ÉhoÉs : ils en font de petites planches ou deà 
chevrons qui fervent a la flrudtute de leur? 
maifons. Les hommescnfoncauiTï la pointe de 
leurs âcchcs, & les femmes en fabriquent de» 
navettes pour faite ■ • • 

L'arbre appelle 
queur qui en dÉcc 
appellent Bibby, ( 
tinent. Sa tige c(t d 
/eut de lacuilTe 8 
fans feuilles ni brai 
Se garnie de piqu 
de la racine des Bra 
landes. La mouel 
tronc en petite c 
dur & aum noir q 
ne le coupent pas 
ea avoir le fruit, 
leux Se de la grolTc 
mufcadc. Ils te p 
ou des anges ; cr 
ic le pafTcni à ua 
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à mefure que cette ligueur fe refroidit > iU 
écumenr de la fuperfieic une huile fort clai- 
re , & d'une grande amertume : ils s*en fer- 
tent pour i'oindre , & la mêler avec lei 
couleurs dont ils fe peignent le corps. Quand 
l'arbre elfc jeune , ils le percent , èc ils met- 
tent une feuille dans le trou -, d*oà le Bib- 
by coule en abondance. Ccft une liqueur 
qui approche du petit lait , d'un goût pi- 
quant èc agréable \ &c les Indiens la boivent 
après l'avoir gardée un ou deux jours. 

Jl y a des Cocotiers d^s les iftes » Sc 
tïon pas fur l'ifthme $ du mdins qu'il m'en 
îbuvienne ; mais on ne trouve point des ar- 
bres de Cacao dans aucun de ces endroits^ 

L'on voit un arbre fur le continent» qui 
porte un fruit femblable à la cerife » mais 
qui e(l plein de noyaux 8c toujours dur. 

L'on trouve auâi fur le continent quan- 
tité de Plantains. La tige de cet arbre e(l 
couverte de feuilles ou d'enveloppes , qui 
poufTenr les. unes da/is les autres jufqucs au 
ibmmet 5 où vient le fruit d une figure ob- 
longue. Ces feuilles» qui font fort longuet 
& larges > s'écartent du tronc ic forment 
une efpece de panachç tout autour. Elle» 
ne s'abatardiflent jamais » & fi dans la fai- 
fon pluvieufe les rivières les entraînent fut 
quelque autre terrain» elles y prennent ra- 
cine. Les Indiens les plantent en filions ou 
en hayes , fans aucun appui y Se l'on en voit 
des bocages fort agréables ) ils coupent les 
atbres pour en avoir le fruit > & comme 
ils font verds & fpongieux , il eft facile do 
les abbatre d'un feul coup de hache. 

Les Bonanos croiflent audi en abondan- 
ce fur ri(lhme« C'eft unç forte de PlaniaiH 
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dont le fruit eft court , gros, doux & fari- 
neux. On le trouve meilleur crU , & le plan- 
tain lors qu'il ett bouilli. 

Il y a quantité de Mammecs fur les iP 
Jes. Le tronc de cet arbre eft urii , droit ^ 
& de 60 piez de haut , ou même davanta* 
f^c. Le fruit en ett fain & délicieux , de tai 
i5gure à peu prés d'une paire de livre : mais 
beaucoup plus gros, & il a un où deux pe-> 
tirs noy$t*x. 

Le Mammee - Sappota diflercf un peu du 
précèdent-, le fruit en eft plus petit & plus 
fêrrnç , & d'une très-belle couleur quand il 
eft parvenu à fa maturité. On n*en trouve 
guère de celui-ci fur les iAcs , &c il n'y en ifr 
fur l^itthme ni de l'un ni de Tauire» 
' hts Sapadillos ne viennent pas. non plus 
/iii. le continent, quoi qu'il y en ait quan- 
tité fur les iflcs. (Jet arbre n*elt pas fi hauÉ 
fluc les deux derniers dont je viens de par** 
Jer ) il n'a point de branches juiques' aU 
ibmmet, où il forme une tête comme ceU 
le d'un Chêne. Son fruit eft d'un goêt foor 
•agréable , delà grofleur d'une Poire de &c- 
^anaote , & couvert d'urne pçau qui appro^ 
che de celle ^e la Pomme Reioette* 

On trouve fur Titthme ce fruit délicieux 
qiie nous appelions Podime de Pin , qui 
ne reflemWe pas mal itrn Artichau , & qui 
eft âuflîgrofle que la tête*, il vient en for* 
me )d'unc couronne au bout d'une tige qui 
eft (je h groiTeui du bras^. Se longue d'us 
pié & demi^ il pefe d'ordinaire fix livres.y 
& il eft environné de feuilles courtes » gar^. 
nies de piquants comme un artichau. Oti 
n'arrache pas ces feuilles pour venir au 
fruit > qui eft iànç pépins, Se. fans noyaa# 
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mais on les pélc -, il eft fort fucculc'nt , et 
quelques pcrfonncs trouvent qu'il a tous les 
goûts /enfemble des fruits les plus dclicicut 
^ue Ton pûiffé s'ii^agincr; 11 mûrit dans 
toutes les feifons de l année , & pour cet 
tSét Ton en élevé de jeunes plans. Les feuil- 
les de cette plante font larges , à peu pris 
de la longueur d'un pié > & fortent de là 
Hkcine. 

Le Poirier piquant croît auffi fer l'ifthrte , 
t'eft un arbrifleau q&i a quatre piez ou en- 
viron de hauteur , dont les feuilles font fr 




fruir, dont les Indiens mangent beaucoup^ 
L'on troûVe fiir le continent ce que nous 
appellc^i Têtes de Pape y c'eft an buiffoA 
qui a la figuré d'une Taupi^niere , Se qui dt 
garni d'éperons de la lotigueur d'un pan . 
ai^us y durs , épais & noirs à la pointe. M 
€(Fdi£cile d'en approcher fans en avoir les 
:piez & les jambes piquées- 

II 7 a' cte^ Canes de fucre dans Kifthme } 
Inais tout l'ufage que lei Indien^ en font » 
t*cil de tes mâcl^r , & d^'en âiccer At 
mouelle. 

L'on Voit dans les ifle% un arbre appdiè 
Manchinel* Son fruit qui porte le tiôm de 

e)mme de Manchinel , a une odeur apea*^ 
e Se l'arpparence d'une folie pente pom^ 
me ; mais c'eft un vrai poifiïn , 8c h l'on 
Vient à manger de la chair de xiuelque 
animal qui s*en £>it nourri , 1 on eft 
empoifonnè a- coup iBr » quoi-que peur<i> 
être l'on en puifle revenif. Cet arbte 
$s6k daas ks prairie^ ^^ ii eft M ^ M 
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m 4e tronc gros &c la tête bien coiifue. ]'a^ 
puï dire que fbn bois qui cft fort ioliroerur 
iSiarbrè, fert à de beaux ouvrées de Tcul- 
pcure & de marguecerie. Mais il y a d\^ 
danger à I^ couper , puis que Içs éclats qu^ 
en fautent , font venir des yeâîes â tous Ic^ 
endroits du corp^ qu'ils touchent; il me 
ibuviedjc mèott que dans une des $ambal- 
lôs y un François de nos camatades ^ mie 
{bus un de ces arbres pour fe rafraichir y &c 
que la pluie qui lui découla fur latêce> SC 
mr la po^riçé lui 6t venir des aoi^oule^ 
par tout le cQr{is y comme fi on. lui eut ap<« 

giquè des mouches cantarides. On eut de 
peine â le fauver y Se après fa guerifpn ^ 
il lui refta des cicatrices y comme â ceux qui 
Ont eu la pctke ytrôle. 

Le Mabo > quf croît ici > e$ à peu prés 
de la groflèuf du Frçoe > il y en a de com« 
muns qui 'fooj: plus petits, & qui vieanent 
dans les eiidrpijcs inaréc$uteuic y fur le bord 
des rivières « ou proche de la mer, L'écor-- 
cie de çer arbre fe déchire comme' de la 
tpile pourrilB ; fi l'on en ps$nâ un morceati 
par le l^s » on la peut découdre jufques ail 
fofnmet : leâ fils en fbqt déliez & très-forts^. 
L'on eli &it de$ cojrdes qui ktfcm de cà^- 
ples y ôc d'agrets ppur tes pçxits vaififeaux, 
ies Indiens s'y preohenc de ceitç manière ': 
ils partagent réçprçç en pluficqrs grandes 
pièces $ d'où ils tlrenj: des èguilletes plus 
pu moi^s groQçs » coixune il leur plait : il$' 
bactent ceUe-çi > & apr€$ les avoir netto*- 
yées» ils les tQrdent» ep lesrogllant avec 1^ 
paume de la xnùn fur la cuifife çu le genot) 
comme nos Cordonniers tordent leur li. 
feaçal ; flîai? ils le fçnj h^aacp^p pl*^ yjy . 
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te* De CCS cordons ainfi tons, ils en com«. 
pofent des filets qui ne ftrvenc qu'à preo-* 
dce des Jztppns , ou cels autres poifTons de 
cette groiTeur. 

L*arbre qui porte la calebafTe e(l court & 
ramaâTé* Elle croît çà &r là entre les bran*. 
ches> de même que nos pommes*, elle efl- 
ironde , Ton ècorce eit dure , ôc quand la 
<ub(lance c]u^ell^ renfertiie en cft ôtée , il 
y en à qui peuvent cotxenit $,j ^ , 44 ou 
f. pots. Les Indiens s'en fervent en guifc de 
vailTeaux pour bien des cho^s* L'on trou- 
ve deux fortes de ces arbres > qui difKsrent 
fur tout à l'égard du fruit ♦ dont Tun ett 
doux , & l'autre amer. Leur {ubftance cft é- 
gaiement fpongieufie 6c fucculeme -y vnzis 
celle qui eil douce a quelque aigreur > oui. 
n'eft pas trop agréable. Cependant les la- 
diens en mangent beaucoup lors qu'ils font 
fin voyage; ils en fuccent le jus, & ils jet- 
tent le relie. Celle qui e(t amere , n'eft pas> 
bonne â manger > mais elle eft fort purga-^ 
cive. L'on s'en l^rt utilement dans les fiè^i 
vres tierces > Se un clillere fait de fadècoc** 
^cion eft un Spécifique, merveilleux pour le' 
Miiêrere ou la fimple Colique* L'ècofce des^ 
Calebaces eft presque aufili dure que cet le des- 
noix de Coco, mais elle n'eft pas la moi-' 
tiè fi èpailTe. Les Calebaces de Darien font 
peintes , Se fort eftimèes par les Efpagnols^ 

D'ailleurs > il y a girande quantité de 
Courges, oui rampent fur la terre ^ ou le 
)ong des arbres , comme les citrouilles , ou 
la vigne. L'on en trouve de inéme deux 
fortes de celles-ci ^ des douces Se d'ameres. 
Les douces (e peuvent manger , quoi çu'ek* 
)fs ne foient pàs ^rt bonnçs , mairies ^u- 
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tfes prifcs en cliftere fonc putgaciycs , & u n 
retnediC pour l^s douleurs des reini , le^ Eb* 
vres tierces , la cbnihpacion > &c. I^es In- 
diens eftimenc les deux forces , à caufe fur 
tout de Técorce :* ils font une efpeçe de 
ieaa des plus g|:oCes>, de même que lësca^^ 
lebafles leur fervent de plats , de coupes ôjp 
d'ècuelles pour boire. 

Ils ont auffi une plante qm l^ur eft fort 
litile > &ç que nous appelions Herbe de Soie ; 
quoi que ce foie plutôt une efpece de lin. 
U y en a quantité dans les endroits humides 
^r les cotez des montagne^. La racine clt 
pleine de nœuds ; ks Veuilles font comme, 
iine lame d'épée» de PépaifTeur de la main 
dans le milieu vers la racine > plus minces 
vers les bQrds Sc Je fomn>et , ou elle fe ter^f 
mine en pointe aiguë ^ tout comme les pa- 
villons de nos vai({eaux , excepté que la 
feuille elt beaucoup plus large > au^elle ^ 
une ou deux verges de long , qu elle eft 
dentelée comme une fcie. Les Indiens cou- 
pent ces feuilles > quand elles font parve- 
nues à uhe certaine grandeur raifonnable , 
jk après les ayoir fecnées au Soleil > ils le^ 
bâtent firils en tirent un beau lin » plus fore 
que le chanvre ou le lin qu-on voit chea^ 
nous > audi la feuille ne paroît-ellc qu'ua 
amas de fils enferme^ 4ans une peau : 
ils les tordent enfemble comme ceux du 
Maho ; ils en font des cordons pour les ha- 
kiacs , toute forte de cordages » & une eCr 
pece de filet plus fin pour prendre le petit 
poiifon. Les Cordonniers de la Jamaïque fç 
fervent de et fil pour coudre les fouliers \ 
parce qu'il eft^plus fort qu'aucun autre, ^e^ 
Ëipai^nols en triçptenp des bas > qui f^ 
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vendent bien cher. Elles en font atifii unt^ 
cfpece de dentelle jaunâtre , 4^^ ^^^ Meti- 
A^es portent beau/coup dans les plaatations 
ides Indes Occidentales. 

Jl croit iciiin arbre de lagroflTeur a peu pt^ 
d'un Orme > dont le bois eitibrt léger &j(}ue 
iK)us apellons 4 cauiè de cela Bois léger ; il a 
le tronc droit > & fa feuille grande comme 
pelle du ihloyer. tJn homme .en po^teroic 
beaucoup fur le dos , /]iiaod il ^ coiipè : H 
refleotble à du liège ;' il eft d'une couleur 
blanchâgre , Q: il a le grain aufli groffiec 
oue le Coton » & plus même que le Sapin,, 
Te ne fçaj s'il eft aufli fpungieux que lé 
liège; mais il me femble qu'il feroix cxcelr 
lent pour en faire des bouchons aux pie- 
ces d*Artillerie. 11 eft fi léger, quederrois 
ou quatre billots, chacun de quatre pies 
de long, & de la gcoâeur de la cuifle,i'on 
en fera un bon radeau , fur lequel deux ou 
trois hommçs pourront fe mettre en mer. 
JLes Indiens en foc^ d'autres plus grands » 
&c voici de .quelle manière ils s'y prennent. 
Us attachent plufieuts pièces de ce bois en- 
&mble ayei: des cordes de Maho » & en 
font une efpejce de plancher. Enfuite ils ea^ 
mettent deaus un autre rang en iravers , i 
quelque diftance les unes des autres , & ils 
ùs ioignent aux prerbieres par le moyen 
de longues chevilles de bois de Macaw. 
Le Bois léger eft fi tendre , & d'aillpurs & 
tenace , qu il admet facilement les chevil- 
les qu'on y enfonce % & jfju'il les ferre -bica 
ferme. Si ices radeaux étoient garnis de plaa- 
(çjies , ils ne refi^embleroient pas mal a ceux 
que nos Teinturiers de Londres ont fur la 
Titmife. M^ Indiens s'en &ryent fur tooi: 

pouir 



^mr mvçrrc^ de gt^ides rivières, lorfque 
R^ canots ott les autres ^res leux aua- 
,quent>& pour j|)ler à ia pëche« 

Il y a un auti:e arbfe > que nous appet-. 
Ions 9ois blanc Sa tige eft i peu^prcs de 
la groAeur de|a cuifTe, 6c peut avoir i8 ou 
f,o piez de haut , conii;ne cclk d'un granii 
^ Saule« 5a feuiile eft auili petite qui; celle 
' eu Séné. Le bois ertfott dur , ferré , pèifanc, 
4'une blancheur ^ qui rurpafTe cetie de tous* 
Jes aiitres bois que ;'ai vu en Europe , Sc. 
d^un très-beau grain ; de forte qu^il me pa« 
roîc ifotx propte pour tous les ouvrages de 
anarqueterie. D'ailleurs , je n^ai )an:)ais va 
jcct arl^ce aucune autre part jque fut cet 

JL'pn {trouve ici des Tamarins fcruns , 8? 
4e bon coût j mais qui ne font pas bien cul-. 
jTivez. 1/arbre qujt tes |>ortje eft beau , bieîr 
itoufa j f^ft gros pour^fo^ cfpece, & il croîc 
4*ordinaire dans un terrain fabionneui p 
'tout auprès des rivières. 

JL'on y voit aufli des Carrougues , Si: fuf 
xout des fauyj^cs , q^i lie r^adMcniC pafl 
gj}2l au TamauB. ' 

^' jL'arbré qui porre la îCancHe bâtarde ; ^ 
june gôuflc plus courte que celle de la fève j; 
mais plus epaiâre> ^ il ne cfcit qae /ur U 
continent/ 

Il n'y a que tjrop de gamboes-Gu dcco* 
^es dans ce païs : vous diriez que ce fen^T 
çiutant de bruierejS 6c de bois taillis imprar 
ric^bles^ ij en fort jufquesà jringt , ou tiren- 
jceti^j 8c même plos cj'uee /eule racine 
ic ^toutes garnies de piquant^. EJIes vienj^ 
tient pfofque co0ioi;rs dins un terrain m^^ 
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Vpn çn trouve bcaacoup plus Air l'iAmCf 

qifç fur les ifles , oiî il y ea a que ior( 

peu. 

Une ^trc cfpeçc de Paipbocs. ou ci 
Ç^nes cjreufes ne k trpuye que fur le coQr> 
unent. lEllesronclofigués.iJe vingt ou creii- 
tp piçz > 4e la grof^^eur 4e la çuiffe > ^ cour 
vetces dp nçpuds , à un pié &ç dci^ii 4c dlA* 
tancé les^uns des autres. L'cfpace 4 un nanid 
4 l'autre eft vuide , & peut cpntewr la vây 
leur 4e quatre pots-, ou fnêmedavantagep. 
Ces canes fonit utiles en di^eientes occa-« 
iiot^s *y elles viennent au/H bien qup |es aUr 
(tes en fptme de bpis taiilii > fleurs feui)** 
l^s, qui feffeniblent ^ celles 4u Sureau i^e 
jettent qu'une tpuffe au iommet de la C^ 
«e. . 

L,es mangles croisent 4^n$ Vcgm m fur les 
lAçs & fur le contineni: y ic ils ont plufieur$ 
racine^ entrelacées les u^es avec les aurres > 
fur lerqaellesil$ s'élèvent gomme /ui: autant 
d'èchaues. Ces rapine^ foirtenr. quelques 
piez hot$ 4e T^au > quoiqu'elle (bit bien 
prqfpn4e , & vont s-ijnii: toutes enfemblt 
en fornâe d'Arcaldes ait tronc 4'un bel ar- 
^re^ qui peut avoir un pu deux pièz de 
di^nnetre. Qn ne fauroit prejque pa0er dan$ 
}e^ lieux où ce$ arbres viennent^ tant Ic^ 
racines font eQgagèes* les unes dans lesaur 
trê^. jL'ccorce des mangiez qui çroifTent dan| 
f eau Talée eft rougç , & l'op p'enYcrt pour 
ca^er le jcuir. Vai d'ailleurs quelque raifoQ 
de çfoirc que jfarbfe d*où Ton tire l'écofr 
çè Péruvienne , ou le Quina-Quina , t^ 
Hpe cfpece de mânglc ; du moins lors quç 
l'croijs à la Ville d'Àrica dans le Pérou, fç 
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lés (jui portoient de cette éçorcei que Vofi 
déthargeoJc aâucllemeac dans un magafin. 
Un de mes camarades qui cnrendoit l'Ef- 
pàgnol , c*e(t-4-dire la langue de celui qui 
conduifoic les mules , lui demanda où il 
îtvoit été prendre cecte écorce^ L'autre lui 
répondit» que ç*ètoitâ un grand lac d*eau 
douce detriere une montagne fort avancée 
id^ns le païs \ Se en même temps il montra 
du doigt une chaîne dr fiautes montagnes 
que nous vîmes for^ loin de nous, 8c de 1^ 
iner j intcrpogé de nouveau fur Parbre qui 
îa portoit, il en décrivit iî bien les racines 
cntorttllces Se quelques autres particula^ri^ 
ccz ,jue nôtre homme s'écria d'abord,. il 
faut^fans doute que Ct foit un mangle! 
L'Efpagnol r.cponclit qu'oiii , & que c'ctoit 
un mangle d'eau doupetm^is il ajouta qu$ 
f^'étoii un fort pecit arbre ^ ce qui ne s'ac« 
corde pas avec le mangle , i ;noins que ce 
ine fut une efpece dé mangle nain. Nous 

gîmes plufîcurs paquets de cette écorce» 
/c la trouvai de-la bonne forte, par le 
jfrèquent ufage que ;'en fis a la Virginie \ 
6c ailleurs ifcn ?i même encore quelque 
peu. 

' L'on trouve ici deux fortes jdc Poivrj^ 
<n grande quantité , & les Indiens s'en fer- 
vent bc^'îcoup j Tune VappeHe Poivre ch 
floche, & l'aurre Poivre 4e$ Oifeaux ;us 
Viennent tousjieujc fijr un arbre , qui périt 
avoir une* verge de long. Le derniçr â ^ 
'feuille plus pet|te ^ & Jes |n4içn^ J'eftiracnlf 
^davantage. ' " ' ' ' 

Il y ^ fur le continent une efpect de 
Bois rouge , qui pourroit être fort bon pour 
^^ cçinture ; ^1 jrpîj fur |pyp vers la çôtç 4p 
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1^ mèi du Nçrd , le long d'i^c tivi^ti0 
^ourc vecs les Sa^ballos , à deux nules ûi^ 
fivskgc 4c la mer. J*jr vis qiianjciié dcccs ar- 
bres » qui ipnjc à peu près de la grQfleur de 
là cui& & qui qnc )o du io piez de haut» 
jLcur écorcc cÇ remplie de câviicjt ou d'cni 
failleures V.& 'quand le bpis clk coup^ » U 
ffaroîc d*uà rçuge qui firç vers lé jauac.ç'efl; 
js^vec ce bois tjf une efpece de terre qi^'oii 
irpuve dans rincecicur du païs , que les In- 

fen,s teignent le çoiçrf pour pn faire de^ 
anles ^ des robes. Je reflayai'moi-meme» 
après avoir fait bouillir quelque peu ^de 
:ç pois aiiï$ de reaii daite 1 efpace de deu^ 
ieures^ elle deyiijit rougje comme dii fang; 
j*y uempal du coton q^i fut teint ^n beai^ 
:ouge ^ cclâxant 6c fort vif j é^ quoique |e le 
l^vaiTé enfiiite^ il ne 6t que devenir un peu 
plus pâle ; ce que j'artnbuai au défaut 4c 
quelque çno(è qu*i| y manquoit pour fixéjr 
^a couleur; n^aisii o'eui pas moieadeluî 
Élire perdre ta tejintûre. 

Les iQdiens ont ptujfieuts racines qu'il; 
plfîqqent j coitime les Potages , qu'iU man- 
^en^ rôties , aulfi bien aue les Yams doof 
pi y a 4eûx forfes ^ l'une de blancs'^ & Tautf^ 
|:puleùr (je pourpre. 

La Cai^ave ne re^emble pas mal aa m^ 
mis : il ^ e(^ a de idpucesl ^ de vénimcuiês, 
Jxs premières ^ mangent rojcies , & l'on fait 
4u pap des autres ^ après en avô^rexpricpé 
1^ jUs > qui eft uo poi^. Voici de' qupllr 
ihanieiré les Ij^di^ns s'y prennent ^ lor^ que 
(^ette rapine ei) ie<.^e > ils la rapenr • & 1^ 
reduifent en poudré îenfuire» ils mettent 
. linc pîerj:epla;e fu;: le feu^ & quand ellp e$ 
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^tié-â«petit, }ii(qvL*à ce qu'ii s'en fbitfiac urt 
gâteau tfom le dcffous dcviint aux 6c brui> v 
tnais le deflus eft i^iéga) & blanc , comme 
nos * OaCcafceii B*ailfôàrs> Hif les^ - î 

aiii murailles; de IcUrs matfoivspaW^^ ^ 

h^ycs,oùils/è€bent&deyiennem/ciirô^ ^ 

On s'en ferc beaucoup au lieu dt pain à iaf 
Jamaïque , & dans ks autces Ifles des tnde^ 
Occidentales, ' ' « • 

Ces Indiçns o^ du tabaïc qui croît chc* 
èui s mais il n^cft pas fi fort ,quc celiir <te 
ta Vjrginie y (oit parce qà'ili; ne le jéranfl^ 
plantent point » ou qu'ils <)d le favehc pa^ 
Cultiver. Lors qi^'ii cft ftc& purifié lis te 
îlièpouillent c^e k$ côtes ^enfuite ils en met- 
tent deux ou trois feuilfes en^bk ^ qu'ââ^ 
toulent en long^ msûs ils iaiâènt un petk 
^uidie au milieu ^' après i\\xoi ,ilt en roa«^ 
lent d'autres.pa^deftUs:) qu'ilî ferrent da^ 
^antagc , jfurqu'i' ce qu*ili ^n àfcnt feitunl 
iouleau de la grofleur du poiMet » & de 
jdeidt m trois pie:? dt l(>è^. (fnmàÛi h 
^trouvent en compagnie , & qu'ils veulent 
ÎMmtt i un fetinç garÇon met le fetf ^ bout 
id'un de ces rouleaux , tju*îl réduit prefqu'ct» 
iharboA > & il àK>uille la partie qui dt au 
^e0ns de cci endroit , afin ^^e.le irf (te n6 
jwule pas? trop vite. Cela faift > il efdboucbd 
ce bout-là 9 éc iifbuffela fumée fur le xiGà 
^c chacun', ()uan4 ik feroienr au: nombre 
idedcui 0» da^ trois éens. Jtlors les Indien*^ 
jftffis Air des bancs à la. niânierp du païsv 
-ëiennentf kurs tn^ins autoiu du nes^^; çCtté 
fàvx une efpcce dé tuyau pour recevoir c6 
parfum : ils F«Md^nt à long^ traits^» 5l^ 
Ils le tirent ayec ifanç de force > qu'où cUk 
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roii i les Toir qu'ils s'cftiment hcufcux dans 
cette £tuation> & qâc cet exercice les^ta^ 
icaîchic beaucoup. 



CH A P I T R E IV. 

Va U:es k quatre pie\i & des repti/eSé 

IL n'jr a pas grande variété de bèics dan* 
ce païsj niais k terroir en eft fi fertiJc, 
que fi Ton venoit à défricher une bonne 
partie des bois qu'on y trouve, il produi- 
roit fans doute d'excellent pâturage , pour 
l'entretient du gros bétail , des Cochons , 
& des autres animaux qu'on amené de l'Eu* 
xope dans ces climats. 

L'on voit pourtant ici une efpecc de 
Cochon, qu'on appelle Peccary -, & qui ne 
diffère pas trop des Cochons de la Virgi- 
nie. Il ell noir , il a de petites jambes cour* 
tes , &c avec tout cela , il marche aflèz vite» 
^4ais ce qu'il y a d'étrange , c'eft qu'il a le 
nombril fur le dos , & que û on ne le cou- 
pe pas trois ou quatre heures au plus taré 
après qu'il eft tAiè , fa chair en eft fi gâtée 9 
qu'on ne^fauroit la manger > & qu'il la rend 
aune puanteur infupportable. Autrement» 
elle fe conferve bien fraîche plufieurs jours 
de fuite « & c'eft une viande fort faine» 
de bon goût & nourriffante. Les Indiens la 
fument lors qu'ils la veulent garder long- 
temps, & je décrirai ailleurs la manière donc 
ils s y prennent. Ces animaux s'attroupent 
d'ordinaire , & ils vont ainfi par tout le 
pais > les Indiens les courent avec leurs 
chiens ^ & après les avoir réduits aux abolit 



DE Mr WaFER. ny 

ils les dardent avecletus lances, oui) S les 
percenc à coups de flèches , fiiivànt que Vùë*' 
cafion/ç prcfente. 

Le Warrce cft une autre efpccc de Ccm 
chon fauvage qu'on a ici > & qui eft un fort 
bon manger : il a de petites oreilles > mais 
de grofles deiFcnfcs , & il ett couvert pàt 
tout Iç corps d^une Coyc longue > épaiffe 6C 
bien forte; Ceft un animal furieux , qui 
fc bat contre le Peccary , ou toute ^utre bê- 
te qu'il trouve fur fon chemin. Les Indiens 
le courent de la même manière qtle l'autre , 
& ils en accommodent la chair tout de mê^ 
sne 5 excepté qu'ils ne ibnt pas obligez à la 
même précaution à l'égard du nombril: ce 
qui eft particulier au Peccàry. 

Ils ont auâi quantité de Cerfs s qui tcù 
Semblent beaucoup aux nôtres ) mais ils n'en 
tuent jamais , & ne veulent pas même goû« 
ter de, leur chair > quoiqu'elle foit fort bon-^ 
ne^ Je ne fçai fi c e(i par fuperftition , ou 
par qpelque autre motif qu^ils s'en abflien-* 
jPbeQt y mais nous n'étions pas û fcrupuleux « 
& lors qu'ils nous en voyoienc manger 
f]U<rlquefois , ils ne tefufoiejnt pas feuleihenc 
de k > joindre avec nous > ils témoignoienc 
4'aillcurs quelque chagrin de nous voir fai« 
re. Malgré tout cela i(s ornent leurs mai-» 
{bns de têtes que les Cerfs portent : mais 
)e n'y ai famais vu aucune tête ni aucune 
peau , d'où Ton peut conjeâurerqullsles 
tuent ) enfin ces animaux font trop légers 
à la cour fe pour le Waree 5 & il femblo 
même qu'ils pourroient fc dépendre contre 
lui. 

Les Chiens qu*on a ici /ont petits y Sc 
mal faits > ils ont le poil rude Sc long ^ 
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comme nos chiens roctis âls ne fertcûtqu'i 
Âirc lever Ife gibiei , & par lent aboi avcr-i 
tir les ChafTeurs de fe tcoir prêr^ à tircf^ 
leurs ftéehes : ih tôamit dé <ffcttc marticré 
depuis le matin jufqudJà la ntiît ;• mais d6 
t ou joo hêtes fauves qu'ils lanceront dan* 
ttn joot , à peine eti feront-ils prendre pluy 
de deux ou trois. Encore ne les forcent- il* 
point, & ils ne fervent qu'à tes pouflèi ver^ 
^uelque^ Baye ^ oit ih tes tiennent adiegées 
fufqti'à ce que les Chaflcurs y puiflcnt arri- 
ver : il n*y a nul doute q^ de bons ftfo* 
chiens ne k tkaflcnt beaucoup mieux d'af^ 
feire , & que les fcdicns ne foffent bien-affê# 
^n'on leur en amenât de cette forto : mais^ 
alors il feudrott les tenir â l'attache , puifo 

Ï'aurrcmcnt «s ecMirment grand rifi|ue dcf 
rendre iâuvagtsdànsce païs. 
- L'on trouve ici des Lapins auffl gfos ipiar 
nos Lievtes : mais je ne ôcbe pas gull y aitf 
de ces derniers animaux. Ces Lapins ont le» 
•reilks counes y & fl?« ongles îàôgs 5 maitf 
ils n'ont point de queue* Ils nichent dfl^^ 
les racines des arbres y fkns faire aucun iro««' 
leslndienf vont i la cbafîfe de ce gibier i- 
quin'eftpas fort abondant ici. La chair eft 
d'ailleurs très bonne 3 Se plus^ fucculamcr 
^ue cdlcdes nôtres. 

Il y a de grands troupeaux de Singc^^ 
dontqoelquesi^tms font blancs >& la plÎM 
part noirs f les un» ont de la barbe ^ les au- 
tres n'en ont point : tts font d'une taille^ 
médiocre , mats fort gras dans la belle fai« 
ton , lors que les fruits font mûrs : la chair 
en eft exquife , Se nous en mangions beau- 
coup. Les Indiens fc fiiifoient d'abord qiM^l- 

^ue peiae d'en goûter ^ mais lors ^um# 
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éSù^ en virent manger de fi bdn appecity 
.ils fui virent Men-tôt nôtre exemple. Dans* 
la ùiifoù pluvieu/è ces animaux ont quaop 
tité de vers dans les entrailles, fto ârat 
4ne fois ma pleine main du corps d'un^ 
^ue nous ouvrîmes » & il y en avoit de 7 
^ 8 piez' de long. Ces finîtes fi^nt ib«r 
drôles v i^ faifoient mille pomites groteiV 
^ues , lôrs que nous traverfioiis les bois ç 
i|s fiLutoienr d'une bifancbe à l'autre >*ave€' 
leurs petite /br le dos : ils faifoient des gri^r 
ihaecs contre nous , craquetoienr dèsdentsv 
& cberchôknt Todcafion dé pifier fixr nods^^ 
^and ils veUlenr pafier du foxbmet d'un^ 
.a%re a ud autre , done ler branches font 
tiÉop étoignëes pour y pôuVoir atteiiklre 
d'uri faut , il^s'athicbent à la queue lés. un^ 
des autfcs , 6c ils fe brandillem aiofi » \ii&f 
<au*af ^ quo \t dernier attrape uh branche^ 
4e i'atbiie véifin 3 A tire tbut k nofte aptè^ 

L'oti- rfe Voit dans' ce pa'À m BcÊluây 
ûi ClîcVâuit , ni Anc^ , rii Brebis ^ ni Chè*^ 
Vres^ni aucune de ces autifes bête^ tpc Mûs^ ^ 
Hvons en Europe » foit pour la^neurtiturey 
eu le fiarvice. Maîy on y e#cmpcftc do^ 
Ratsr& de Souris, la plupart de couleur gti- 
A , de forte que fi Von envoyoit àtsCSntP 
dut Indieti^ pouf les en délivrer: on aS^ 
ftur Ârok pas moinir de p&ifir , qiie dëku)cr 
•firbcurcr de boils Ghtenir pour la cAaâc.- 
<^uand' ffe pWtis de Pifthiâe > deux hiâtiiiis^ 
«i^ui viraient fiit n6cte bord aux SamfoUbs^ 
«roilêrént avcci nous ver^ les iflies' des pcr-' 
les , ( que les Boucaniers appellent iiles'dki^ 
irtè } & vers^ Canaf^ciie. Lors qu'ils tmmê^ 
foia i^ ^'» iMMKiie]>>& <)iie lious 
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xhions a leur faire quelque pre/ênt » TalL 
d'eux vir un Chat qu'il nous demanda t- 
Auili-tôc qu'on lui eue donné , lui & fou 
camarade fc [etterent dans leur Canot (ans 
Attendre aucune autre chofe ^ & ils fc mig- 
rent à ratncf au plus vite, très contens d'a- 
voir un Chat dont ilis avoient appris i'ufage 
a bord du vaiiTeau. 

Les Serpens n'y inanquent pas ; mais fea 
ni oublié les diftcrentes efpeces j d'ailleurs 
ie n'y ait point vu ni entendu aucun ferpei» 
a fonnetre ; il y a quantité de fort grofTcs 
Araignées , qui ne font pas venimeufes. Les 
Indiens ont des poux à la tête qu'ils pren- 
nent avec leius doigts , & qu'ils avalent* 

On trouve fur tes Samballos une efpe« 
ce d'infèâe , qui reflcmble au Limaçon^ 
& ou'on appelle Vit^fcéke Soldat : mais je 
ne ^aché pas d'en avoir jamais vu fur le 
Coruinent. On lui a donné ce nom â cauiê 
de la couleur rougeâtre du tiers de Ton corps» 
qui parort avec îa tête hors de la coquille > 
Se qui a la figure & la couleur d'une che- 
vrette bouillie , avec de petites paKS , àc 
é€ux bras qui relTembtent à celle de l'Ecre»- 
viiTe. Cette panie qui eft enfermée dans 1* 
coquille, & iur rout la queue , eft detrè^ 
bon goût , & un manger délicieux , qu'on 
prendroit pour de la moiielle. On en mec 
piufîeurs cniêmble dans une brochette , & 
on les rôtit de cette manière, après en a» 
voir retranché la partie antérieure , qui eft 
compofée d'os. Cet jnfèâe rampe fur ki 
terre & fe nourrit de ce qui rombe djss ai- 
bf es liï a uQe petite bourft fous le menton 
€>ù il cache quelque pitance , & une autre 
^iaos le corps pleine de iâUe > qu'il 6atf. 
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ficer av^nt qu'on le mange. Les Conques y 
les Pétoncles > & d'autres poiflbns à cx>quil'» 
le onc audi du fable dans une efpece do 
boyau » qui reglie tout le long du corps, fc 
qu on ictte d'ordinaire. D'auleurs , fi l*in- 
feâe Soldat vient à iuccer de» ponuncs 
de Manchincei i fa chair en eft fi enveni- 
mée , qu'elle einpoiibnne prefque ceux qui 
' en mangent.. Qpclques-uns même-de nôtre ' 
équipage fe , trouvèrent fort mal pour eo 
avoir goûté alors ^ mais cela fc pafiTa quds- 
:que temps après ^ & ils i^ repentirent plus; 
uen. î^'buile dé cet infeéle eft un Souverain 
lemede pour (es entorièa & les contufions* 
-J'en ai fait Texperience moi-nTeoie avec plu^ 
£eurs autres perfonne$ : les Indiens s'en ier- 
vent en pareils cas avec beaucoup de fucce^ 
aufidbien Que les Bouçannter» dstns les Indes 
Occident aies : &c nos gens rechcrchoieot 
autant ces it>(e<ftcs poor en- avoir rinïile,que 
pour les mangct* £Uç eft iauDe c6mme de 
la cirp > mais de la confiftence de l'huile de 
psUme. 

Il n'ya^ipie fort peu d'Ecreviflcs de rcr* 
te fur les Sanaiballos » fi jie ne me trompe^ 
^aîs fur lesiâes Caribes v oà nous <^roi(a* 
SBe» ^ejque temps > é^ en particulier 
^r An^guiUa , il s'y en trouve une quan» 
titépr^igieufe > donc quelqiieS;-une» ibnc 
-^um groàes qu< les plus grofles EcreviC- 
i^s de mer qui (e vendent à Londres. Touc 
auprès d'^Ào.^uilla on voituha petite ifle,. 
,quï en eft ii pleine s qu'on lur donne le 
.nom d'iâc des Ecreviflfcs. t'on en trouve 
;^uili (ur d*^autres itfefrde^tndes Occidema-^ 
les. C*eft un excellent manger , Se le princi- 
pal ^utiep( 4^ hâbitaikis^ q;ui s[(m iism 
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chafTe après une ondée de phiye » parce' 

r alors elles foroent de leurs trous > où eltos- 
ciennenc comme les Lapin», & qu'elles 
creuienc avec leurs piez. Quand elles /bnc: 
en marche >>elle^ vont tout droir^Se fran^ 
thi^nc tout ce gui fe prefèate fur leur 
chemin , ians iamais tourner le dos: elle» 
porterie leurà bnis un peu élevez peur leuv' 
' ièrvir ~de d^fenfè > Se l'on peut compter 
qu'elles (errent bien ferme tout ce qu*d-«^ 
fes (âifiiTent. Les habitaiisde quelques-unes- 
iie ces ifles les mettent trois ou* quatre- 
jours dans un champ fêmè de Potates , oùv 
elles» s'êngraiffi*nt :. êc l'on dit qu'alors ellef- 
f^m beaucoup meilleotes. 

Les Alligators &c les Guanos font aaâ» 
^.très-bon goût ^ Air rout la^queuë de TAl- 
Kgaior i de | en ai mangé en divers^ endroits^ 
A es Indes Occidentalies : mais autant qa^ii 
peut m%n fouvenit , fe n'en vis point fui. 
riftlmie ni êcs^ uns ni des autf es. Le Gaa«^ 
no eft excellent-, & ov> le préferé à une 
Tolaille ou à un* Poulet, fbit qu'on le fô« 
ciflè ou qu^on en fftflfe du bouiHon. Se»- 
mufs fbnr au fli d'une grande bonté *rn)aii 
ceuY de rAUigator Tentent tfop le muic*. 
Û Y ^ màntite de Lézards verds de roar^ 
quêtez de rouge fur Tifthme ) mais ceutt. 

S 'on' trouve dans les endroits humides &t 
ns- le» bois taiMis font d'ime couleur plut* 
ibmbre &: noirâtres : ils ne font pas gto» 
ni les uns5 Bt les^ autres iSe ils ont moins» 
ii'tin' pan de longueur , ils font fi familiers >. 

Îue les Indiens les fouffrent dans leurs mai*- 
>ns , oà ils» courent fa Se li (an» faire mats 
jb perfonne*. 

£ttiio> i*oii.mmw ici db» Gmmiittef^ 



«fer Cr^aux , avec d*au(res pïas C^tic6r 
M^aeixes > donc je ne pris p^s connoiflaoce»' 



i*«r 
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I^ Oi/taus^ d$ Terre & de Mer > & des Mfipr 

tts VQtans.- 

X*0ù vok icipluâeurs (brtes d'Oifèauir^ 
dont quelques-uns nous font inconnus \' 
ëc dont le plumage eft auffî-beau que leUt 
chair eft d'un goût exquis. / 

Il y en ^ une efpcce -d'une beauté- char-- 
tnante ^ qui font fort communs dans iec^ 
feois^ de lïftfeime v& quelçs Indiens appel- 
lent CWcaljhChicalyC Éc bitiit que cet Gi- 
ifcaii fek l' approche en quelque manière de- 
celui du Coucou -, mais il eft plus perçant Sc 
5plus rapide, il eft d'une bonne groflcur: ih 
^ la queue longue > & il la porte droite- 
îBomme le Coq, Son plumage eft panaché dt' 
^iverfcs couieur»vives ,;de rotfgeide bleu ,- 
ëcc, Lc^lwdiens font une erpccc de tablier,^ 
Qu'ils ne portent que rarement , des plumes^ 

3u'il a for le dos -,^11 vole Air les arbres , où il» 
î tient presque toujours , & on ne les voit* 
que fort peuà terre m1 vir de ftuit : fa chair 
eft noirâtre , Se groflîere>> mais d'aflèz boa' 

four. 

Le Qîjam eff un autre gros eifeau Ion» ,- 
^ui' vit auflG de fruits , & qui voltige (uf 
KS arbres , il a les aîles de coukurî brunet^ 
•mais ia qucu&eft plus obfcure, courte , ra- 
inaiï€e& droite. Sa. chair a beaucoup meifc- 
feur goût que celle du précèdent. 
* It j'^- UA Qi&au; tmSklwq^^r 
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courte» & qui ne reflemble pas mal à UPcr^ 
drix , excepté qu'il a le cou ptus long» ào 
même que les jambes > il court prefque tou- 
jours à terre , il ne vote que rarement > 6C 
c*e{l un fort bon man^r^ 

Le Cofrofou efl: noir > pefânt > flc de 1» 
grofleur. d'une Poule-d'kide > nuis la fe- 
melle n*e({ pas fi noire que le mâle. Ce- 
lui-ci a fur la tête une belle hupe de plu-« 
mes jaunes > qu'il rendue d'uacôf fe & d'ac»^ 
ne comme il lui plaît > &: des ouies cooï- 
sne un Coq d'Inde v mais la femelle n*a ni 
hupe , ni oiiies. Ces Oiieaux k tiennent 
/ur les arbres » & fe nourrirent de fruits. 
Leur chant eft gros & fort y mais avec (quc 
cela doux & agréable ; fur tout pour les 
Indiens 3 qui cachent de les imites» Se qui 
découvrent de cette maniete les lieux qa'il» 
fréquentent. LesCorro(ous leur répondenc 
.quelquefois y & c'eft par |e moyen de ce 
même fon qu'ils appellent Içurs petits. La 
chair en eflf un peu coriace , mais d'aiUeur» 
elle eft de trés-bon goiu. Les Indiens ea 
jettent les os dans les rivières j ou ilsles 
enterrent > pour prévenir que leurs chient 
en mangent , parce que fi cela lent arrivoit;, 
ils devieiidroient enragez 3 a ce qu'ils difenw 
Quoi qu'il en (bit, nos Anglois qui ibnc 
,dans les Indes Occidentales» ne permet- 
. lent pas non plus que leurs chiens en maiv 
gent. Au refle > les Indiens tirent tous c^ 
Oifeaux , dont je viens de parler >.à coup» 
,de âecbes. 

On trouve ici quaniité de Perroquets, 

Jes unsbleux , les autres verds » & c]ui font 

a peu-prés de la grofleur de laplâpart die: 

*€cax ^u'oii AOtt$ cavoye d^ ja JaotaïqiLiCv 
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ïlj en a une infinité de fotces 3 ÔC leur cha» 
clt un trés-ban manger. 

Il n'y manque pas non plus de Perru^ 
ches , dont la plupart foht vertes 5 & qui ne 
diiEîrent prcfque point de celles des autres 
quartiers. Elles ne font aucune /bcieiè avec 
les Perroquets *, mais vont toujours enfem«« 
bie par grandes, troupes. 

Il y a bon nombre àuâfi de Macaws qui 
ne reflemblent pas mal aux Perroquets pour 
la figure y mais qui font la moitié plus gros. 
Ils ont le bec comme celui du Fancon > fie 
la queue épaifiè t avec deux ou trois lon^ 
gués plumes ^ toures rouges cnj bleues. Leur 
plumaçe eft de diVerfes couleurs vives fit 
agréables > fëmé de blea , de vcrd 8^ de roua- 
ge. .Qiielques-uns ont le bour des ailes tout 
rouges ,-d^autres tout bleu , 6c le bec jaune. 
Ils font grand bruit le marin >& leur voi« 
cft fort rauqtiC) comme celle d'un hommt 
qui parle beaucoup du gofier. Les Indicos* 
agriroi^nr ces Oifêàux y de même que 
nous tf^ivoiibn^ies Perroquets ou les Pies^. 
mai» après qu'ils k» ont tenus enfermez 
quelque temps , & qi>'ils leur ^nt appris 
à dite quelques mots de leur langue , il» 
leur donnent la liberté durant le jpur de^ 
s^aller promener dans les bois avec les fau* 
Tages} d'où ils ne manquent pas^ de reve^ 
nir le foir à la maifon ou â la plant atio» 
de km s Maîtres > Se de les en avertir pac 
kuf caquet & le battement de kurs aîles ^ 
ils imitent la voix des Indiens > fie leur mat 
•Biere de chanter , avec une^exaétitude furw 
prenante v Se ils copient de même le ton dw 
Cbicaly-Chicaly , auffî }ufte que ks Indien» 
la pluf cxptccs/Iîa un tnot,ç'çû le îluf 
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btlOlkiviSc le plus acréablç qiieya^^ 
éc ma vie : fa chair eft d'aiiez i>on goftc^ 
quoique noire Se coriace. , 
. L'on voit ici une force de Pivcrs , qui 
bntle bèclong Se dèliè cotlame^ les autre! 
de cette efpece. Matsf ceux-ci ont les onglet* 
ibrt^, avec lerquels'ils grimf>ent le lôog des? 
dcbrcs » & s'y acrochent bien ferme *• ib 
^nt marquetez de blanc Se de noir comm^' 
ïts Près ; nidis- dHme nianieré plus fine 8C 
proportionné à la différence db leur grofl 
ftur. La chair deXet Oifcau^cffdé mauvair 
goiktSc fcnt à Ta relire: Auffi lès fndietis n!ctf 
.jtiangent-ilk pas > il me fbuvicrtt d'en avoir 
goûte , foh que f ètôi^ en Voyage aVec mer 
camarades > 8c que nous étiotis tzyis de 
trouver quelque cHo& pour appaifirriaftim' 
.qui nous talonnoit. 

La Volaille domcftîquc ^alibndé, Sc il f 
en a de deux fortes , la plùsgrofTe refTemblt^ 
beaucoup à la notre > Se pourries couleurs&^ 

ÊDur 1^ difFctfentcS^ races : Tony en voit dcs^ 
upées > descotâmunes , relies que les Coqs^ 
6e les poules de nos bafle-couciry St des* 
Coqsr qui font ptôprcs? pour le combat 5* 
quoique les Indiens de ce pa'ti né fe pfkireni^ 
0as tant'à cef ejccrcice que ccur dtf Java. Lcr 
.volailler de la plus petite forte otît les jaiUf^ 
fies couvertes de plumes , comihe Icsr Pi^ 
gebnspatus^, h queue fort dpaîflc ,qu*ellca^ 
portent* droite , & le bout dcsr aaes noir.' 
Celles-ci' fc tieitoent feparéerf des autrer:^ 
Ihais tous les Coqs chanifent avant le joory 
^e même que les nôtres. Ges Potriei ne s*^ 
carccnt point dèsmaifons^pourallercoori^ 
dans les^ bois> :' la ebair en eft fort-boonev 

aud^bitii 9^ les (ME >^aofM(^n!a9oi99rt^ 



ftfi «fcmducuïe Volaille en Angleterre : Elfe 
fit,' «ft Rïëme plus çrafTe que la noue; parce 
que tes hidiens lui donnent gdantité dfr 
,p âieifs , qui cngtaiâe beaucoup. 
nfc Ce ftrit-là tous les Oifcaux de rèrtc que 

]^ jie remarquai fur l'ifthiBe , ^iioi qu'il y cif 
.* •■»« pluficurs autics petits , ..'une grande 
:i( beauté, qui chanrctit ttierveillcufcmen^ 
ip bien , & dont ie ne ptis point une exafte 
[j «onnoiffancf. , 

foi ^ Pontlcs Oifeauxdc riici', l'Onentrouv»-' 
,a une inJînicé le long de la côte , &ii tour' 
'j j celle du Nord, vers les i'amballos , & Ici' 
;, dtitres ifles. Mais il n'y cit a que fort peu en' 
'i ccrtoparai/bn Ju^ )a côte Méridionale dé 
i t^iltbmeiifbii que cela vienne de ce que Ui 
ftayc de Panarna n'eft pas à beaucoup ptés â 
poilTenincufê que I» côte autour ^cs Sam- 
pallos, ou <tc quelque autre cauTe. Far exem- 
ple -, entre ces dernières iflci , & tout le' 
. long- de la côte des Indes Occidentale^ , 
tMiVbit Bon ttombr-e dtPêlicarts, & ft ntf 
l^ache pas d'en avoir (amais vu aucun dans 
les mers du Sud. 

Le P^tican tfi tiil (DifeaW d'uni: bonne' 
groffcur , qui a le bec grand , la )arobcS' 
couftes «romnw l'Oye , Se le cou long qu'il 
Irtcnr droit, de ---■-'■ 
plumage eft cTu 
|Mat, 3! une poi 
«uffigrofleauele 
• itft pleine. £a foi 
(Itw memtifanc d 
Stè. Les Mftteloi 
avoir cette poch' 
tocïeUoea'pou 
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qu'elle eft fechç» & qu'on lui a dômuS ii 
figure 4'uoe bpurfc , par le moyen d*uQe 
baie, qu'on y met au fond. Cet Ui&m vo^ 
le bas & pefamment 5 il ne vit que de pôifr 
fon , & l*oh ne trouve autre ehofe dans ion 
gefier & (g poche , qui icmble être defti^ 
née à ilii fervif de cnaj^afinj Je n'ai jamais 
vu perfonne qui mangeât de vieux Pélicans ) 
mais oti dit que les'ieupes font afTez bons ) 
pour moi^je n'ai jamais goûté des uns ni 
des autres,. 

Il y a des Cormdrans entre les Sambal- 
los. Pour la figure & la groflcur , ils retTem* 
bient aux Canards , du même ils font plus 
petits. Leur plumage eft noir par tout ,cx- 
xepté fur le jabot , qui eft blanc. Quoi qu'iU 
ayent le pie plat , comme les autres Oi/èaux 
dé rivière } ils le perchent lu^ les arbres ÔC 
les buiflbns. La chair en eft â dure Se A 
mauvaire , qu'il n'y a personne qui en man» 
gc , du moid$que je lâche, 

On rrouve fur cette côte bon notnbrs 
de Mouettc|«.5c de Piiçs de pier qui ne Tont 
pas tout-â-fait fi grpfles que les nôtres^ mais 
qui du refte leur reflcn^blent beaucoup* On 
les mange communément , & , la chair ca 
eft afTez bortnci quoi qu*c)le fente le poi(î- 
fon*, de même que la plupart des Oi&aux 
de mer. Pour corriger ce goût,locs qu'il 
jhous arrivoit d en tuer quelques-uns auprès 
du tjvage, fut-cie des Mouettes, des Piei 
de mer, des Boubics , ou tels autres Oifeauz ■ 
4e cette efpéce , noyt faifions uh trou dans 
le fable chaud , & npus les y enterrions 
neuf ou dix heures de fuite avec leurs plu« 
mes > & faos les tvçDitct, La x:hair en ctoic 
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aîors beaucoup pUis tendre, & n'avoit pàs 
6 mauvais goût. 

L*on voit fur Tifthme dés Ckaiivc fou^ 
ris 5 qui font auffi groflc* que des Pigeons 
& dont les ailes font longues & larges à 
propoition de leur corps. Lesgrifcsqu'cl- 
Ics ont à la iointure des ailes ,îeur fervent 
i s'accrocher par tout. Elles hantent d'ordi- 
naire les vieux bâtimens , & les plantations 
deftrtes. . . 

Outre les Moucherons y dont j'ai déjà 
parlé , il y a en divers endroits de l'ifthme 
des Guêpes s des Cerft- volans , &*plufieurs 
autres fortes de Mouches, Air fout de cel-* 
les qui luifênt la nuit , comme nos vers lui-* 
fans. Lors qu'il y en a quantité dans un bois 
taillis , il femble qu*on voit briller autant 
d'éteincelles de feu* 

L'on y trouve auffi des Abeilles j & par 
eonfequcnt du miel ^ de la cire : il y en 
a de deux fortes y les unes courtes & ra« 
mafTées , Se d'une couleur qui tourne vers 
lé rouge -, les autres longues , déliées & noi-- 
ratres;^ Elles font leurs ruches fur le fom« 
met , ou dans les creuit des arbres. Les In- 
diens y efcaladent > Si ils fourrent leurs 
bras dans la ruche , pour en tirer les raïbns 
de miel , fans être piquez par les Abeille^, 
quci qu'ils en ayentles bras tout cou ver ts, 
l'en ai eu moi-même plufieurs à la fois fur 
le corps , fans en recevoir aucune piqueu- 
te *y ce qui me fàifoit croire qu'elles n'a- 
voient point d'éfçoillon : mais je ne Fat . 
pas examiné. D'ailleurs , fi les arbres fonc 
trop hauts & difficiles à grioiper , les In* 
diens y mettent le feu , & ils les renverfent 
de ceice taankre , pour aueindreaa. miel p 



«fu'il s détrempent avec de Vc^n^tz qtxûà 
boiVent. Pour la cire , fcn'ai pas remarqué 
qu'ils en KSkni aii^ùA u&ge v mais ils oné 
uheefpecedebois léger qu'ils allurhcnt& 
^ui leur fert .de cbandcUcrf 

H y a des Fourmis aîlces , <^i fafnt auâif 
àroflfcs 8c langues , que ^dlcf <}ui n^ont que 
fcs pieds. Elles" élèvent. i^ terre fur Icurat 
ifrous de méàie qv»t fcs nôtres ; elles' piqueni 
Se (oni fort in<;omitîddesy /ur tout lois qu'été 
{es encrent dans les maifons ; ce qui leur ar- 
rive fouvénif^rohen.voic une quantité pio* 
digieufe Cux les Sam6aU6s , Se hs aqtrer iA 
its du voifînage jauflS-biençiue fiir rifthmef 
& il c(ï impoflible de dormir en repos dani 
iuçuiTf éndrèîtoàvif en a, Le$ hidieDî ne iî^ 
Cafardent pa$ .non plus^ d'attacher leurs 
branles aâx arbres qui font auprès des four** 
milieres , Car ^és petite animauï neman^ 
^Ueroiént pas d*y efcaladcr Sc de ks hoh 
^uieter toute hf nukt.' 

G H A PI TK E VI^ 

tu Poijpfh de met > & d^eau dàUH. 

J'Ai déia,infînué que la côte de la trier /daf 
Nord abonde en poiflTon , & qu'il y en a 
de plu fleurs cfpeCes. Voici une lifte de ccui 
4tie l'ai vu moi-même. 
. Le Tarpon cft up groîr poiâK>ti , qui a laf 
#|iair ferme & qu'on iriangé par rouelles i. 
<le même que le Saumon , ou la Molu^ 
fraîche : il y en a qui pbfent jûrques à ^o* 
0tt ^ livret , Si: metnc au-delà. H mç fouw 
tkiaiqpl^.Qtoi&x» ve«s k oodc de (^nmi 



DE Mr WAFER. ^ 
ftene* dix qae nous tupns fîmes UD dîncf 
^'un (cul de ces Tarpons , putrc une bonj- 
ncqutmù'ù t^huilcquc;K)us tirâmes de la 
graitre. -.■?.-■ J 

' ^'on txouyc aiiffî da«s «es çicrs une e^ 

fCcc de Chien; Marins que nousappdionf 
har^s) mais ils ne (ont pas fi cotnmun^ 
lf htre le 5a.mbj]Io5 * que ifuf k^.auire^ côtef 
;^cs Indes' pccidcnulcs, 

II y a un autre poiilbn çjui cei}èmUc av 
SiiarJc i mais qui dl t^ugsupplus petite 
^e mciltciic ;^oût , il a même. le Inu^cau plujt 
)ong & plus étroit avec u'ncftiilerangèpdc 
idcnts. G'crt celui-ci. que nos Matclpts apj 
pelient Chic'n- Marin,' 
■ I-e Cayalli fè trouve autour des Samhaîf 

ios. C'cli un petit poi/Ton fort joli, vif; 
onjï & délié , à peu près de la grofTciir dii 
jMï^'Jcrcau , & qu; a t'ceil gros & brillant. 
Sa chai; eft très- bonne ^ rucculante,& {ç 
J>on goût. ■ 

^'oii y rencontreau^ une forte d,e poifTob 
plat ,qùi n*^ pas mauvais , Sf que nos Mal 
^lots appellent 01'i-wift> c'clt-à-djrc, 
yieilie ^mmé, 
.' Ues Parâcoods n 
plus. C'eft un poijfl 
S'un bon procheiii 
'ii'ordinaire , la cUai 
tçut jrfe'ce'usqai Vi 
Â quelques bancs en 
ye ^ue j^e yenimeu 
miner , lî cela vient 
y on.t » ou dp q.uel 
.qu'il en '(toit , j'ai 
^nnes qui en. ont i 
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Bc d'autres en font morts. On dit qse IVi^ 
cêce de ce poiflbn fcchèe , réduite en pou* 
^re & priie dans quejque liqueur que ce 
i^it > elt un antidote co;)cre le venio de ùl 
cbai|:.]e nerêponspasdu Aiccezdu remède^ 
mais plufieucs m'ont die qu'ils s'en ètoiep^ 
fcrvis en pareil cas > & qu'ils n'en avoienc 
eu d'autre mal qu'une foiblefre> & unêii- 

{(ourd.iflement de tous leur$ roèfhbresqut 
eur avoir duré ouélque temps > il y a dfif, 
perfonnes qui prétendent diftjngùer le ^- 
^acood yenimeux du iàin , par le foye qu'oa 
lui arrache , aufli-tôt qu'on Fa pris & qu^'pft 
goûte. S'il eft doux , on peut pnanger le 
poi/Ton fans aucun ril^ue^ mais s'il eft a*> 
tner, pu qu'il pi<jué la langue ^ comme Ip 
poivre ^ le pôiÀbn oe vaut rien , Se on Ip 
jette. 

L*on voit auiH Air la côte de la mer dt| 
Nord des poiflbns que nos Matelots apw 
pellcnt des Gars , dont quelques-uns ont 
prefique deuîT pieds de long :11s ont un os 
lut 16 muftaù > qui eft fort pointu au bout', 
& qui peut avoir le tiers de la longueur àc 
tout leur corps : ils ftifent ] eau avec autant 
de rapidité qtfane Hirondelle , & ils s'èr 
lancent de cette manière à diverfcs reprifç$ ^ 
}u^u'à }p. ou 40. Ibis de fuite.' J'ai même 
ouï dire qu'ils fp dardent avec tatit de for- 
cCi qu'ils engagent quelquefois leur mufêau 
idans Içs cotez d'un canot , Se un homme qiii 
inage dans les endroits où il y a de ces poiït 
fcns , court rifqujç d'en être percé. Leiir 
iarête eft bloârre > & d'une couleur qui tire 
v.^rs le Saphir. La cijiair f n eft d'^Ueurs trésr 
bonne. 

y^ ^f uJpin$ , ^u'pn trpuyç ^ci ^ ppt fUir 
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(cmr d'an pied de lohg> & leur peau eft cou- 
inerte de piquaps. On les èçorche pour les 
cuire ,& c'eft un fort bon maqger. 

Outre CCS poiflbns , il y en a quantité 
d*autres d^n^ la fner du Nord , tels font les 
Sting-rais > ou les rayes piquantes ; le Pa^ 
sot-iish » ou lie poiifon . Peri^quet , les 
Snouks , les Congres & plu/kurs autres fans 
douce que je n'ai jamais vi| » Sç dont je n'ai 
pas entendu parler. 

Pour ce qui efl du poiAbn i coquille > fl 

5 a une infinité de Conquesf^tout le loujg 
es Samballos *i leurs coquilles font fort 
grandes Se vont en ligne fpirale , comme 

elle de TEfcargot > l'otifice en e(t plat » âC 
enUrge,à proportion de leur gcoflcurf 
Ix dedans rcÔemble i la, nacre de perle $ 
mais le dehors ej[^ inégal &c raboteux. Le 
pm^'Qh eft gluant > fur tout la partie exté- 
rieure, qu'il faut auffi bienxiçttoyer avant 
Qu!on s^pptêfe ^ mais çt qui ell enfermé 
d#ns la fîQquiUé eft 6 cbriace -, qu'il faut le 
battre ppur l'attendrir : alor$ c'e(l un poif- 
fon fort délicat. 

11 y a entre les rochers quantité de Pe- 
toi^cres >qui font Ibrt bons , ic qu'on tiro 
mvel; u^a épingle > qu^pd qn les veut i;nan« 
ger. ' 

Les Limpits s'attachent tour de même 
aut rocher? ; Se lit iî^nt pqur le.mOins auf^ 
S bons ^ ou plutôt iKfçlIlcucs que les )?étor>7 
fclcs. 

^L'oa ne ypit point d'Huitrcj nid'Ecre-r 
yi^cs fur Ja côte de l'ifthqic : il y a quçl^ 

|uè peu dç Cancre^ , qui ne font p^s trop 

ons > it Ton trouve une efpéce de petite^ 
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J*^ uin'bntf04nc4ts deujchra^:^jii^$qiii4)Qie 
jrt délicates^ 

Les rivières de riftbtns ae tpanquent pa# 
Jic poi^pn : mw^ ^ né pris pa^ bien ^rdc i 
'jcurs difieperitcs efpcccs : if y en a qui rcifc 
^mblenti nos Rougets , Sc quiibnc noirv 
jres» pleins d^arêces, de la longueur d'im 
,pié pu environ, dpnr ^acli^r eft fecme^ 
de très-bon goût. 

JVn ai \^u d'une aurre foxxc , qu4 ont .I|^ 
^gure du Paracood) mais qui^nt (beaucoup 
plus petits , & fort J^ons. 

Il y en a un qui reflenJrfc au Brochet^ 
jtnais qui n^a pas plus de;8 ou lo pouces de 
long: il a lem^(eau/ait a peu prés comme 
'celui du Lapin 5. les dents avancé^ dans la 
^achoire,&: les lèvre^ càailâginettfes.^C'eft 
4'ailleurs un très- bon mai^et. 

TPgu^c ce qui cft de Jà pcclie deslndîeoip 
ils s'y prennent de différentes manières , fé- 
lon les endroitsjpù ils fe nrouvent. A l'cm- 
|>ouc1iure ^es j:iviarcs » iur les côtes delà 
^ner Se dans les baj^es Ablonneofes , où if 
p*Y a point de rochers , ils emploient dc^ 
^lets , qui redbmblent à nos tr^oeaux » &C 
qui /ont faits d'^écorce de Maho', ou d*her- ' 
$t de foye^ ils y vobt dans leurs canota SC 
ils jettent ces filets comme lious. J^Siis dan| 
le païs de montagnes , ou les Murans fox^: 
clairs , Sc bordez çà & l£ de rocs> ils n>ar-» 
Jchent Je long des rivières, & au^-tptqu*iU 
'découvrent quelque poijîbn qui leur plaît» 
ilsfau.tcot dans l'eau I&: ils le poui/uiveat, 
jfbit à guè , ou a la jnagè. S'il s'ecifuit daji/^ 
des troui , ils y foutent ^a maiQ > /k ils 
^s attrapent , c6m'me nous prenoiû les pe- 
#? ;^prc vifli^ f^^^ nps r/y/cre^ ; i}$ ^ vo^ 
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itiflfi de nuit, avec des torches de bois lé- 
ger qu'ils allument. 

Avant que d'aprêter le poifTon , ils I'è« 
rentrent^ enfoice ils le font oouillir dans ua^ 
^t de terre , ou bien ils le grillent. 

Ils tirent leur Tel de Veau de la mer » 
qu'ils cuifirnt dans des pots de terre > luf- 
qu'à ce qu'elle (bit évaporée-, Se que ie fel. 
refle au fonds en forme de gâteau i ils en 
coupent à mefure qu'ils en ont befoin , mais 
cette voye cft fi longue, qu'ils n'en peuvent 
pas Aiire en grande quantité ,dc qu'ils l'ë^ 
eargnent beaucoup : ils ne falent pas.leur 
{K>im>n pour le garder s mais lors qu'ils eri 
inangent de bouilli , le poivre ni nuinqué 
pas , non plus qu'a tous leurs ragoûts. J# 
parlerai dans un autre endroit de la manie>a. 
re dont ils font la cui£ne^ 

CHAPITRE VU. 

• _ 

Pes Naturels dit P^ïs , Je leurs Coutume f 3 &Cp 

LE nombre de$ Indiens ^ui habitent fut 
l'ifthme n'eft pas fort confiderable e 
Fendroitoù il y en a le plus, eflrducôti 
da Nord , fur tout le long dc$ rivières. 
Les Sauvages du Sud demeurent la plupart 
vers le Pérou i nuis il y a des Indigos dif. 
per^z ci & il par tout l'ifthme. 

La taille 4es hommes eft d'ordinaire de f 
ou 6 piez de haut , ils font droits & d'u« 
ne jolie tourneurei ils ont la jambe fine, 
les Dtas biçr^-f^its, la poitrine large & lu 
os d'une bonne gro/Teur. Je n'en ai jamais 
yjj^uçun qui fuf kod^m difofmc. Us ^( 
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petites Se ramaflTeçs > & ii*onr g^sia viva- 
çicé iks^ommes > qiiQÎque les (punès atenc 
4e l'embonpoint » la taille fqlie , & l^pit 
vif. Mais le$ vieilles ont le cuir fi AaTqûç 
êc le feia fi pde , qu'elles font foicdcfe^gréa-* 
bks. Les uns ^ leç autres ontie^i^gc irond^ 
Iç.nez gros & court , les ycu:f gran4s, & 
pour la plupart gtis i; tp^is avec tour cel;| 
periUans 8c plcit) de fcuciaqs leur jcunef-. 
^ ^ le front eleyè » le$ dents t^aocl)es Sf 
bien rangées >le§ lévjes minces i^ k.boa- 
ch^ d'une grandeur mpdiocrc» Qu rcftç 
leurs îouës iontWn proportionnées avec 
}e menton» iSc Ton peut dire en gênerai qu'ils 

ont les traits jpliS^^m^is fur tout le$ nom? 
inesplus;quelçsfcmtnes^ , 

Les ans S^ les autres ont le$ qhevep^ 
Hpirs y Icffîgs > plats , minces i^ rudes ; il( 
leur pendent^'ordinaire jufquès au milieu 
4u dPSjOU plu^ baSf & il n'y a qoe les fen^-^ 
mes qmles attachent ayec un' cardon tout 
iufte, derrière là tête. JLes homme^ & lef 
fêmmeç fc piquent beaucoup d'avoir les 
i:heycux lpngs> & fouyent ilsy [^flfetit les 
4oigt$ pour les débrouiller.) ou^nien ilsjes 
parqenr avec une éfbece de peigne fait dç 
tois de Macaw. P'eft un inftrument compg^ 
/e 4^ plu(iéùrs bûchettes 3 de { pu f poucef 
4e long cb;icune , &, qui font à peu prés de 
)a figure dés f^fçzùx de nos Gantiers : ils CR 
attachent id ou izenfemblepar le milieu^ 
4 quelquev4Jftance le^ uops des aui:re$ » & 
.ils ^'en feryent atnfi des deux çôtcz peut 
,|iparer leurs <pheyeux , ma|s s'ils veufent at» 
friper les poux^ il faut qu'ils y mpt^et^ là 
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iB^lgnet it cette minière tiSc quelquefois 
ils Hmohc et manège une bean de fuite { 
Us & dallent totit le ccwps , excep»! le^ 
■ibiircils & les piupiercs. D'aiïleiws", l«f 
IwmmeS auroteM de la barbe ,' s'ils ne w 
Kacrachoicui , ou plûtôc les fcmiTies pou<> 
çui > puis qu'elles fbni les Opératrices en 
iout ceci > Se qu'elles y emplplcnt deux pe- 
■çits Eâtonf , ^its exprès pour cet iifage t Sf 
fjuilcuT fervent de pinfcties pour ilrer'Iç 
«oil. Ce rfeft pas que Icf domines ne ft 
ïoupem les cheveux an certaines ociiafîons ; 
^ c cft mêoie une marque d'honneur ^ de 
friomphe qui Ks dif^n^je des autres, Tott 
qu'ils ont tué un Espagnol , ou quelque tu* 
tre cpnemi , ils fe teignent niémc en'pqïëi{ 
jcas da noir , ce qu'ils ne font {amais ai^trc^ 
ment , S: ils -gardent cette couleur , autant * 
^u'il pût m'en foiurenir , julques i U poi^ 
^elIc'Lune qui fuit ra<^ion. 

Ils ont le teioi batâniiié , de couleur ds 
^ivic jaune , ou d'orange , S; les foorcilt 
fioirscomme du j.Ayei , ils n'ulênt.d'auctjn 
attiiîcc I 
eurs Se 
les froit 
*^ire p; 
dailkui 
iautte^ I 
^nt po 
doui£& 
-pie «£ n 
ou enIK 
tratifpic 
'jbcijiai};. 

Il jr » de eertaine5 peilbnnei dans m 
f^j^uipntui^^.iWfûfî^lJcBncr. ji 
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D'en ai vu de ipa viç aucune autre ptf t > iflf 
pi^mç ouï dire^ii'il y en cm ailleurs. Ce* 
ci pourra fembler écrange t luats il n'y ^^ 
poinc de Boucaniers cjui ^ient été (m Vit^ 
thme 9 qui ne le puiiTenc confirmer % dtt 
moins pour reflentiel ; quoiqu'il en 4it ç^ 
qui aient eu Tocçafipn de s'en ;n(lruirç aufllt 
bien que moi. 

Ces gens font âqtïç blancs i$c il y en a 
dp l'un ^ de Tautre feice 9 mais )eut nontw 
Ibre e(l 6 peti^> çpmparée ^ celui des aunes> 
quM n'y en a pçut-ctfe pas Sn flirdcnJtoÉi 
trois cens de- cepx qui ont la couleur jacb- 
ne. D'un autre côté > leur blancheur ti'eft 
pas de ççlie de nus£uropééns>.piêléed'iii*- 
carnat , ni de nps gens p^les \ c'cft plûtoc 
un blanp de lait» qui approche beaucoup du 
poil d*un cheval blanc, Leuf cuir ci^ au^ 
tout couvert 9 plu$ ou moins > d'un cfppqc 
de duvet court ^ blanchâtre > qui en rctevt 
l'éclat y mm qui n-ç(( pas fi çpais , fur toUt 
su% fouës &fu^ le front, q^i'on ne pui^ 
bien diftinguer la peau. Les hompaes au* 
roient fans doupe la b^rbe blanche iSc fort 
rude , s'iU n'avoient le foin de la d^^aci- 
nçtp auil}-tôt qu'elle commence à p^rojtre : 
mai^ ils ni^ cherchent pas à le dépouiller 4e 
l^ur Duvet. Leurs fouririls font auiQfî d^un 
blanc de lait > de même que leurs cheyeux p 
qjûii font très beaux , de la lopgueiir de (bpc 
pu huip pquces » & à deoii frirez^ 

Ces Indiens ne fpnt pas fi gros que les 
autres s àc ce qufil y a déplus furprcoapct 
f 'jpft q»c |euf:s paupjerçs fonf d'une figure 
obiongue , ou plutôt en forme de croimmt » 
fiont les pointçs rournent en bas. Ceft à 
ç^ufç de çççi ^ * dp çç. ^u'iis y vpipftt ^ 
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%tin iMi^ clair de la Lune , <]ue noas les a{i« 

Grillons yeux de Lune. Ils les ont û foi- 
es ; qu ils n'y voient preique pas eii plein 
jour ) & que l'eau en découle d'abord que 
le Soleil vient à les firaper. Aufli n'aiment- 
ils pas trop de fbrtir de jour , à moins quo 
le Ciel ne /bit couvert de nuages , ils fbnr 
d'ailleurs d'une conftkution fort délicate i 
l'égard des autres , & ils ne fe plaifent point 
i la cbaâe ni à de tels exercices pénibles t 

Gur kefquels ils ne font^ guère propres, 
ais quoi qu'ils foient fi lâches , endormis 
& rranquileS durant le jour vauffi. tôt que 
la Lune paroit > ils font tout feu , 6c toute 
aâion ; ils courent dans les endroirsjes 
plus fombres des forêts > auili vite que les 
autres le peuvent faire de jour 5 â cela prés 
qu'ils ne. font pas 6 robuftes» ni 6 viffou-« 
osojt ; &: ils y iàutent comme des Che^^ 
vreiiils. 

r II (çmble que les autres Indiens les mé« 
priifent & qu ils les regardent comme une 
o/pece de monftres. Quoi qu'il en foi t, il 
n'y en a pas une race particulière & dîf- 
eîniAe y mais il arrive quelquefois qu'un 
6ere &c une Mère , de couleur de cuivre 
jaune , ont un enfant de cet ordre \ & j'en^l 
vu moi-même un qui n'avoir pas une an^ 
née complenc. On pourroit foupçonner que 
CCS blanès defcendent de quelque père £u- 
i^péeniMais outre que les Européens oer 
vieonem guéres ici > & qu'ils ont peu do 
commerce avec tes Indicfnnes lors qu'ils ]r 
font 9 ces Jilancs ne différent pas moins des 
Européens â quelques égards > que des In.: 
diens bafanez â d'autres. D'ailleurs > l'en- 
iimc.qui oaSc à'im £uj:<^ca 6c 4'utie la^ 

1*3^ 



«tenue eft'itoûjouT» lAeftif , oa lui&ftiV 
ctM^rrte kiavdnetbusrccàTqurofit ëtédai^' 
ki^Jfidcs Ocddéhmtelv oà^il^ f^ si des Me£. 
tifs 5 des'MuliriÈtosy Sec. de ptuneurs degrés 
èmce le' hlàho & te noir y fïk>n- ia couleur 
du^Pcrcôr de teMeife. Cela peut aller juA 
qu'^à i^ dixième v par exempte , un Mutat^ 
t>^Pinii dl Fetifknr di'dti Muktco > A: d'une 
MeÉfeiwy&t^ 

. £)%n' autre cScé r le> chfifitnr de ces Ia« 
^enf ne fbht pa^ blknes cdmiue leur Père 
Î^Mei'G ^ rttah db coo^r dècume jtone 
fommé êfdient lefrs ancêtres. Lacenta me 
Je dit loi- mêàie , de W cbtffc&mow que cec* 
te blancjfteuT éibiv (faîf à Pimagrhation vi« 
▼e* de tar Méi^^ qitf rcj^ardoit kLune att 
t!e^s^deta ccmeejpthm-'^i&httlIèàd'iaHirce» 
à exaraiher fi c'èneftlsl verit^tbli) caufè : il> 
m'âmipa* de p)iE»*qtt0 eer Mkliensim)iaK)ieDD 
fort jeu fies. 

€emter8ftekaattef & pcîj^kii tihitif 
€oppr , Se quelqtiMbisr ils baitM3uilti^r lewr 
dDmsi'la hiamitielle^ âr tracent xkr^M** 
sds d'0i&auk ^ de Bête^ ^ d^Honifties > <ra^«* 
fefés , & dt tcffilce aune chofe dani tousi k9 
endroks du c<9<ps' ^ for tout atr vsfiige : naàA 
it9 fff ûfes «lu'JHS ftait gtafndes ou petites^ 
fiiivanr lesir fantai£e i n'imhem fNis trop 
bien le naturel. 

Les femmes fur tout s^exercvntàcemé-') 
tier, & s'y plaiAnt beaneeup. Uttofon^ 
le bleu , & le îaùme, ibnt des couleur^qtneU' 
l^S'àihient k plus 3 à <^âÀ de kut ècteeSC 
et leur agtëmem. Oii tes détnsftnpe a^eê 
usé eipece d'huite , Si on les garde daxA 
d^dalebacds pdur s'en icrvir au oefoin. Les 
foAmi^ éteâdent 1^ (tonteurs^fiii fe cuk.^ 
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â^ec ur pinceau de bois « donc Fun des 
pouts eft mâché» & par ce indien rendu 
ibuple cdmiiie Une broiTe. Cette peinture 
()eut tenir quelques fcmaines » & on la re^ 
nouvelle de tems en tèms; C'eft ainfi qu'od 
tne peignit moi- même. 

Mâi^ les plus experts dans cet art font 
(des figures plus délicates» & ils lesimpri* 
iiient de<(£ette manière* Ils tracent d'abord 
avec leur pinceau une ébauche de la figure 
qu'ils veulent peindre *, enfuite ils la pi- 
jquent par tout avec une épine , jufqxi'à ce 
^ue le lang en /brtc \ après ils frottent Ten*- 
Àoic aveclamain > tejnte de la couleur qui 
leur plaît \ Se alors cette peinture eft mthh 
igable. Mais de quarante à peine y en a-t*il 
un parmi eulc , qui (oit ainu peint. ^ 

; Un de mes Compagnons de voy agt nom- 
)sié fiullman ^ me pria de lui ôter une de 
ces figures y que les Nègres lui avoient ini* 

f)rimé fut la jouë^ n^ais après l'avoir bien 
carifié Ôc lui avoir cnleYé uhebobde pai> 
tic du cuit 9 il me fut in>poâible d'en venir 
totiereinent â bout. Lorâ. que ks hommes 
Vont à la guette , ils Ce peignent tout le vi<i* 
îag&de rouge > & ils fe couvrent les épaules» 
la poitrine > & le refteàu corps de gtanded 
tacher noires , jaunes 5 ou de teilcâutre cotiu* 
l^ur qui Itiit vient en fantaifie ^ mais la nuii^ 
avant que de /e coucher,ils ne manquent pas 
idc le laVér dans les rivières pouc emporter 
tout ce plâtre. 

'. ïh Vont'd^ordinàite tout-nuds i mais les 
feomies ont une efpecc de tablier fiât de 
toHe de Cotoil , qu'elle» attachent par der^ 
tiere aVec un bout de ûl y & qui leur {^end 
iuiqu'au gtnou > ou même jufques à la^cho» 
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ville > w elles en peuvent trouver un mofi 
xcau de cette longucut . Elles attrapent quel- 
quefois de vieilles hardes par des trocs 
qu'elles font avec les Indiens fournis aux 
ïfpagnols , & alors elles s'en parent avec 
beaucoup de feCle. Mr Dampier rapporte 
<iu'i) iragna un Indien bourru & en obtint 
ce qu il lui d^mandoit , par un prefcnt gu'it 
fit à fa femme d'une jupe > couleur de bleu 
celcfte. En un mot , il n'y a rien qui fef- 
fe plus de plaifiraux femmes que de leur 
Sonner des habits , fur tout <l^uiie cou* 
leus gaie. 

Les hommes n'ont pas le moindre haiU 
Ion fur le corps pour couvrir leur nudité^ 
^quoique la plupart des autres Indiens aient 
tous quelque choie. Mais ceux-ci ont un 
petit vaifleau d'or ou d*argent , ielon leurs 
moiens , ou un morceau de feuille de plan- 
tain y qui efl: de figure conique > & qui ref^ 
femble à un éteignûir. Ils font entrer leur 
-Penis avec force dans fon enveloppe , & ils 
le couvrent enfuite avec cet efpecc d'en- 
tonnoir } qu'ils attachent ferme avec un 
<ordon autour de leurs teins* Pour le Scro- 
tum il eft expofe à la vue de tout le mon- 
de , & ils n'ont pas à cet égard la même 
pudeur qu'ils ont pour le Penis , qu'ils ne 
montrent famais à découvert. S'il arrive 
tnême par quelque accident qu'il vienne i 
paroître > les autres en détournetit les yeux ^ 
ce lors qu'ils ont befoin de faire de l'eau 
ils fe tirent à quartier » ils (k tapiflfent , ô* 
tent l'entonnoir d'une main, 8c d'abotd 
c]u'ils ont fait , ils le remettent au plus vi- 
te. Les hommes & les femmes vont tou- 
jours à la feUe.dans les rivicrcs>0c ikoot 
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CKÏticoîip de padcur Tue ce chapiirfc. "En ge-r. 

ner»I les uns &* les autres ont de U taoaeC- 

ttè > Sf ils ont de là propreté. 

, Cependant les hommes ne mc-prifent pas 

touc-à-faii les habiis i & lors que nous don-; 

nions une vielle cJieipifc à quelqu'un d'en* 

Tf'euz t ils ne manquoiant pas de s'en ccilH 

TOT , & de trociec enfuite avec plus d'em- 

phafe qu'à rotdinairc. D'aillcuis , ij» oot, 

une eipece de robe longue faite de toile de^ 

coton qui eft delali^uTedcsSoquetitlesdo 

nos Chaitieis, & qui leur pend jurqijct aux. 

talons , avec uiw franjfe du même fil , d'ca- 

viron un pan de hauteur , Se des manches 

ouvertes , tai^ei 1 ■&'qbi ne vont qu'à 1% 

moitié du bras. Ces robes Ibnt ou blanches » 

ou d'un noir de Tuye, & ils les mettent paC 

deffus la têtcimaisils ne s'en fervent qua 

puur. des occaiÎDnt cxttaordinaices , lor» 

qu'il s'agit par exemple -, d'accompagocc 

i'Jeiir Roi ou leur Chef à une FêtÇj ou ^ 

des. Nôccs , ou de fc trauvcr au Con&il âç 

■en 'pareille; rencontres , ils ne vont paï ail 

'lien du rendez vous avec ces robes fur Is 

dos-, mais les femmes les portent après eux 

dans des panniets avec kuts auttes ornC'^ 

I 

J 
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dtruicfz do'hiices qui èuÀcùt de la covrieor éW 

Outre le rouge y dont lés hotnmei'fcf tci^, 
tfiKItff te vmge ior^ qu'ils vont â la guette», 
tls^ poftetic toûiomrls u'ne petite lame d*orfé-«' 
yetieqtfi ktiir couvre la ooQcbe. La plupart 
e6 ont d'argent y Se il ny a que les princi- 
paux qui en aient d'or. Elle eft de ûgato 
dvale , & de la lôâguenr de la bouche. Il y 
i^une ouverture en ferthe^e croiiTanc , don& 
fcs ùointes ferrent l'entre-deux des narines, 
cPouelte eft fufpenduë & tombe fur la lèvre 
ii^fërieui?e. Elle peut avoir répaiffeur d'une 
Cuinée au tnrbeu ^mais elle eft plus mince 
ftn les el(tpàmite2/ltsie parent d'une lame 
dé céttu gtaYkteur lors qu^ils vont à quelque 
Feftito'5 ôQ au ConieiU mais â l'ordinaire 9 
eu dsfds une longue marche » ou a la cliafle » 
Ms; en portent une beaucoup plus pericé > 8c 

Îul ne leur couvre pas les le vres> quoi quldu 
; feic ât la m^me figure. J'en portois uat 
#or de cette efjftcc, lors que j^ètois avec eux» 
Au lii^u de cette lame > les femmes por« 
fem un amieau ronds qui paâe i-traverà 
Fentre-deux des narines , & qui ditfere pour 
la grandeur Se te mitai , félon le rang qu'eu 
ks tiennent & tes cfctàHom. Les plus gros 
^t de^ la ^offeur du tnyau d'une plmAt 
d'Oié, Se 11 arrive louvent qu*à la longue 
lie par leurs poids , ils font de&endre 1 <ei»* 
tte-deux des narines jufi}ues i la bouche > 
ihr tout aux vieilles &Runes. 

Lots que les hommes 6c les ftmmes h 
trouvent à quelque repas iblenel > il» dtent 
ces tsttti^ & ces anneaux , pxfqu^à ce qu'ils 
âtent acheta dt oiangcr > enfiiitc itolà^so* 
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tuetreiit y après les avoir frottez âC£Si(lii9 
bien luifans. Riais i l'oidinajre , quand' iU 
mangent ou boivent , ils ie contentent d'è- 
Icvet avec la oiain gauche les petites famé» 
ou les anneaux qu'ils poitciii alors , £ & lea 
anneaux des femmes ne Ibnt jamais iî pe- 
tits qu'ils ne tombent fur tes lèvres jl penn 
ciatu «qu'ils {e fervent de la main droite pouC 
mettre le morceau ou la coupe à la bouche. 
Je remarquerai d'ailieuts en palTant qu'i^ 
CitiploJent toûjouts la main droite dans 
tout ce qu'ils font , & que je n'ai point v^ 
de gauchers barmi eux. D'un autre côté ^ 
£et anneaul; $r ces lames ne les empêclienc 
pas Ëeaucaup de parler , quoi qa ils leuiT 
tatieni'fuc les lèvres. 

En cercainçs occaiîons e 
~Chef ou le Roi , & quclq 
conlîiJérables du pais , p 
oreille deux étoffes pièces 
un anneau , & dont l'une 
ttjne & l'autre eii lafpen 

£kule. Elles ont a peu- prêt 
. forme d'un c<xuc , qui a 
■& une lame éuoiic à 1^ p 
de trois ou quatre pouc 
où il y a un trou , à trave 
paffer l'anneau. Ces pend 
poucZj allongent les orei] 
gros trous. 
Je vis un jour tacenta, dans Un gisnd 

Con/eil avec un Diad^m~ "~ ' 

la lêce , de huii ou oeuf { 
dentelé au-defTus comme 
t»lècn dedans (riiorciêau 
Tous les hommes armez 
iur, aVekôtu&biuùleand 
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te , qui refTcmbioic â un pannierj fait de 
tancs bien travaillées Se fort joliment pcin^ 
tes , la plûpat t de rouge -, & qui fans être 
couven d'une Tame dx)r , étoit environné 
'de longues plumes bigarrées de divers ou 
féaux : mais Lacenta n'avoir point de c^ 
plu^ies à Ton Diadème. 

Outre ces ornemens particuliers > il f eti 
a d'aiitrés qui font de tous leslges j, de tous 
'les fexés & dé toutes les conditions î je 
veux dire des colliers compofez de dents ^ 
^e coquilles » de gtains de verre , ou d'au^ 
très cbofes de cette nature 5 ôc qui leur 
pendent jufques au cteux de reftomac. Les 

Eremiers font ajuftez avec beaucoup d'art» 
'on en mer plufieurs enfèmble, & les dents 
qui font en forme de fcie y s'enchaflfent fi 
bien les uns avec les autres , qu'on les pren- 
droit pour une feule malTe d'os continuée. 
il n'y avoit que Lacenta > Se un petit nom- 
bre des principaux qui s^ornaâent de ces 
^colliers en certaines occafions extraordinai- 
*res , Se ils les placoient toujours au-detflis 
*dt% autres, le ne fçai pour quel fofet mes 
xamarades Se moi , croyions que c'étoient 
des dents de Tigre 5 puis que fc n ^y avois 
jamais vu aucun de ces animaux *• J'ai pour- 
tant ouï dire qu*il y en a fitr Tilthme > 8C 
quelques-uns de mes compagnons defortu- 
ne m affurerent qu'ils y en avoient tué uni» 
Xors même que ?'y paffai avec le Capitai- 
ne Sharp , quelques hommes de Téquipa^ 
'ge rous raportetent qu'ils en ayoient vu tm 
d'affcz ptoche > qui les avoit regardé fixe- 
ment. L'on m'a dit aufli qu^â la baye de 
Campéche -, il s'en trouve une ibite oe pc« 
tits ^ui font bicti furieux* 



. . DE Mr WÀFÎER, , ift 
' Pour revenir aux colliers , les autres per- 
ïbnnes, hommes & femmes, n'en portçnt 
point avec des dents > excepté qu'ils en 
Tourrent quelques-unes çà & là entre le rcf- 
xc de leurs bdoioles. Une feule perfonne en 
a quelquefois } ou 400 autour du cou '9 
les uns de grain de verre-, les autres de 
coquilles, ôcc* difpofèz en /cpt , ou huit 
rangs , dont chacun fait une efpete de cor^ 
'de, les un^ plus hauts , & les autres plus 
l>as -, quoiqu ils n'y obfcrvcnt guère de ci- 
inctric ; fur tour les femmes qui oortent 
'les leurs prefque en un monceau. Tous Içs 
;c(^ifichets qui leur tombent fous ta main » 
'trouvent leur place dans ces colliers , êç 
plus ils font pe/àns , plus on les eflime. Il 
taut qu'une femme foit bien pauvre, frtlte 
n*en a pas le poids de quinze ou vingt 1^* 
vres furie cou : quelques-unes en porteik 

Î* iCqu*à trente livres ou même davantage, 
es hommes en ont prefque le double , hjî- 
vant que leurs forces & leurs richefles fe 
permettent. 

Lors qu'ils demeurent a la maffbn , 8C 
qu'ils vont à la chaflè , ou à la guerre , its 
.ne portent point de cei- colliers *, mais ifs 
s'en équipent , quand il s'agir de paroîtrt 
en cérémonie ^ à un Fcftin , à des Noces, 
oti a quelque atttre aâemblée publique. 
Dans ces occafions , les femmes fui vent les 
hommes' jufques au liçu du rendez-vous dc 
leur portent ces colliers avec tout leur autre 
attirail dans des panniers *, c'eft-à-dirr» 
iqu'une femme en pone deux , un i cha- 
que bout.d'un bâton qu^elle met firr Tépau* 
Je. Us ne font pas ptûtôt arrivez au lica 
marqué > qu'ils iSo piftnt de tous ces ocnc-« 
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mens » 0^ le promènent d un cote oC cTilfJ 
tre : quelquefois même ils danfenc avec ces 
équipage , 6^ ne ie donnent point de rela^ 
che , qu'ils ne loient tous trempe» defueur^ 
Lors qu'ils prennent leurs repas > ih ôcejoC 
ces colliers > & ils les remettent enfuite. 

. Les enians en portent quelques-uns aficz 
ftetits » Se ceux qui ibnt à la manimélle eà 
ont ui3L ou deux grains de Verre : outre ceè 
colliers^ les femmes portent au0i quelque-» 
fois des bracelets comçoièz d'un petit nom« 
hte de cçs ntêmes graine ^ 8i qui fdni pltu 
fiCurs tours. Lors que les homtoes^ & k# 
femmes s'ajuftenr avec toutes ces galante-i» 
tics » & qu'ils fe peignent le c^r > m n'ont 
pas tant méchante mine* 

l^ plupart des maifons oà ils habitent # 
ibnt di/perfées çâ & la, fur tout dans tel 
ï)ouvelies plantations , & toujours £tuèe9 
au bord d une rivière : il y en a jpourtant cot 
quelques endroits plufieurs eniemble j qui. 
peuvent former un Bourg, ou tme Ville, 
quoiquj'elles ne forent pas rangées de fuite 9 
ni vis-à-vis les unes des autres pour faire 
des rues : il en eft à^peu-prcs de ces mai<* 
ions , comme de certains Villages quli y 
a chez nous dans le païs des forets ^ Se aiU 
leurs : iU ont leurs plantations dans le voi* 
£nage , à différentes di(lance$ , & il y a toûi* 
|ours une place de réferve pour y bâtir le 
magaftn conimuaçi : ils ne changent pas ibu« 
vent de demeure , à moins qu'ils ne crai«P 
/ gnent l'aproche des Espagnols , ou que la 
graifle de leurs terres , qu'ils œ cultivent 
jamais , né foit épui/ee. 

Ils ne fettenr aucun fondement pour bS« 
tir >& ils ic coocep^i^ diC |aac des uou^ 
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Îdaais^ Crois piez de^diftancelei tmdep 
Httii y&àils icikeni des peâcs piedt d^ontf^ 
«ï^le ham^tfir > & dv ^ » 7 y ou S jp^ar da^ 
loHrt^. L^emîre-dfeax eft rcmrpli de gâtons j» 
^'oto endoit de terre v& cela ^i$ Icimu- 
raiU<f«. Cfe éte^eenfuke Ictokcntalusiuf 
éè p>éii€s €iievrons > & on le couvre aveo 
Aés ^ilte$ de PaUntisr^ Tout ee bâtiment 
cft fort jfrr^^tkr i â peut avoir 3^4 ou a{f 
piéi de long , & il eu hrge à' proportion: 
tVWf a ^iAV de etemmèe y dt forcer qu^oa 
àl^ltlhf^ fe fl^u au milieu de 1^ place , flt que 
ÏA^micfbft par utvtt:ou qui eâ âirlt toitv 
€5ô à tràvcts les crevafles qu'il y a. Gc n'eft 
fà}S fdric une nf)aiilm.paf cagëe en chambres »• 
i^à^]h^ âtmas de cabanes joifice« en/èoible : 
if ny â Ai étages ni portes , ni armoires > 
êClts Gc^s n« font que des^troncs^de bois«; 
Tou$ eeu3ii^^ de la famille ont un branle cha- 
€un , & ils les furpe^ndem d'un bou» à l'autre 
^ ces caMnes. 

■ Les fe^itans d'un Village , oà ptoUeur^- 
imiifons voirines ont un magatin ou un Fort 
xrt tofYMUn V 4t^i eft d'ordinaire àe^iio oa 
de i|o piez de lon^ > 8c de 2 f 4e large : 1« ' 
fhurailie peut avoir ^ouiôpiez ile haut y 
ft autour de 20 iufqu^s au Mte v le tois 
t9 couvert de* feuilles 6omm^ celtsi de» 
^tre^ mai^fons. Les niateri^tix de hftruâu^ 
ré en font auifi â peu pires les^ mêmH v ex-* 
^epté quît n'y à nulle ftpaiacion. Toute» 
Its ^ces àt ces magafins ion% rtm^Fies de 
trou^ , de la grofieur du poing , di^rperfès 
de totrs eôtez laDs aucun €>rdfe , Se dont ïa 
iigtirc eft irregirliere. Ceft par ces troi» 
[tt'ils décoKiVrent un ennemi qui aptochc > 

^ulls^^ tis^JM ioiitfS' fiëdàes;^ mai» ils m 
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gavent ce que c'eft que de le prendre tt 
flanc : ils bâciflent toujours ces maifons Air 
un terrain uni , au pied d'une colline , SC 
Ils arrachent les armres & les buiflfons tout 
autour à la portée d'une ftéche : il y a une 
ouverture à chaque extrémité > qu'ils barri-p 
cadent avec une e(pece de porte iaite de 
bois de Macaw 8c de Canes ^partagée ea 
vieux &c liées enfemble avec une force d'o- 
fier. Cette porte peut avoir un pié d'cpai/1 
{eux : ils la tiennent prête pour en fermer 
ees ouvertures > Se empêcher les ennemis 
d'y entrer *, d'ailleurs > il y a deux ou trois 

fieux enfoncez en terre pour la ibôtenir. 
e maj que je vois à ces Forts > c'eft qVon y 
peut mettre aisément le feu ^ & les E/pa^ 
«gnols en viennent à bout pat. le moien des 
iléches qui tirent fur le toit , 9c dont le fer 
eft rougi : il y a d'ordinaire une famille qui 
loge daos ce magafin , pour le garder > & te 
tenir propre. En effet , on y remarque unç 
gtandè propreté i de même que dans les 
mai/bns des particuliers. Ces Forts leur (èrr 
.vent auffi pour y tenir Confcil , & leurs ao- 
. très aflcmblées générales. 
. Ils ne cultivent des Plantains 3 & ne fe- 
ment du Maiz, 9cc. autour de leurs babî- 
. tarions, qu'autant qu'il leur en fwt pou;c 
4e befoin. Le païs cft ii couvert de forêts^ 
.que la première chofe qu'ils font pour db- 
. ficher , la terre, c'eft de couper les arbres 9 
qu'ils lai/Tenr quelquefois fur la place trois 
4m quatre, années de fuite , jufiju'i ce qu'Us 
y mettent le feu. Cependant ils Ifement do 
« Maiz entre les arbres ainfi abatus , dont 1^ 
, racines fe poucriâent à la longue j parcç- 
^qu'ilsn'ontj!oiai4'iefti:tji:^os.pquf ksa{* 
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fâcher. Après que la place cft bien nette > 
ils y font auflfî des creux aflcz irfeguliers 9 
Se i des diftances inégales , dans chacun 
defquels ils font un trou avec les doigts 9 
où ils jettent deu^ ou trois grains de Mai» 
qu'il couvrent enfuite de terre ) de même 
qu'on plante les Fèves dtins nos Jardins. 
On feme ici vers le mois d'Avril \ Se Iz 
récolte ft fait en Septembre > ou en Octo- 
bre : ils arrachent le^ èpics avec la main 9 
comme on le pratique ailleurs. Quoique je 
ne fufTe pas ici au tems de la moiflbn» 
Je vis dans leurs cabanesle Mai z de la ré- 
colte qui avoir précédé. Au lieu de le bat- 
tre , ils le frient entre les mains : ils n'en 
font ni pain , ni gâteaux ; mais après avoit 
iôti le grain > ils le moulent entre deux 
pierres, à peu-prés comme on fàitlcCho- 
cholate, oc ils fe fervent de la farine en 
jplufieurs chofes. Par exemple, ils la détrem- 
pent dans une calebace avec de l'eau ', & ils 
boivent cette liqueur. En voyage , quand 
ils n'ont pas le loifir de faire d'autres provi- 
iîon^ , ceflci-ci leur e(l d'un grand (ècours. 
lis appellent ce mélange Chicha , qui fijgni- 
fic dif Maiz , fi je ne me trompe. 
' lU fonr auffi une autre liqueur avec le 
Maiz , qu'ils appellent Chichah-Cooah ; 
& le dernier de ces deux mots figni fie Doif. 
fon. Lors cjq*!! s'agit de célébrer une Fête 
ou un mariage, ils infufent loou ^ôboiP 
lêauxde Maiz dans une auge pleine d'eau y 
|u(qu'à ce qu'elle foit imprégnée du grain , 
Se qu'elle commence à s'aigrir. Alors quel- 
ques vieilles femmes, qui n'ont guère autre 
cho/è i faire j mâchent des grains de Maias 
^'eiles mettent dans des Caiebaccs» & 
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quan^dlci Croient d'en^oW a/fez »éllei 
vèr/ênc ce tiièlang© de Salive & de Mais 
dans l'auge , après en avoir tiré le grain 
àu'dn y aVôit infufc; Cette cfpccc de oouiU 
lie fcrc de levain , Se ddnne audi-tôt une 
►etite fermentation â toute là liqueur » 
[uahd plie ne fermente plus > on la tire ait 
iri dans liné autre auge , Se erifuite elle efl 
bonrte à bdire. Elle a le goût de la petite 
oiere qui cft aigre , & av^c tout cela clld 
entête Beaucoup : ils en boivent â longs 
traits > Se ils en font fort avideà , quoi quel* 
Je leyr donne quantité de raports. GVft Icat 
hbiâàn délicieufe;6c pour la régale ; caf 
pt?ur l'ordinaire ils rie boivent que de l'eau 
toute pure ou du MiilaW; 
: II y a deui fortes de Miila^» dont Tui* 
& fait ayee des Plantains frais , fie l'autre 
èvee de fecs : ils rôtiflenc les premiers dans 
leur cdfle ; Ci àptés l'avdir ôtcc , ils mettent 
:k chair dàné utie càlebace pleine d'eau oâ[ 
ils la délaient avec les iiîamS, fie enfuîtes 
ils boivent cette liqueur. L'autre ibrte d^ 
|i4iflaw fe fait avec dcS gâteaux de Plantains 
fecS ; Icirt que ce iruit eft cueilli mûr , rt 
lié fé Raf de pas i Se il fe pourrit bien-côc t 
&HI refle dams la cfoflTe* Pour ptévenir cela ^ 
i[^n fait (itiê pâte de la chair » fie on la fèchtf 
i petit feu fur uhe efpece dé grille faite 
de bâtons. L'dn en coupe ud morceau quand 
Cîn veut faire du Miftaw, 9e oii le détrempe^ 
de la même maiiiere. Les riatutels du{>^s 
tm muniflent toujours lors qu'ils vont c» 
^çy^go 5 fur tout dans les endroits où ilsf 
H'efperent pas de, trouver des Plantains 
mûrs, quoi qu'ils les aiment mieux /e€S| 

ib fil foift aoifi bouiUir de verds w.à noU 
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tiÈ friùtn i Se ils ks mangem avee là Viande 
au lieu (Je pain : ils fe ftrvéot de mèvMk 
A%i Y^ltiSr, èc é^^ Potatés , k de la racine 
d^ Caffavc , qu'ils rôtiflent quelquefois : ii 
lié leur manque }amai$ une bonne quantiri 
de Tùne ou l'autre «iè ces aho/ès dans leuri* 
pla^tacfb\is i fur tout dans celles qui font 
ciiltiv^ées depuis long-tefns. 

D'ailleurs , on n'y voit ni herbage > ni 
filad^ , ^ }e ne lue Tuis lantiais àpperçi 
x\tx'ïW tnangeaflfent aucune forte d herbe. 
Mais ils n'oublient pas d'y planter du poivri 
• Qu'ils aiMçnt beaucoup , ni d'jr avoir quan- 
tê ât Pomme$ à% Pki > dont lis mangent 
tbus le* ioUfSi ^ 

Lés hott\t(itt dèfri<^hetie d'abord les plait« 
tlifiotis , & les ^tiettenc en bon état \ \zi 
téifM^ê ttafikht ont roiA le foin de la cuU 
Hi^i C^' AHit t\\ts qui becbeât la terre s 
éUi pIai¥eeiA€ y^ qui fement & qui cueillent 
le Miài^, \t% ¥âifis> &c. ir n'y a que 1« 
ébdper dtfs arbres , & de tels autres /a\i* 
Vfages atr-deAus de leurs forces qui r^ 
gâfclent tes hommeSi EUe^ ont \tt condui^^ 
te de tout le ménage » & l'on petit dirtf 
#li^ëtles fom lei feïv^ntes éé la fkmille > 
<nf tobt I<s vieilles fcmtties > qui s'occu-» 
ptt\t à fai^e la ^uifînie > à laver > & à touC 
tt qui eft de leur port^ée. £lles âii^ 
^ttiX, ^ffi leurs inaris en c^mpagâc ^ ^ 
#bnf pour eux tout ce^qu'il y a d*e plu», 
lèfvile. En nti rfk)t » iïne sVn &u€ i^aérac 
î^elto fle foient knifs chcfvau* de ch** 
Éfcf ; puh qu'e'Uéiî pdtiteftt totkt rairirail àë 
ht maîfon , tes uftctfcilei y les vivres , &cr 
Qâand ils af rivem au fiea $ oà ils doivent 
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pendant que le mari attache les branler: cav 
chacun couche dans le fien. 
• Mais quoi que les femmesT/oient aiafi 
^mploiées à toute forte d'ouvrage feivilc^ 
fou à la maifon , ou à la can^agne j 6l( 
lîu'ellcs foient en quelque manière les cfi- 
frbves de Jeurs maris y malgré tout cela» 
elles s'acquitent de leur devoir avec taof 
ldc promptitude & fi gaïemenr, qu'il fcm- 
ble que ce (bit plutôt par leur choix > <}ue 
par aucune neccfTité qu'on leur aie impo* 
jee. Elles font en général d'un trés-bon na^ 
turel , civiles & oUigeantes les unes envers 
les autres , fur tout à regard des étrangers» 
Çc prêtes a leur rendre tous les fervices lor 
gitimes qu'elles peuvent. Elles ont beau^ 
^Qup de tefpeél & de foûmiflion pour Icurf 
jnaris î & <eux>ci à leur tour ne manquent 

Îi d'amitié ni de complaifance pour elles, 
e n'ai jamais vu qu'aucun Indien bacit & 
^mme ni qu'il lui dit des injures. Dans les 
querelles même qu'ils ont enicmble ^ lors 
qu'ils Ce diverti/Tent â boire , ils ne font pas 
Ja moindre malhonnêteté \ux femmes qui 
fc trouvent avec eux* 

. Outre toutes ces peines que les femmes 
& donnent , elles ont foin d'élever leurs 
^nfans. Lors qu'une femme eft accouchée^ 
une demi- heure après tout au plus 9 une 
autre vient aui prend l'enfant entre iès bras 
fie la, incre lur fon dos , & les porte ainfi 
^ la rivière pour les y laver. Durant le pro- 
uver mois » l'enfant eit attaché fur une 
planche j ou plutôt fur une piçce de bois 
de Macaw refendu» puifqu'ils n'onc point 
de fcies pour faire des planches, & on l'em** 
ipailiocce avec ce boi$> fur lcquejl.il a Iq 
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tfôs â^p^è : auâi Jeurs eofans font- ils ptef^ 
que coûjoun £>rt droit». Qiiand ii faut ne-f 
tojrer &s ordurei» on l*âre de cette piaa^ 
CM > on la lave bien avec de l'eau ftoide i^ 
ic on le remet eoAiite au maillot. Lanière 
prend tout ce paquet > lors Qu'elle veut alai-^ 
ter Ton enfant , èc le couche enfuite dans 
un petit branle fait exprès pour cet ufâge» 
que l'on tient ouvert par le moyen de petits 
bâtons qui croifent d'un bord â l'autre. 

A mefure que les Garçons deviennent 
:graiid8> ils font élevez axix exercices de leurs 

5 ères ; fur toutà tirer dcl'Arc» & à «(arder 
e la Lance i & ils font fort adroits à l'un & 
Â l'autre, jfe leur ai vu faire des chofes â 
cet égard prefqu'incroyables \ pa^rexempleè 
un petit Garçon qui n'avoir pa$ plus de nuit 
ans» ficboit une cane en terre i fc à vingt 

S s de-la il la fendoip d'un coup de flèche % 
)S la manquer plufîeurs fois de fuite* 
C'eft aufli leur principal exercice ; & lors 
qu'ils ont atteint l'âge de dix ou dpuzc aQ$>» 
& qu'ils ont la force de porter leurs vivrez 
avec une Calebace pleine de leur boiifqn de 
Maiz > ils accompagnent leur perè à la 
xhaiTe , ils tirent les petits oifeaux qu'ils 
trouvent > & ils s'engagent même à poui%- 
îuivre le gros gibier. Lors que les enfant 
(ont ^rop jeunet, c^s Indiens ne les pren- 
nent jamais avec eux» foit qu'ils aillent eti 
voyage, â la cbaiTe , ou â la guerre. Les 
Garçons qui Ibnt un peu grands » Aiivenc 
toujours le Perc & la Merc , & leur retv- 
dent toOs les petirs fcrviçes qu'ils peuvent*, 
inais les filles reftcat à la maifon avec les 
vieilles femmes. 
. , Les Feres iç les Mères ont beaucoup 



4e te Bkdrdfe pouc leurs eofims , ék ^ isNA 
Pfdque jamais v$. qu'ils Je$ ccàicaiTeiK zvtg 
Sa moindre hvctitéiUs lcurx>efmeaem<ïi 
iedtyertk de4a m^oiere qit'tU Kencoideo^. 
Les petits Qar^ocis 6c les petites Filles^ à 
^exemple de leurs Deres ^ Mères prennent 

gând plaifir â la t)age Scilz pêche. Leç uni 
les autres votit.tout nùeU furquès à l.'agf 
de puberté^ alors les Pilles dKxreox lei^r tj^ 
^lier.& les Garçons l^enconaair. 

Les Mercs élèvent lejurs Filles é tous le^ 
puvrage^ domeftiques. tlle^ s'>cn font ai<^r 
pour aprétcr les vivres^ & les occupenti 

Îirer tes fils de rècorce duMaho , 4 battr^ 
'Herbe de /ojre, dont on faix dû Jfil, d^ 
fordes & des filets , a nettoyer le coton ^^ 
& à le filer pours^en fervir cnfuite à i^irè 
ides toiles. Les femmes les f urdi/Tent fur un 
fouleau de bois > qui peut avoit trois piqç 
4e long 9 & qui tourne ans peine encre 
^ciix pprcaujc > oju cl eft encfaaÇe. .C'eïl UU 
pcSas qu'elles mettent les fils djC coton, 
d'une longueur prèportiorinée à Tufagp 
jt^u'elles en veulent fairp , mîai^ qui n'eicçedc 
famais trois pu quatre verges , fou qu'elles 
^eflinent la toile pour un branle , ou cette 
pfpçcc de Jtabliei: qu'elle^ auaclient autour 
de leurs reins ^ ou des robes , ou enfin pour 
'des çouvel-turcs , dont elles fc /crvent dan^ 
leurs branles ; de Cotte qu'elles nourdiflenç 
Jamain une pièce de cotoiji i dans le deflèi^ 
:^ela couper, jonais toux. juffe d^elapîje^i^ 
qu'elle doit être pour l^uo où l'autre de çû$ 
ufages , qui font ic^ jfèuls qu'pi) fait ici de 
ia tbiJcf, Ces fils ainfi ofiontei faflc ^oulcaa 
forment la chaîne , & la ttémç eft dévidée 



mvA'H U^ c?i|taillcurc a çnaqujr,^W«BfUté>i 
^.,qui /ert de tÊJavetre ^cUp pFcrvicnt .ç^r 
y Ci: les, doigts d'une p^in.4cœu^ filsTnp 
4e la .chaîne , où elles P^fl'cnllèMr WgM€*ÇÇ 

Îvcp rauttfB > & cominuenc aipfi jufqpes av 
out : ajSn ïpême que Ig-toillc fou i^ien fycr 
jèe , el)cs ont 4ne régie de bpi? de M?tçaj(5r> 
dui cft emte ks^M-^c la phaîne jK: gpi^ieuf 
^rt à 1^ battre à chaque tour. 

Les petites Filles to|:d^nt auflî dç |^ lai^ 
:4e çQton pitiur 4€S frapge$ ,^ préparent 
4cs canes, ou des feuilles de palpiier, <^ 
:pêime que les petits jS arçons, pourenfaù 

Îe- des corbeilles -, ce guj eft rouyrage dojj 
lomjmes. Ils teignent d*ahprd çes.waic- 
jiaux de dii^rcntes couleurs yiycs , pc eq^ 
fuii.e ils les çntrcïaflent fort joliinent: iU 
ibnt au(fi de pétées coupes, bipn prpprc^^ 
à-w ouvrage (î nn Ik (î (erré , quelles pei|^ 
vent contenir tputc^Tottes de liqu<Mrs, ftns 
.ètree'hduites de laque , pi de vepis :'il$ 
/en fervent à boue, de îpêrne'qucdeleu^s 
-Calebaces , qu'ils peijghçnt pecbeaucoqp 
d'art ; i) y a de ps côrbei)lès de cjifïèrçqf*. 
jes jprancfeurs & dont l'ouvrage cft Tqh d^-.' 
yerifié \ çlles font fi fctines , qu pn^peut leç 
écrafer & les Jctter ça ôc là, fans y fairç 
njrefquc le nipindrc mal. P*aîlieurs , ilslps 
pmploiçnt à pptfér lèur^hifdçs ^ à-de t^lj 
/autres ufagcs. 

J.e$ içunes F^Ues , qui ope atteinjc l%ç 
f$e puberté , ne fe montrent a pecfonnp; 
^*il arrive même par bofard .qu*ij yienpç 
Quelqu'un à l'endroit où elles font confi. 
îiée^., quand ce feroit leur ^erc , .elles mçi- 
fcntd^abbrd une pièce de coton devant Iç 

nf^^çm 0f? ^9 ypflFf M^ m^î f$?» 



i(r+ y o TA G E ;: 

^€C d'emprifonnemenc n^eft pas 4e loDgae 
durée \ elles paroifTent bien-tôrenpuUic» 

!>uirqa'(H) les marie de bonne heure. Ellei 
bnr fort tpodedes ^ Se quoi qu'elles pre&w 
nent i^n hommepar toute force dVndcaics*. 
telles le font avec beaucoup dlnnoçence 8c 
de fimpliticé. 

Ifs ont tous plufieurs femmes y {.aceûta 
en avoir ftpt : St lorsqu'il entreprenait quel- 
que lon^ voyage» on les diftdbuoic de telle 
manière , qu'il en trpuvoit une à chaque 
nouveau gite. 

Uadultere eft puni par la mort dos deux 
Complices^ Cependant » û la femme avoue 
le fait A fon mari > &c jure qu'elle a 6té vio- 
lée» elle e(t reçue en grâce; mais û elle ca- 
ché Taâion , oc qu^elle en foit-convaincue > 
on la brûle fans quartier. ).eurs Loix (bric 
aufli fort feveres à d'autres égards , 8c il n'y 
^ point de pardon pou f^ un Voleur. 

Si un fa^ipme débauche une Vierge , on le 
fonde avec une forte d'épine qu'on tourne 
dix ou douze fois : ce qui câufe non fèule* 
ment une grande' douleur y" mais ulcère la 

{)artie & donne même la mort ; quoi que 
e patient ait la liberté de k gucrir s'il peur. 
Ces faits,, au refte, doivent être bien a vo- 
irez , & les témoins jurent par leur dent. 

Lors qu'ils ft marient , le Père de TEpou- 
fe 9 ou fon pi us proche parent , la ^arde uae 
fcmatnc ehtjcre dans fon apartemeat où 
il couche lui - même ; je ne fçai fi c'oft 
jpour témoigner la répugnance qu'il à de 
{a per4re,pu pour quelque autre raifoô'i 
quoiqu'il en foit , il iV repiet enfuite â fon 
|4ari. 

Qu^Q^ up Pçrç dffppfç dç fy fille ^ il in- 



Witc t«i$ les Indiens à ao inilcj i h roa. 
de , 8C II leur fait un erand tepas. To« 
eeûx qui viennent aux Noces portent quel- 
que ckoie , & per/onne ne s'y trouve les 
«ains vuidcs ; les IjiotHniçsy portent leurs 
ftaches pour travailler ; les femmes un dc- 
m poiffeau de Maiz j les petits garçons 
du ftuic & des racines :& les petites filles 
de la vofaille & des .ofuC Ils laiflcnt leurs 
prèfens a la porte de la maifon , ic ils fe 
reurent eaiuue , fu^qu'à ce que tou« let 
conviez y aient poft chacun le fien. Les: 
gens de la ipai/oh les prennent & en diC^ 
Po/?"^ i^. Ja.waniere qu'ils l'entendent. 

CjCla fait , les hopimes retournent au licur 
«Ml fe doivent célébrer les Noces, & l'Epoux 
leur prefcnte à chacun une calcbace de li- 
queur forte , & les conduit â travers la mai- 
foa dans une grande Cour. Les femme» qui 
viennent aptes s reçoivent aûflî tine<alebace 
de Jiqueur , & fe rendent au mênJe endroik- 
les Mtits garçons fuivent , & enfin les pe^ 
«tes ^lles , qu.i vont leindfîc la cooipagdK^* 
après avoir bu i 1^ porte. f7» **# 

" y^ Pères des nouveau» matiez viennent 
«nfuite. L'un rajéap fon fils . & l'autre fa 
* '.«• t-e prfmier ftac un difcours à l'affeml 
tlec, & ^i n'a pas plutôt fini qu'il fe met 
t danfcr , & a f»i/e des poftures grotefT 
jues.iufqu'âec qu'a^rt tSut en fuwn S 

âlfio^gf"'' * g*"°'i'' U^ " donne fo" 
*s 3 la fiancée } ^ont le Père , qui eft auffi 

â genouî^ la «ent pat la main. après avok 

danfe i ^a toqic Jusqu'à n'en pouvoit plus, 

■Alors iM içuacs ibanez ft prennent pir U 

.,?>a»B > *c >«PO"»,fcnd l'époufe à fon Pfc 



Iff V O V 4 6 E ' 

Tou$ tps homi^es munis àc leurs hac^tt. 
Douane d*a{>ord des cris de rejpuïfrançe ,^ 
OC courent au qu^mcr d'un bois> îg^'oîi^ 
déjà maçqiie pour féivir dç giaiication aux, 
jjeqnes niaries^. lÀ , iU abattent les acbres fie 
déftichcnt la, terre avec toi|ce la Viguèuf 
ppflîblè : jis ernploycnt fcpt ou huit iours. 
a Çit ouvta^^é , 6c à nàefiirë cju'ilis défrichent,' 
ïc^ fèmtTlçs 4c Jes ^Ijcs fcmcnt du Maiz i 
ou de tou^q autée diofe que la faif^n four-; 
^it. Enfin ^ iU b^ti^enjc une maifo^ goiir les 
|k>uveàux m^riêa^. 

Au feouj de U fenjainç, & lors que Icf 
jeupes Àiarie^ font ètabHs dans leur nou<f 
vcUe deipçurc , 1% compagnie fe divertie 4 
^ire du Cbica-Copah , dpnt on a dèj^ 
lait bobnic pxoyifion, & à àiangçr â vea* 
ue dét^ôutonné. Apr^s que le repas eft fini^ 
les liomnics sten dqnnent au cceu'r joyè ^ 
veç la boilToii : qaais avanp qife de corn* 
fiaenccr :> i*Ep6ux fe faifit de toutes les ar- 
fo^, 6ç H les attache à la poutre qui fôu- 
fient le WU oc Jji m'aifoo, ou perfonne i^ 
^eut les prendre que lui TeuU Cela fc bit 
toour ptévieni): les fuites des queretlels » oi| 
ll^ s'^a^ht foùvent lor^ qu'iis ont bû; 
}h continuent à t>9^tc m\t &c jpur , jurqu^l 
ce qu'il n'y ait^plus.d^ liqueui*, & çeladii« 
f e txois ou quatre jouis. Quelqties-uns tien* 
tient hon» pendant que fes autres Te fâou* 
lent & $'ç tuio^ment. Au/Titôt qiiè la boUl 
ifon eft finie ,& qu'ils ont lious ré{3fris^ Icu); 
lèns ftoid } chaçu n retoiirne chez ïbi^ 

Ils\fe rj^Ieiit ^n d'autres bccafiôns; ptf 
«xemple ïprès avoir tenu un gr4nd Cohfeil) 
^ â la ibrtie de quelque autre afTemblèe» 
jgu'^s ibnt même quelquefois dans la rcii|ç 
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fruit dt &■ divertir/ La bomtiâes boivent 
d'ordinaire à la Tante les uns des autres , 8c 
aptes avoir dit .quelque mac, Us avancenc 
la coupe vers la petlonne à qmîls boivent, 
îls n'accordent jamais cet honneur à leurs 
fcinincs; bien Join de-Ii, celles-ci Ce tien- 
nent debout i Bc les fervent pendaot qu'ils' 
mangent, ciLes prennent la coupe de celui 
^ui' 9 bû ^ en jettent lés relies i terré , I4 
jrincent bien , & la. dqnnent pleine i uà 
autre. Soit à un Feftin , ou à la maifon , 
les fêinmes fervent toujours feurs maris i 
table lufqHes i U $n du repas ; enfuite elles 
yont m^ngec les uoes avec ips autres, ou 



Urt. VOTAGE 

US murmurent tout de même, loR iïu*|ly 
fi^pCeni une eCptce de branle ^ où Û n'y- ^ 
gue'dcs hommes , )|6 ou 4p 9fM*cmble > qui 
forment »a perde : ils ^tendent Ipurs main^ 
S^ les sppuyerit fui les épiules les uns dcf 
autri^, Ën/uire ils Te meuvenf tout douce* 
mehf &' de c^cé ,' Se ^ me/ure «qu'ils àvaiw 
(ient ' ' mcajc cercle, ifs fccpuçnc tou4 
tes I tute^ dp icuï^cpKps'd'iipe aia^ 

niew [roiefque. V ' ' ' 

II! : ftjuyenf de |a ^Dfc , & bz^enf 

]p II , lors même qu'ils loot occu- 

pez jue ouvrage -j mais ils' ne dao- 

ïénr guère , à inoins que ce ne ipit dans 
^ariie de piâiftr: A^rcs lia'ils ont danlc 
quelque rems » felùi tic la compagnie qui 
veut fc détache du ccccle Çf fc rhei à ni^ 
ie des gambades fi£ des poftuip's i il teiiç 
fa lance en r»ir &'la purapc; il Cç pUe Ift 
dos vers \s^ teçrp '& faute en ayant : en uà 
biQt 1 il fatf pluGçurs autres toiirs comme 
î!euz dç nos Sauveurs; inais âvéç plus d'ac- 
'tiyiti qiic d'adrefle. Lprs'que'ccluî-ci eft 
bien las f uri autre > pu mène deu^ Qu tcoi; 
a la fois viennent prendre Ci place , Sç 
{ouènt le mSpè i61ei Auâl-tçc que le Bai 
eft ^ni j ils vont fc jetter dans le riviéiç 
tout' tfiçmpes; de fuçuc i ils s'y layent bieiif 
ici laTonié de J'eau i ils pa^en^ la maû) 
Âr Jeuiî cheyeiijt & par fout le corps pour 
H fiite tomoer. V" ^'^ <=?' ^^* • ^ l'alTcniY 
p16e fe iroùyp nombrciire , dure poiit lé 
l^oins C)nq^ ou lî]ç heures ,'S£ quelquefois 
■lème un foûr entiei: ils ne font guère ce 
ihanége qu'-apié's s'être up peu divertis f 
(loire: mais ils ne àànfent point Iprt qu'ilf 
jpiit H copie'id^méiit; La dipTe r û fff^i 



K i-' tiitt au blanc fom leurs plafnrs capi- 
taux. Lfs hommes & lei petits garçons tï^ 
rent à tout ce qui prelente i leurs yeux * 
quand ee ne iciojt qufc pouf sexerCei 6i 
faite vok Icut iàteSb. 

Les femtrieS ont auffi leurs danfts, 9s 
leuis Parties de platfïr , après que Icucs ma- 
fis & font Ken divertis eux!- tacAies, J'ai 
déjà remarque qu'elles nefc régalent point 
ivet lei hoftiiriej , 8c qii'cllci ne foht pas 
de leuts feut i nrtais cela n'enipêchc pas 
qu'elles nt boivent enti'elles juiqucs à Ce 
Jaibnlcc. D'ailleurs elles 6nt grand foin dé 
leurs tnaris quand 11» Ibnt.yvrcs. O'abordt 
Qu'une femtne voit que fon tnafi n'en peut! 
^lus , eilefe fait' aider par une ou deujï 
vemmes pour le mettre dans {da branle) 
£c pendarït qu'il V ronfle' flf cuve Taliqueuii 
dica lui jettent at l'eau fur le corps poiltf 
lé caifraichir ; lui IdVenc les mains , les piez t 



te le vitâge j lui Dafletit la itiaîn par tout 
tioui en .faite icrmoer l'eaa qui s'ett èchau- 
Rc, & l'arrofent a nouveaux frais. J'ai vil 
de. cette manière di^ ou dousie hommes 
coudiez dans lèurS branles après un i égal > 
èc les feàlraei autour d'eux potit «a avoii' 
foiii. 

Lei hofnfticij 1 
itailbn poar la i 
Ae Âroit que pou 

fKuiie quelqu'i 
arc RU fiée lïe, 
it couteau lonf(. 
Dieditlofit en tenu 
Vi cbafife. ils y voi 
l0r5 qu'ils en mat 
gUiK quel^uefeii 



plcimaisils forît fouvcnt de granffeï ptfM 

îics de chalet où il y a bc^ucpup de moo:^ 

Se. 11 fc ticnr guère d'^cmblfes piibti-j 

Ques , Se l'on ne célèbre, peu de Fcftins a 

Cù l'on ne conclue une partie de ctulTc a^ 

quitter. On fixe le icms 6c 

ïZ-vous I & chacun et\ obli- 

'Ci avec ioui » ^ui kii cil 

hafTes ciure^'uê]^<{uelprsitoîf. 
Il y en a cncme oA ilsetn-, 
dix , douzcj quinze jic dù^ 
vaiit IçgiiDKr qu'ils rencoi^ 
iic qu'ils prennent. Ils vont 
fqucs à. )^, frontière , pour 
uts voiiiri^, & ils cliaflïm eà 
ur lecout , ils n'eiaminenc 
s de 1 année ,' pour Tçavoir 
>ier ou noa j mais en tout 
es parties de chaflç. Toji» 
npagnie (îe mumiTcrit d'an ^ 
ppui l^^tre le païs , Si le» 
>uycnt au0î - biert que le* 
gtie j'yallois ,avcc eux , il», 
^c Kune fcmtnc pour me lêc-, 
;s ptovifionstjaçstfn pannift. 
que l'on fait ici des fenî- 
;n( dans leurs corbeilles àes 
Donanos f des Yams, de». 
s racines de Caflave * tout 
i Djais l'on trouve dans les 
uatibns ruinées s des PUd- 
bn apprête fur lesUeux avec 
forte que-/î l'on doit paflct 
s-Ià T on iè charge de mqins 
Elles prennent auflï un peu 
laiz , Si quelques Vlancatiu 
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iStÂH tout crus > pour en faire d\i MiilaW^ 
Leurs provi/idns ne confirtené îf^as en autrji 
chofe. Chaque femme porte une calcbaccf 
& il y a Un du dcui pots de terre qui fcr^ 
Ircnt a cuire les viande* pour toute la conv* 
.pagnie* Les hommes portent leurs arcs , Sc 
leurs flèches, leurs lances,- une petite ha- 
che , & un couteau long. Ils vont tous nud* 
piei , Se fouveht ils attrapent des cgrati- 
gnures dans les bois où ils paiTent ) mais 
ils ne s'eiv mettent p^ fort to peine. Ils 
tuent des Pécaris , des Warris, des Quacns à 
•des Chicaly . Chicalis , des Cotrofoui , fis 
toute autre bête oU oifcàu qu'ils rencon- 
irent , excepté les Singes & les bêtcS fau- 
ves. Ils mangent d'abord la to4aille , Se 
tout ce qui ne fe peut pas conictvcr faci-^ 
kmenc# Us ^'arrêtent la nuit par tout où 
ils {c trouvent au Soleil couché, pourvu 
i)uece foit près d'une riviete du d'Uh ruit 
&au , 6c iur Ic^ penchapt d'pne montagnçi 
•Us attachent 1''"''*^ branles à deux arbres 5 
-ils le couvrent d'une feuille de Plantàiiii 
|>our fe garantir contre la pluye & le vent$ 
& ils allume^ un feu qui dure toute Ja 
huit. Ils ne continuent jamais leur chaflc; 
iprés le Soleil . couché , 5c ne la tecom- 
menccnt qu'après qu'il c{i levé. Les bête« 
qu'ils pourfuivent le pluà, font le Pecary^ 
éc le Warry , qui ne vont pas fort^ vite à 1« 
tourfc, & qui vont par troupeaux de deux Sc 
trois cens à la fois : de iorte que â les Indiet^ 
les furprennent ^, ils en tuent d'otdinaire 
quelqu'un à la boulévûë. Mats n cc^ n'ati» 
rive point , ils courent fou vent un jour em> 
lier (ans en attraper un fêul, ou bien iU 
$ti atteignent £ peu > par rappprt au gran4 

_ M ♦ 



liombre qu'ils en lancent, qile le fMct^^oê 
répond pas a la fatigvie* J'en. ai vu lancer 
■moi-même prés de mille dans- un jour A^ 
parez en différer tes troupes , & nous n*e«: 
tuâmes gué deux. Ces annittiaul s'enfuient 
quelquefois avec les flèches dans le corpsv 
mai* s'il y en tt quelqu'un ifur fôht las , A 
l'arrête à une Baye , où les chiens Keiivi* 
totmtmt de tot^s cèHt , 6ns olir en venit 
aux prifcs : ils ne font que le h^ccfer Se 
lui mordre les fciTcSi JoïSîtfice qu'ils voiei* 
4eurs maîtres dcntere un arbre prêts à 1^ 
cher leur coup , alors ils'fe retirent pou* 
éviter ïa flèche^ Auffi-tôt qu'un Indien i^ 
percé un Mfarry du un Pecary , il y court 
2c loi darde fa lance,- enfuite il Tévcntrc ,• 
en coupe les boiaux , Se le xoupe en deux 
par le travers. Cela fiiityil prend un mor-» 
'çeau de bois & le taille en pointe aux deux 
-bouts , à chacun defquels il fiche une pie^ 
ce de fa bête , & la porte ainfi fori'ép aul& '_ 
ài'cndioit' dur rend^?^ vous que Von^dfSiF 
fié aux femmes. La nuit même qu'on a pri» 
itne de ces bêtes , l'on en fiime la chair à 
la manieie du pais 5 & oâ 1» porte à It* 
maifon. 

D'aillear» , fbic quadrupecfe , ocr olftas 
qu'ils prennent , ils le percent à coups éê 
latKes ou de flèches , pour en faire fbr^ 
tir le fangr On le coupe enfuite en quar^ 
tiers , après lui avoir otè la tcce ; mais fi 
c'-cft un Pecary , on l'échaude , & fi c'eft 
un Warri , on l'écdrche. U y a de certain» 
oifeaux qu'ils ne font oue plumer , Se il 
y en a d'autres qu'ils pèlent , non pas tous 
entiers > mais après les avoir déchiquetés 
pat morceaux pour leur ftrvir en voyage^ 
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Cdrtnnê ils ont trcs-peu de fêl > lors qu'tlr 
feulent gfttdci quelque temps le gibier. 
Us plantent quatre picz fourchus à 8 ou 9* 
picz de diftance tes uns des' autres . fur lef*- 
«]ucls fis pofcnt deux bâtons de cette me-* 
AK longucut I gui fé trouvent ainû para- 
telles & à un pîé de Ecrte. C'eft ce qu'oa' 
Appelle on Barbecue , Se c'efl ïi^- deffv» 
qu ils ran^nt les quartiers des bêtes on desF 
Aifèault , avec un petit feu de charbon de 
bois aD-dcflbus V "^ tournent ces pièces d^ 
tems en tcm». Se ils renonvcDenc ce petiiî 
ftu trois ou quatre jours de fuite , ou peut- 
être mSme une femaine entière, julïiu'âce 
qu'cUcj foienr devenues aulîî.ftchts qo'iitf 
morceaiF de bois , ou que nôtre Bœuf fil- 
in*.' S'iis tUent par feaiard quanfitfc~ d*oi- 
iêaux t de Pécaris r ou d'autres bêteï , il» 
les Aiment bien à la campagne , & tis lei 
.poftent ainli 3i taMaifon. S'il il^ enam&i 
''Aie trop pour ^^ charge des fèmmeS', le» 
Itommbs km atdient à le» poKei. -Cette 
ttfaair prÈpatëe de l'a forte ft peut eonlcr-* 
Ter kmg'.tems ;. mais d'abord qu«' la pro^ 
«iâon apptotbe àe h fh\ , iïi rctiEHi'rnent k 
H chafle. Tls font aullï un Barbecue au lo- 
gis , oit ils entaffem ces tnocceaul fées le» 
Bns fur les autres , Se fouvéat ils y mettent; 
■n F 

pOHI 

païs 
viea 
Te 
«tte 
ilsl 
ttiea 
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lonaops 9 Se une bonne queuté de po^vn $ 
étuvcnt tout cela erïfcnible à un pctû feu ^ 
ils ne j^ufrent jamais qi^'il bouille. Après 
avoir mis le poc de grand tnatin , ils le 
couvrent fort jufte , &c ils ne le retirent 
qu'au bouc de fepc ou huit heures , lors que 
m e(l réduit en pâte. Ceci leur fert [>our 
I fêul repas réglé , qu'ils fQni chaque joue, 
^r le miai ; mais du refte , ils mangent de» 
plantains, èc des Bonanos tout le lour* Ila^ 
yerfei^t Tétuvée dans un grand plat de ter-*' 
içp ou une calebace» qu'ils mettent fur le 
gros bloc qui leur fert de table , & ils s'aP* 
ièyent autour Air de petits blocs. Mais loi» 
^u'il y a quelque Feftio , & que U com« 
pagnie eft xiombreu/ê » ils fyùt tin Barbie*- 
eue de lo > ii , oi^ ^o piez dejong ^ ot» 
snême d'avantage >& d'une largeur f>ropor« 
donnée *, & ils y mettent demis trois oa 
quatre feuilles de PlantiMn qui fervent de 
fiape. Chacun a fa calebace pleine d'eau à 
ferre > & à /k main droite.. Ils fourrent le$ 
deux premiers doigts Ôc le pouce -dans le 
pl^t , pour j'en fervir en gmik de cueiUer 
Il preoiire la viande -, &-ils les trempent à, 
à chaque morceau dans une calebace qui eft 
it leur côté. Je nt içai point fi c'eft poiiff 
les nettoyer ou les rafraîchir | mais u eft 
/certain Qu'ils^ mangent leur . ragoût fbrr 
chaud > de même qu'jcxcefiivemem poivré» 
JH 1^ mangent a^iicune xaci$e en xcUe oc* 
cafion , qui leur : ci^ne lieu de pain % nuû^ 
f$'ik ont un g&itL de. fel , après avoir avàlè 
^irois ou quatre itiorceaûx éc viande » Us le 
paflept fur la langue , pour en relever le 
rgout,, & e'eft ce qu'ils réûercht â divetib 
iiepriics» 
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' .Lors que les Indiens- voyagent , ils ft con- 
^uifëni par le cours du Soleil , ou en joa 
xb^nce > par en point /îze veis jequcl ils 
.teodcnt , & Us ccmacqueni d'ailleurs , dé 
quel côic les branches des arbics plientï 
-pour Tçavoir oà eH le yent. Mais Jî ccttf; 
■Voye leur cft inutile , ih fbm des entail» 
icuies dans l'écorcedes arbres, & l'endroi^ 
où elfe.ic ttouTc la plus épaifle, marque 
toûjems le Sud. Ils prennent leur route à 
Ttiavers lei^ bois , les marécages i les riviè- 
res , 6c mêTQc à travers les lieux , où il n'f 
A ni traiTe ni icntier. Auflî font- its fouvertC 
:<'ëduiis â (c détourner du droit chemia^ 
»ptts l'avoir tenu plufîeuts jours de fuite» 
£c s'être ^t pafTaiïe â travers les bois tail- 
Jis 1 qu'ils aba^ttetit avec leurs grands cou- 
teaux , fur rom s'il y a des caries creufcs^ 
puis qu'il eli împoâîMe d'y pénétrer /an» 
cela. Les hommes , les femmes & les enfan» 
pafTènr ies rivières à la nage, & ils n'ouÇ 
pas bejbin d'employer cies armes ,, comme 
lious l'avions pratiqïié nous mêmes.' Ce n'eu 
pas 
ou , 
lois. 

, s. 

pOU' 

va 

VM 

tiet 
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ils dèlîgnent le luadn ou Taprès - midi da 
jour , auquel on peut eiperer de /e rendre 
a la tivicre , aux plantations , ou â tout 
autre lieu que Ton cherche, Ainfi le point » 

?ai eft à une égale diftance de rHorifba 
)riental &: du Méridien , fignifie neuf heur 
fes du matin s \ç,% quatre ^iémes de t'arc 
diurne du Soleil au Sud-Oiiett veulent d»- 
te quatre heures de llapcés-midi > &c« Si 
le tems qu'ils ont deflein de marquer n'eft 

Îas d'heures , mais de jours r ils tournenft 
i Tjfâge vers le Sud 9 & ils décrivent ave€ 
la main Tare que le cours diurne du Soleii 
iâit de l'Eft à 1*0116(1 \ enfuite ils appuyenir 
la tcte fur cette main , ils ferment tes yeux ^. 
& font fèmbant de dormir. Ils répètent 
le même ^c » & renouvellent la même poi^. 
ture autant de fois qu'jt y a de journées dm 
lieti où Ton eft à celai 00 Fon veut aller;. 
Je ne renutquai point qu'il y eut pati 
mt ces Indiens aucune diftin£lion de fe^ 
tnaines > ni de jours particuliers \ ils ne ài^ 
vifènt pas cettv-cf non pkis en heures » ni 
en d'autres portions , excepté eeHes qu'ils 
nofitrenr avec le doigt fur l'are diurne da 
Soleil. Quand ils emploient ce ligne > oa 
quelque autre que ce feit y ils parlent en 
même temps, ot ils expriment ieurpeiWla 
«ians leur propre langue > quoi qu'ils s'ad^ 
(drcâent à des Européens qui ne lesemen« 
îdent pas.. Ils ne comptent le tems pafHf 
que par les révolutions de b Lune *, du 
moins lors . que Lacenta m'enrrenoi^ du 
ravage que les Efoa^nols avoient fait à 
rOiieft , il me difoit que depuis ce mal- 
licut y il était écoulé grand nombra de 
Lune^ 



La manière , donc ils calculent , (c uhr 
par des unirez , des diicaines 6c des ving- 
taines > ftrftiucs à cfent -, mais je ne m'aper- 
çus point qu'ils comptâMlent au-delà de et' 
oernieY -nombre. Pouf en exprimer un pluli» 
grand > ils prennent une trene de leurs che- 
veux , grone ou petite , i proportion dû* 
nombre qu'ils vctrlent défigner , & la fc- 
couënt avec la main. Mais sHi s'agit d*èn 
marquer un qui eft innombrable , ils pren- 
nent tous les cheveux d'un des c^tex de la^ 
fête & les fecouënt tout de même. ' 

Lors que nous allâmes à ta mer dSr Snd^ 
ibus les ordres du Capitaine Sharp , nous 
étions^ x^^â per/bnnes , outre pluftcurf In- 
cliens m rjftJ^me qui nous accompagnè- 
rent dans cette marche. Us avoient grande 
envie de /avoir le nombre qqe nous crions ;» 
de forte que pour en» venir à bout ,Tun* 
d'eux s^aâfit auprès d'un fentier qu'il nous* 
faloit tenir y avec un monceaiu de Maiz ^ 
ibn côté y dont il metroit un grain dans fà* 
corbeille pour chacun de nous qui pafToic^ 
devant lui. M en avoir défa compte une bon- 
ne partie » lors qu^un àt nos hommes ren- 
▼eria exprès fbn pannier, St inierrompii^ 
ainfi ion cakul. Je m'aperçus que cette ac- 
«ion leur déplaifôit : malgré tout cela^ lin- 
autre de leur compagnie prit les devans y 
le cacha dans le bois ^ 6c à une petite diftan- 
ce du ièntîtr ètroir^oànousdevionspaflTèr 
im â un , il fe mit à nous compter avec des^ 
grains de Maiz. Ce dénombrement fait, ils^ 
le trouvèrent bien embaraiTez , pour en. ve- 
nir â la fuputation r du moins deux ou ttois* 
iours après, Ibrs que nous iumes parmi \t% 

tfdt«ni dtt SvA BOUS c» vimc» vingt oir 



trente de plus graves qui s'atrrouperecit peat 
iupurer les grains qui écoiehc dans le pan- 
suer } ils les mirent d'^abord fur une feuille 
de plantain^ & il y en eut plufieurs qui tâ- 
chèrent de les compter un à un. Mais lors 
que venus fans doute au, |>ouc de leur cal- 
cul > ils parurent s'écbauiFer Se dii^uter for- 
tement Id-deifus , un de la compagnie & 
leva» cboifit une treiTe de iès cheveux >Sc 
]a fecoua» pour dire félon toutes ksappa^ 
tences , que le nombte ètoiC grand & in-» 
connu. Quoi qu'il en foit > il termina par 
ce moyen leur difpute > & Tun d'eux nous 
Tuivit > pour nous demander en méchant 
Efpagnol , quel nombre nous étions. 

Les nombres cardinaux , un > deux 9 troi», 
êcc. ponent chez eux les noiE^ iuÂvaos^ 

, t. conjungûé 
i. Poquab» 
3. Pauquah 

4. Pakequâh^ 

y Eterrabé ' , 

6. îndricab. 

7. Çoogoldb^ 

5. Paul(opab^ 
9» Pa^ekopëbé 

to, Anivega. 
II. oénivegQ Conjjtigiûfé 
il. AfiivegoP&^uabé . 
I). ^aiveg9 Panquab ^ ^i^ 
lo. Têoid Bêguah . &c. 
40. T09la Guannak > &C4 

Au deflbus de 10 ils nomment fiicile^ 
Itient le nombre .particulier dont il s'agir, 
i(âQs aucune autre cesciaoaie, Mâisiof&^*4K 



ilointtient Unpv9g9 , du lo » iis ioi)^em lour!^ 
roakis ouvertes cnremble. Pour dire ii > 12 , 
Y3 ^^iufipies à ^o,^ Ils prononçscnc Umvego ^ 
& joignent d*aboré Itsr maiosj^ eofuite iis^ 
tes Aparent 5 & touchent les doigts de 1^ 
mail) gauche 9 un par un , avec le premiet 
de la^ droite > & lis âikni Ani^cgo Coffngow 
ytHî^SftgQ P$qua^ i^Anivego Panquahy^e, ju^ues 
ào nbmbcé qu'ils yeulent exprimer^ $^iie A 
âU de^QS de 20. > 

~ Lots qu*il$ ptoflotïcent Tooia ÉvgMith , e'efl:> 
à^re 10 , ih joignent les tnzttts deux fois y 
«ne pour chîaqtie lo. Pour ii, ils difêni^ 
T^Wif é&guâb iojiJHgo j pour 11 , T«0/tf hoguak 

^oquâh , &c. Pour exprimer 30 » ils joignenr 
tiois ^is les mains » & di&nt Tboia hgUab 
T^nivfgo y c'cft-à-dite vingt & dix \ pour 54, 
TitêU ïoguàh ^nivtgo £o$fugOi c*eft-à-dire vingi^ 
^ onze, 6c ainfi de iuhe iufques à.4^^. V&- 
«ons à ce nombre , ils joignent quatre ibis^ 
les* mains > & dïfcnt Toofa eudunahY^f. Toéiét 
%uannah €onjugo y &c. ;o. Toela guannah oéni-' 
vegâ^ c'eft*â-dirc , quarante & cfix y fi, Tvth 
U gudfmab^ivega €oifjugo, cVft-i- dire quaran-^ 
te & onze, &c. Je ne ùlï pas les noms de^ 
autres dixaines jurques- à ico , & il v en à 
peu d*entr'eux qui fâchent ooHïpcer li loin.. 
Vavois grande envie d'apprendre leurs nom- 
bres , & cet exercice me fctvoit de paflTe- 
tems y ils ètoienc ravis de me voir efcrimer 
a cela > & ils s'^en diveniâcrient beaucoup.- 
Mais il ny en avoir guère qui puflTenc me 
conduire au*delâ des membres ^ue je vicn» 
de marquer , ni me corriger lors que je ve- 
sois à me tromper dans ma répétition. 

Cette manière de comp^r d'une ving- 
taine à Tauue eft la »^c nacelle de nos 
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Ancêtres y & approche beaucoup de celle dei 
Montagnards d*£c(^e & d'Irlande f puis aue 
£ les Indiens , pour dite )i > }i a; &c. difeni 
vingt 6c onze , vingt Si dootc , &o. ceux-là, 
pour exprimer les menies nombres^ » difenc 
àa contrairoronze & vingt y douze & ywgtf 
tcc. & ne font arnfi qu'une tritn^fiuoii 
àe$ inots. Dans ma jeuneiTe , i'cntendoii 
fort bien f Irlatndois y tel qu'on le parle au 
Kord de l'Irlande > par exemple à Navaii 
iur la Boine , Se autour de la Ville de Vir- 
gini Hit le Loqg Rammer dans U Baron*- 
^ie de Ca(li«r Raghen > dans la Province de 
Cavan v de même que dans tes* hau»s pa& 
d'Ëcoflfè > que j'ai parcourus en divers en« 
droits. Peut-être que les pecibnnes eurieu» 
les ne feront pas fâchées que îe me fer* 
Ve ici de h, connoifiance que f ai de cette 
langue > pour leur donner une tad>le de 
la manière de compter de ces deux Na« 
fions y je veux dke des Irlandois > & des 
Montagnards d'Eco^Te s mais il faut le» 
avertir que dans l'écriture de ces mots , tm 
Suivrai plikôt ia prononciation que l'ositor 
ffraphe; 

t. Uettn^ 

3:. Tfaeu 
4. Cuber ^ 

7* Sbaugbt^ 
i. Oacbu 
% NHye^ 
16. Veb^ 
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12. Doeegg, 
13- Treedeegg. 
*4« Cahirdtegg. 

lî. Cooigdtegg. 

ï<?. Shaedtegg. ' 

17- Schadtdtegg^ 

Ï8. Oâchtdtegg*' 

19» Nnyedeigg»' 

lO. F^ib. . , , ; 

^i. kean atàgùsfebx. i d. tt/l OC ^In^f^ 

ôc pat abréviation yaiiiifeBi 
%%• V» affgâs feh. 

13. Tree augus feb , &C0 
30. 7)éi7 4«^«J yO»!^. 

51. iteanegg augus ftk. 
P^ Dckfgg augus feb , fi^^ 
4^» Toyibt. 

41. Mean angis W joyîgbu 

42. D5 4/^^<^j /!»* yàyigbt > ^r.- 

10. Df il tf*^i»J ib yoyigbU^ ' 

<i. Bcanegg augus tl) yoylgbt. 

fi. P&f^f augus tb* yt^bt i é^ci 

^i. Bean augus Tntfetby &c. 
7^» t>tb augus Treifetb > ^f. 
/ 80. Careb'fibtb , &c. 

JO.' Peèt augu^ Careb-febib , drftr 
100. Cffoig'fcblbi OU «tf^^.- 
200, Oycbcad^ 
' 1000. JKftf/tffc 

■ * > 

ta ëormoMinceqacTa^ôi^ cïe rïtïàn<fof* 
|ù*étoic de quelque fecouts pour apprendre? 
le langage de Daricn. Qyoi- qu'il n'y ait 
aucun raport entre les mots de Vune& do^ 
J'aucre langue ^ U y en a quelqu'un dans Itf 
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pronoticiâtiôn > que i*ihiitois âuoi hciU* 
.încnt. Toutes deux fc prononcent bcaucou]^ 
du gofier , avec de fréquences a/picêes^ &; 
â peu prés le ràêrtlc ton aigu. J étôis fan* 
ceflTe I demander aui Indieni>.cominentiIJ 
ftppelldient ceci & cela i & le Wince.Lacen- 
ti , qui Tçavoit quelqucs^moti d'Efpagnoli 
s'entrctenoit^ toujours avec Bbdi -, de forte 
que dani un ni,bis de cems , j'apri^ une bon- 
ne partie dé leur langue ^ mais |e n*en ai 
retenu qu'un petit nombre de- mots , ou dé 
phrafes , dont je adnnerax ici one Jiitc. 

Tauchah , Peré; 

kâunahyMcte: 

PeonabyF.ctùttiCé 

^eopah iVrçrc. \ ... 

"Vidama fêquab Roopêb i CQmitténC VoUS pof^ 

tez-voius Frère ? 
jiSrff»4<?i petite Fille; 

Née, la Lune. 
Cbaunab > aller. ' 
Chaunab Vveemacdb , k iiatef » COurif; 
Sbinnôrung , quelque chôfê de gr^ i OIS dé 
. grand. 
lS.tcbâb i laïQ. 

Taeecba > fi ! qtfê Cela eft vilain ! 

Êecbab Maioôquah , ( c'eft une inteffetîlioif 

qui marqué un grandi dégofift p^ur quel-^ 

que chô/c. 
Cotebab , dormlf. 
Caupahi un branlé.. 
eitclah > ciupàb ? Voulez*voui aïlet dôtmtf 

dans le branle ? 

Pâ pêonah eetab, Caupàh î FemmC > aVe^YbUf 

pris le branle } 
Vêolai j de l'eaUé ^ 
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9>0ùiéih Cêfèàh t Voulez- vous bôirc de Tcau l 
eh ca Cûpabi BoifTon de.Maiz. 

ea'hydu poivre. 

HHpdb tênacb ? Çotnmenf âpptllci-voùi ceci i 
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Bh fumeur ttprcAi /S Kclatién de fin Voyage ^ 
" '^ quil avûit rnterrûmpk'i. 

' ■ * .. 

Après avok «ainfi pàrcoui*u rifthmc, 8$ 
y avoic fait les obfcr valions qui mé 
font Venues dajis rcfprit , je vais réprendre 
le fil de rnon Voyage y que j'avôrs inter- 
rompu à Rcalefa fiir la co^c du Mexique. 
Ce tilt en cet endroit que Mr Dampier & 
moi nou$ /épatâmes > abris avoir été pou/ 
la deuxième fois en/ên^ble dan^.h mer duf 
Snd: Lé CâprtàiiîPe Swah y qui montoit lé' 
Vaiflfeau , nommé le jeune Cigne devoiif 
tïwigct à rOuçft , 6c i/it Damjpicr fc miif 
fiic ion Sord. Poât Aaoi , }e reliai aVec le' 
Càrpitaitie Davis ^ qui vouloir retourner anf 
Sud , Se qui montott te plai£t du Garçon.r 
Noos laiflames dont le Capitaine SWan^ 
avec Mt Dampier dans le Port de Rcalejay 
et nous en partîmes le if Août r^8^. avec 
crois autres VaifTeaux de coriferve. Maisnous* 
fie fumes bas plutôt en met , quç nos équi- 

{>ages tombèrent malades > Se qu'il nous fa<«~ 
ut entrer dans le Golfe d*Amapaila. Nou# 
y reftâmes plu/ieurs femairtes â une petite 
nie , oà nous {>âtîmcs des hutes pour nos* 
malades, dont il y avoit alors plus de cenft' 
crcnu Aii Aos quatre petits VaiâeauX > anaf 
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C|uez d^une iiévre maligne , qui en et mon* 
tir beaucoup. Cependant quoi que je les vi« 
/ica/ré tous les jour) , grâces à Dieu > je n'ea 
contradlai pas la moindre infedUon. D'ail*. 
leurs i je n ai pas ddTetn de parler de toixt 
les endroits; que ndus vimes, ni dé tout ce 
qui nous arriva , puisque je n*cn tenôls pàîflt 
de Journal î mars jç raporcerai en peu de 
fnots ce q^iii me frappa le plus 6c qui me 
parut digne de quelque remairquc. . . v 
Lors que nous fumés ici à l'ancré, lés 
provifioni commencèrent à nous manquer ? 
iela nou^ èbiiga d'aller à une Fentîe ic 
Boeufs , qui ètoit au Sud de lar ba^e fit k 
Continent) Se à trois roilçs ou envi^n de 
l'endroit oo Ton aborde. Dans ce cheroià» il 
Aous faltit traverfet une rivitre , qui coo^ 
lôit dah^ une grande Prairie > Se detit Feau 
ètoit fi cbatjde mt nous emneis de la peti 
fit i f entrer. Elle fortdit du cteuz d uott 
Ihontagne , où il n'y avoît point de Vd- 
éan',qum q\i*il y eÀ ait pfuffburi flic éettf 
^ôte. J'eus la turiôfitê'd'y marcher vers la 
lburce>auâfi long tenis que le iotà: parut | 
l'eau eo êtoit claire 6c ba^Fe i hia» les va* 
peurs fous la nsont^ne ttt étaient A épaié 
ics y qu'elles reflTemblotent a celtes qui s'cx- 
liaient d'un pot' qui bout ^ 8c qu6 mts cbC'* 
♦eu3t cri ètoiént tout trempez* tes vapeurt 
en deCa de la montagne couvroient la ri-^ 

Îiere durant un long e/pkce de chemifu 
lufieufs de nc^ gqns qui avoient la galci 
iW taigiSerettt , & th en furent bien-tôt gué;* 
ris i de forte qu'on de manqua pas d'enat-< 
tribuer la cauie à la quajTitê Kilphuieu/e Ù 
4. là vertu dé cet eau. Qpoi quil en foity 
>'e* Koure ici «gr and tMMxd)Ce de iôup» $ 



I 
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gui font les plus hardis que faye vû^ âç 
cna vie *, il;^ venioicnt fi pi'es de nous qu*ilî 
étaient */ur le p;olrit de nôùsfnlevcr la chait 
^ue nous pdjrtibns ; i9c dj^i plus eft» Dou^ 
p'ofions pa^ leur cirer deuus^ daps la crains 
fi^ que lé pruic de nos fîifils n'en amenaj; 
ll'ajutres à leui: fcçours. 

Après que ii0s malades ,fureQt atfezbieii 
irécablis i npus mime^ le i:ap au Sud , $L tioùi 
^riv^ê^ i rjfle de C(K(ï& , qui eft à s de« 
£rez is mi^ucè^ dé latitude SeptenrcionalÇj» 
Qn rappelle ainfi ^ cauié des >Ioix de Coco • 
dont c^e abonde.* Ce n'cft qu'une peci^i , 
I/le 9 ni^is fdrt agrj^able : il y a une moiv> 
^agne efcacpée qui travcrfe fc milieu , aij'^ 
^our 4ç ^aquelljC on yoit^ûne plaine qui 
fi'ëtend vers la 'mer. Cette plaine oïl yalte i 
/urtout à l'endroit où Fon aborde » eilcou^ 
srerce de /Cpcotiersqui fleuriflfeht ici à mer^- 
yeille > è ^aufe de la bonté du terroir. Il eôi 
içroît auâfi fur les bords de la montagne , 8ç 
Ton en découvre divers petits bocages qui 
font plaint à la vue. Mai^' ce qiii cobtri» 
Inie le plUs i Tagr.émenr de cette I/Ie , c'éft 
H <)u^n£itè de fources de boâné eau clairt 
^u'il y. a fat le fothméi: de la montagne'» 
fie OUI fotiix ramafleps: dans uti grand baflia 
ptotbnd > qui eo occupé tout }e deflus : l'eatà 
jqui en regorge > &c qui découle par plu* 
^eurs epdroits , forme autanj de petits ruiC- 
/eaux y ^il)eur,s » o\î les rochers avancent fût 
ia plaine > Se ne font pas rOùt-à-fait perpeni- 
4iculaire5> 6p voijc des catar^âes qui forment 
^e e/pece d'^tcade ; tout ^el^ joint à la.beau^ 
:è de la per/pcâi^e » â la vûë dei Cocotiers > 

^ il» hûwtuf de Vm q^*un y tç/pirç i ùù 



*^ -4 



Kilt qné .rendre lin tel féjour délicieux , S 
firisfaire plus d'un fcn^ i la fois. " ' j-' ' % 
*'' Auffi nos Matelots le piaiiToienjc-ilstegfc^, • 
^up à gpôcer Icis agrémèns de cctic^ÎK^îi \ 
où ils reinpliçent touce^ leurs barriques de | j 
cette bonne eaii'dbude » qui dècduloic âoïk ^ 
)montagne , & fbrmoit un petli ruiflTeau dains 
là plaine. Nôtre Jslavïrfe était vis-à-vis dç 2 ï 
il'embôuchure de ce jruiâeau ^ dans un cin^ f ' 
(droit où le mouillage étoit merveilleux •, 8f î 
|c ne croi pas d'avgir jamais ^rçuyë de ûy \ : 
^uatioh pluis commode gué celle-ci pour fyi» 
ic aiguadt. ' ' ' ^ vi' * ,. . 

- Nous n'y épargnions pas les Noix dcJCoi • 
co, dont nous mangeâmes grande quantité^ ^ 
»c en primes plufieurs centamje^ à bord. Totil ;. 
les jours qùelques-un^ dc'nos gens alloieoi ' 
fi terre : & une 'fois entr^aiirrc$, difpolcz: î ^ 
iè bien divertir , ils abàtirent grand noin- (j 
|)re de Cpcotiers : après en avoir cueilli ^ f 
JDuvcrt le fruit, ils en tiretj^àc J80 pots ( 
îenviron de lait. Ils'fc tnirent énruite |iV 
:i:e a la &ntè du Roi » de la Reine > &^ 
j)ûren(C prodigieufement y & quoi que ctfi 
|>oifl[l>n ne les çpyvrât pas , leur fang eh fia | 
^ glabè & Içûrs nerfs Ci engourdis , qu'iunl^ à 
})ouvoient ni njarcher , lii fe tenir debputi \ > 
vr ils n'àuroient pu m^n^e rttoufner a bofd M }« 
Vaiifreau , R ceux de leurs camar^è^, iM^ | 
n'étoient pas de la fête , ne ïes euflent ^ 
de? : St. ils 9e revinrent de <:et état ^aà ; 
' * pout dé '^quatre ou cinq jours. .,. ••.. .' 

' £nfin y nous partîmes de cet Ifle, e^-.ft* 
près avoir couru quelque tèms au S^ud , hMtf - 
. découvrîmes les Ifl'es de Gàllapagos ^ fituées 

[ fous la Lig(ie. Nous xrouvâmes lue 'yne dç 

' tes mes quan]cité de gtofles Tortuçs de tc|> 
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ft 9 .que nous appelions Hecacé^ , & il tfjr 
Àvoit de l'eau que d^js Un feul endroit oii 
}'ob(èrvai que ces anipiaux âllolenc boue 4 
Quoiqu^ijs n'y entrafleht jamais. Ce fut icf 
où nous mîmes nôtre V^UTcaù à la carène t 
quantité de Tourjcerçlles & d'autres oifeau| 
Vy reridoient en fdrile , pput boire j ils é- 
joieiit mêjme fi femilièrs , qu'ils fê perchoicnc 
^d'abord fur nous , ^ tout nôtre équipage 
ien véicut plusieurs jours c|e fuite ; pais bien*- 
|ôt âpres > ils devinrent fi craintifs , que nou^ 
^'en pouvions tîier aùcoç fiju'à cqup de fii-i 
f\l. Les jSuanoj n'y manquent pas' non plùsi 
jg^ils y font fort bons. B y crpît lin petit 
arbre ; qui refifemble au Poirier , mais qui 
|tft plus gi'os , tout couvert de gomfne , dont 
rôdeur eft trcs-agreablç# Ati rctte , nous re- 
prîmes fax une de ces Illes ^oo petits fac^ 
^ ae farine , que nous y avions laifife aiipara-. 
Vant fur les rochers , ô^ dopt les Tourteré|^ 
les avoiènt mangé une bbgnc partie. 

A notre départ'de jGallàpagcfs , nous all^« 
.piescroifcr fur diveffcs Ifles prés de la côte 
du Pérou ) mais /ans m'arrêter 4 un déta^ 
qui pourroit ennuyer mon Leéleui:, je dirai 
Seulement que nous combaumes à Guavray 
jQuachà ^ & à Pifça , que le choc fut rude | 
ces deux dernières Places > de que nous le^ 
jbmportames. Le feul Capitaine Kpight étoit 
alor^ .avec nous ; car les deux iiitres YM&t 
féaux avec lèfquelà nous étions partis d*Ar» 
rnapalla , npus avoiént quittez à Tlfle dç 
Cocos, Nous étions à pifca dk0S le mois di^ 
Juillet i6i6. Si le Capitaine Knigbt fut avec 
pouspreiljuc toute cette' année. ' ^ 

' Nous toucbâmçs enfemble à l'IAe Gorgp« 
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Icaux. j*y remarquai divers 5ing«t$ v9Mi W* 
noient cueillir des Huitres > lors que la marée 
éroit bafle , ^ qui lesjpuvroient de cette ma^ 

bière. Us eri^prcnoient une > qu'ils metcoient 

' j» ' i««fc' •■•i' •>■■-•» 




mfim 
lepoiflonl ' '' ' " ' • ^ 
' Nous famés aufS â la Nafica > oui eft ua 
petite Port à iç'dfcgrcz de Làtltwfc Meri- 
Yiionale. Il y croît d^xccileiit vin , qui eft 
ibrc , de même qu'à Pifca 3 6c en aaiitrêt 
lieux de ce,ttc côte > & <|uf approche be^r ^, 
coup du goût de celui de Madère. On ^'cii- ' 
'vbya a ce Havre de toiii Icjs quartiers da 
ï^ais , &' oni l*embâi*hiie ici pourrie tranA 
jjorter à Lima , Panama i ou ailleurs. Il jr 
xefte quefi^uefois de« ârirlées entières ,*erv- , 
^^rmé dans des Jarres , qui peuvent coritc- 
iiir cnyiton 51 pots chacune. Oh ne Tes met 
point a couvert ; mais on ies'^place le lot^ 
"Se la baye, entre les rochers, aVecJaiiiar- 
'que des^ Marchan4s â qui ellesT appartidà- 
^ènt , & où elles {Uni éxpofèes à tputef les 
j^rdcurs du Soleil. Hcàïs' en fimès bonne 
provifioii dans cette 'rencontra. 
' Nous allâmes en(uitc ICoqùimbo,, qui eft 
une grande Villç à 19 dck. du environ de 
Jatit. Mftidion. & àû Pon voit' neuf EjgU- , 
'fcsi Nous mimes pié'^â terre {iif le rivage fi- 
f>lonnéux d'une gfahde Baye , oè iï y avbit 
*ûnc petite rivière qui ' alloit ïc dégorger 
dans la Mer à nois miles aû-deflbué de la 
ynie. Plus ayaht' dahs le païs ,'les Efpa- 

f:n6ls y rrouvent'de l'or : auflî le Àble quelle 
ouïe eft- il rempli de petites particules de ce 
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ec -lors que nous ymarcbions, ttos habits 
fetoient couverts de cette poudre , qui eïl (î 
fine & Il menue , que ce feroH un oovrage 
infini de la vouloir raraaflcr. La même chtSë 
BOUS ^riva dans quelques autres lieux de 
""I, y?^'^ > Sç par tout où quelqu'une de 
ces Kivieres , qui charrient de Tor, pafle à 
travers des Bayes fablonncufes pour Te ren- 
-dre a ia Mer ; le faWc en cft en quelque ma- 
Jiiçre docçi Mais les grains qui méritent 
detrc coeillis fe trouvent pius -ptês de la 
fouice, ou vers les Montagnes d'où ces Ri-' 
vieres découlent : & il n'y a que cette pou- 
,<lre volaille qui fait entraînée fi loin 

Nous nous rendîmes après à J'iflc de Jean 
Fernando , ou neuj catcnames i & ce fiic ici 
^uc le Capitaine KnJght nous laiffa, pour 
_ ^ler faite le touf de Fa Terre delFucRoSc 
Je tendre aux Indes Occidentales. Mais pouc 
nous, notredcfleinéloit de ranger la côcefe 
de retourner vers la Ligne avec une Barque 
,que nous avions prifc à la hauteur de Pifca 
Naus pattitncs donc de l'Iilc de Jean Fer' 
nando-, & nous mîmes le Cap encore plus 
au Sud, vers le Continent, lufques au lo 
deg. de latit. Méridionale , fou poui gagner 
«» ''/'}}' o^ Paur avoir „nc plus lonqul 
étendue de Cote à courir. Nonsappercumes 
d'abord nilcde Mocha qui dtzuÀ^ Tl 
lo. min. dç latit. Mctid. ou environ. Le bf 
iom que nous avions d '- " ■ - "= 
îldus obligea d'y mouillci 
dames vers la mî-Dcccn 
les cinq ou fis jours que 
ne nous manqua rien , & 
en abondance. Le terrair 
UQi : la côre de la Mer ci 
Tme If. - 
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Siaisle QÙUeu de çccrç, Iflc produit du Maï; i 
u Froment, de l'Orge* & toute 'fonc di 
' fruits. Les Indiens Erpagnols y ont plufieur} 
îylaifons bien pourvues de Volaille doinefti* 
que , outre une lionne quantité de Chevaux : 
Mais ce qu'il y a de plus remarquable , cft 
une c/pece de 3rebi3 que les JH^bitaas apei-» 
iènt Cornet a de terra» Ces Bêtes font ft»rt ma-t 
jeftueufe^j §c peu yeiat avoir quatre piez & 
demi de haut. £lle$ font d'ailleurs f\ bien 
{syptivoifèes , que fouvent nous en bridioni 
iinc , qui portoitdeu^ hommes des plus ro- 
buftes fut le dos tout autour de rifle,pour 
donner lachaiTe à celles qui s'étoient ccar^ 
jcées I Se lés amener au bercail. |:lles vont 
d'ordinaire à l<*aml?le ou au peur galop 'i 
pendant que le Cavalier é(t deflus. Lear 
jnufeau eft comme celui du Lièvre , & qui 
jplus eft , elles remuçnt les deujt Jcvrcs eft 
jnême-tems, Iprs qu'elles broutent l'herbe, 
teur tête approche beaucoup de celle de 
l'AntepoIe : mais ellc^ n'avpicnt point dç 
Cornes , lors que nous étions ici : cepen- 
dant nous en trouvâmes quantité dé forp 
grandes , qui étoient bien toffes > â la hù« 
piere de U coî^uiUe de J'Efcargbt , & dif^ 
perfées fur les Bayes fablonneu/es ^ ce qui 
nous fit cpnjeduror que ces Animaux le^ 

Eofent tous les ans. Leurs oreilles nâern- 
^ent â cplles d'un Ane j ils ont le coû dé- 
lie comaie les Chameau>c > & ils le portent 
droit comme les Cignes. Ils ont la poitrine 
Jacge comme un Cheval > & le dos fait à- 
pcu-près comoïe celui d'un beau Lévrier, 
Leurs f.lfes ne rcflemblcnt pas mal â pcllej 
i-un Daim qui cft venu à fa perfeélion > & 
[r$ pnt la %^}^f. ^^icc prefqiie de mêpie. \\% 
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>ont le pîé fourchu comme les firebîs ^ avec 
un éperon en, dedans ,. de la gro^feur du 
doigt , 8c auflî pointu que ceux de l'Aigle. 
Ces éperons »' qui font à deux pouces . acih 
deffiis de Tendroit où la corne du pié jfe di- 
vife , leur fcivent à grimper fur les rochers , 
jRc à & tenir fermes par tout où ils s'ap- 
puycnt. La laine qu'ils portent fous le yen- 
^e a II. ou ^4* pouces de long -, mais elle 
eft plus courte fur le dos , ëc à demi fri- 
iee- Ce font des bêtes fon innocentes , d'ua 
grand ufàgc , & pr^opres à toute forte de 
fatigue. Leur chair a tout- à- fait le goût de 
.celle de -Mouton. Nous en tuâmes qua- 
rante -trois j Se je trouvai dans l'eitomac 
4'une treize pierrps de Bézoârd de âiffe^ 
genres figures •, il y en avojt de rabotetifes ; 
de longues , qui, icâembloient à du Coral ; 
de rondes & d'ovales : mais quoi qu'elles 
fuffent toute vertes , lors que f e les cirai de 
Teftomac , elles devinrent avec le tems de 
iCouleur Cendrée ; il m'en re/le encore quel- 
l}ues-unes que je garde. 

Les E(pagnôls nous dirent que ces ani^ 
maux leur étoîent d'un nf^ merveilleux 
aux mines de Pptofi , qui (ont bien avant 
dans le païs , & qu'ils s'en fervoient à trarrid 
porter l'argent depuis cet endroit |ufques 
aux Villes fituées vçïs la mer^ parce que le 
chemin cft fi rompu , & fi environne de 
précipices , qu'il n*y a point d'hoiume , ni 
aucune autre bête, qui pût y paflTcr. Apres 
donc qu'on a chargé ces animaux , leur 
Maître les conduit fufques à l'entrée de ces 
)ieux efcarpez & impraticables , où il les 
abandonne à eux- mimes l'erpace de plus de 
ï^. lieues y pendant qu'il eft obligé d'ea 

N 1 
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Zaïre .57. par un long détour , au bout do,. 
;qoel il les retrouve.. Les éperons, donc j'ai 
^arlé,-^ font la feule chofc qui leur rend le 
pié. fi fur > &c qui les met eit état de grim- 
per par tout où il y a la moindre prilc , & 
ioù rouie autre bête ne fe hafarderoic pas. 
Les Efpâgnols nous infornQejrent auffi> iqoé 
4ians une certaine Ville , où il n'y a de 
i'eau qu'à une Jieue de diftanjcc , on y ârcC- 
le ces Brebis à y aller Tans aucun guide , 
avec deux Jarres fur k dos; & qu'étant i 
la rivière , elles s'y enfoncefit jufqu'à ce 
flue les Jarrets foient pleines, & qu'enfuite 
.eiles retournent chez leurs Maîtres. Ils ajoû- 
jroient que ces anipiaux ne veulent point 
travailler d'abord que le jour a difparu > SC 
lau'oh ne (çauroit les y xontraindre par la 
xorce. Ek^ effet ^ nous les trouvions alors bictx 
xétifs : &C dés qu'ils étoienr couchez , on 
j^oit beau les battre y il n^y avoit pas mo- 
yen de les faire lever ? ils pouflpient un cri , 
où un fpupir , quoi qu'ils iVeuffent pas fa* 
tigué de rout le jour ^ & voilà toutt:e qu'on 
pat^oit for eux. 

^ Nous courûmes cnfuitc de Mocha vcn 
le Continent 9 &C nous cabptâmes le long de 
la côte du Chili , où nous ényoy'ïons fou- 
îvent nos Canots, jufqu'à ce que nous fu- 
ites à la hauteur de Copayapo , c'ett-à-di- 
fc à 16. des;, ou environ de latitude Merû 
jdionalc. Nous abordârnes ici , pour cher- 
jcher la rivière qui pone le même nom » 
parce que l'eau nous manquoir. Nous n.'cu- 
fnts pas plutôt mis pied à terre ♦ que noui 
grimpâmes fur une montagne , dans Tcfpe- 
rance que nous dccouvriVions de là cctiç 
(jlviete } rpais biç,n*lp|n de la yoi^ paroître 4 
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Aous vîmes une autre montagne efcarpéc , 
Se fort haute , où il nous fiilut efcaladcr y 
& une troifiémc après cdlc-ci : de forte 
^uc tïoixs n'avions pas atteint le fortmet de 
Ja derniete , lors que preflTé par la foif , je 
tombai de foibléflc : dans cette extremité^y 
f *eus recours â mon urine , qui tnc rafraî- » 
ehtt un peu , & farrivai enfin au fommec 
de cette troifième montagne , où nous nous^ 
repofâmesàrombte d'un ^ros rocher. L'en- 
droit où nous éti6ns aflîs ctoit couvert de 
fsLb\e & de coquillage de dtverfes fig^ircs j 
c^uoi qu'il n'y eût aucun porflbh a coquille 
fur tout le rivage de cette côte , ce qui rc-^ 
doubloit mon admiration. J'ai îbdrdé moi- 
même en différentes plates , fahs avoir ja- 
mais pu en trouver un feul. Apres donc' 
«bus être delaflTez a cet abri , qfui étoit à 8. 
milles de la mer , autant que nous le pou- . 
Vions conjeélurer, & du itibinsàun mille' 
àti-deflbs'de fon niveau, à mefurer perpen-< 
diculairement , nous regardâmes de tous Co- 
tez polir voif fi nous découvririons la ri- 
vière , maisr nous eume^ le chiagriri de n'cit 
Voir aucune. Tout ce tferYain , & le haut ,• 
& le bas eft couvert de fable fie de coquil- 
tes , doht laplûpart font dentelées. Il y enr 
a quantité de cette efpece en certains en- 
droits i ûit tout au pié des rochers > d'où ii 
/fcmblc que le vent les détache & les pouf- 
* en ba^ : du ntioiris j'en vis de la même' 
ibrte , qui étoient incorporées avec le roc/ 
Les Bfpagnols nous apptircnt de plus , qu'à 
une certaine faifoli de l'année» le Soleil 
ibndoit la neige qui efl; fur le fommet des 
montagnes qu^n trouve dans l'intérieur du' 
paXs 9 oc que cela faifoit déborder la ri vie* 

N j 
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le que nous cherchions. Mais il pburroî€ 
bien être auflî que les pluies qui tombent 
fur ces montagnes écartées , contribuent J^ 
ce dél^ofdement. Quoi qu'il en foit , je 
n'ai jamais vu pleuvoir fur la côre du Chi- 
li & du Pérou '^ mais ces montagnes recu^ 
lées dans le païs nous ont paru fou vent cou* 
vertes de nuages y lors que nous courions' 
terre à terre ; il arriva même une fois que 
d'Aripa , où nous étions , il nous fut impoA» 
fible d'en découvrir 4e fommet, à caufe des 
nuages qui les envclopoient \ quoi que nous 
le pufïions facilement difccrner une autre 
fois V parce fans doute que les pluïes avoicnt 
çt{[h à la montagne. Pour ce qui eft d'Art- 
ca & de là côte voifinc , de vieux £fpa« 
gnols habitans de cette Place nous aflurc-' 
rcnt qu'il n'y glçuvoit jamais'. D'ailleurs^ 
j'ai été à la rivière d'YIo dans une certaincr 
" iàifoh de Tannée , fans y trouver prefijue 
iine poute d'eau > quoi que. dans., une antre 
faifon il y en eut beaucoup : avec tout cela y 
i'ai toujours ouï dire aux Espagnols même» 

gu'il ne pleuvoir point fur cette côte» mais 
ien ayant dans le pars^tâc qu'ils avoicnt 
. en échange de fort grandes rofce^. La côte 
cft feche & fterile à Copayapo , & cette 
i*echerefle continue tout le long du Chili > 
& du Pérou > l'on n'y voit que 6is fables >. 
èc des rochers arides» fans arbces». fans au- 
cune herbe , & fans verdure , excepté dans 
quelque valon qu'on trouve de tehis en ttms* 
Nous n'jr aperçûmes aucune forte d'oifêaux » 
ni de^betes, ni la moindre cffatute vivao- 
^ : Ton n'y voïoit pas mên^ la trace des 
hommes , qui fe tenoient renfermez dans 
quçlque méchant bourg ou village ^ ou ààs» 
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Quelque miferable porc auprès d*une riviè- 
re > donc Teàu éfl fi baffe qut'une chaloupe 
n'y fçauroit encrer qu'en plrine marée. En' 
un moc , l'eau y manque pfefque par roue > 
& Ton n*y rrouvc ffcn pour les commodi- 
tcz de h vie^ , . 

Nous fumes donc oWigcz de femecrre cri 
iner à Copayapo , fans y avoir pu remplir 
viH>s barriques , Se nous fuivrmes 1% côce 
fuYques à une Ville du Pérou , nommée À^ 
jica, quielt fore iotimenc ficuée à l'endroit 
ùii la côce fe recourbe y encre le i8&lc ip 
<leg. de lacirudc Méridionale. Ceft ici où 
Vicnc l'argent du Potôfî > &c où on rembar- 
que pour le cranfporrer â Panama. Le Ha^ 
vre y cfl: aflez bon> & fa rade.èft formée 
par une petite Iflc qu'li y a devant , & qui 
iert à rompre les vagues de la mer , qui eft 
ici fort groffe & qui roule fans dikoniih. 
xiuer fur le rivage : quoi^ qu'elle foit auili 
^nie à Ja ^iriàce que ies^ eaux d'une uvie^ 
te, parce que le vent n'y fouflc prefque j^ 
rnais. Les vagues y brifenc avec cant de vio- 
lence contre la cote , qui cft fort élevée p^ 
tout , quoi que bien au-defTôus des morita-^ 
gnes qui font dans l'intietieur du païs » qu'on 
jàc fi^auroir prefque y aborder qu'à la Ville 
d'Arica. Cerf ici où paffe une petite riviè- 
re., qui fè décharge dans la mer à travers 
quantité de roches xaboceufe« , où les va- 
gues donnent & rendent fbn eau falée : dç 
Swce qu'il nou^ Air impofliblc d'y fai- 
re aiguadd. Cependant nous ratiçonnames 
là Ville i cm l'on ne nous ût que peu ou 
fH>int de reuftance ; & nous y attrapâmes 
quelques Cochons , de la Volaille » du ;5u- 
:Ht éc daVin. Ce fut. ici ^ où no^is^vimés 
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bonne ptovidon de Quina-Quina» coirmfe 
je Fat déjà dit. J'y avois été une autrefois 
arec le Capitaine Sharp , & .nous eûmes 
alors un combat fi rude â foûtenir , que 
nous y perdimes pluiieurs denos gens \ tous 
nos Chirurgiens y demeurèrent , excepte 
moi feul , qu'on avoi^ laiile pour garder \q%' 
Canotj. 

D'Arica nous pouffâmes un peu plus lom 
fcus le vent , & nous fimes de Fcau à la ri- 
vière dTlo. Nous trouvâmes dans ce quar-^ 
tier &t l'huile d'Olive , des Figues , du Su« 
cre , & divers fruits , <îui eroiflcnc ici ca 
grande quantité, 11 y? a d'ailleurs un mou- 
lin où Ton fait l'Huile , & deux ou trois Sut 
creriers. Les Oranges douces y font excellcn-»^ 
tes. C'eft le plus lîeau vallon que j*aie vu fur 
toute la côte du Pérou v il eft,trés-fcrtilc y 
& rempli d'une infinité de végétaux: : quor 
qu'il ne foit humedté que par \t% rofées qut 
tombent toutes les nuitj , & par le moïen* 
4es canaux qu'on coCipe de la perite rivi6« 
re d'Ylo^ que les Naturels du pa'À condui(> 
iènr çâ & là dans \t\x\% champs. Toutes les- 
vallées du Pérou & du Chili , font d'aurant 
plus agréables > que les montagne» qui les 
environnent font tteriles & afreufes. On 
peut dire que celles-ci fervent de luftre aux 
autres , pup qu'on n'y voit que du fable , 
ou des rocs aufli noirs que du chadieQ eu 
^int ou du fer. v 

Ce n'étoit pas Teau ftule 4J|m nous 
inaiK]uoit à meluteique nous^ courions le 
lor^ de cette côte , tes vivres devenoienc 
qudquefois bien rares. Un jour entr'autres 
nous fumes fi prcffcz par la faim > que Me 
Smalboocs> un de nos Camsuuidcs > mangoa 
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dc$ Cancres & des herbes marines toutes' 
crues, & que le refte de l'équipage, qui ne 
s'accommodolt pas de ce. ragoût , /ê jetta 
iùr une Haridelle qui paiiToit au pié de la 
roootagne. Nous dépeçâmes d'abord ce pau- 
vre Cheval i & après avoir fait un feu de 
jDncs marins, nous y mîmes les pièces def- 
fus^ mais à peine avoient- elles fcnci lâcha* 
Jeur, que nous les dévorâmes, fans en iai/l' 
Ar un morceau , pas même les entrailles < 
qu'on emporta fur nôtre bord. 

Je ne m'arrêterai pas à faire un détail 
éiaiil de tout ce qui nous arriva pendant 
que nous rangeâmes cètce côte avec le Ca- 
pitaine Davis ; mais je ne fçaurois omettre 
deux particularitez : Tune èlt , ijue nous 
abordâmes â Vernejo , qui clt au lo d<grà 
de latitude Méridionale. Trente homn^es 
de réquipage , du nombre defqucls j'étais , 
n^irc^t ici pied â terre , pour chercher de 
l'eau , &^toute forte de ra fraie hiiremcns , 
dont nous avions bcfoin. Nous marchâmes 
près de quatre milles fqr^une baye fablon- 
neufc qui étoit couver» de cadavres d'hom- 
mes , de femmes: & d'enfens : il y^ en a- 
voit une fi grande quantité , qu'on auroir 
pu y aller deflus Telpacc d'un demi mile ,• 
fans toucher la terre. li femblait du pre- 
mier coup d'œil , que ces corps n'avoient 
pas été- la phis de huit jours ; mais lots 
qu'on venoit à les manier^ on les trouvot© 
aufïï fecs & auflî légers qu'une éponge , oa 
qu'un morceau de liège. Eniîn , nous aper- 
çâmes de la fumée , & après nous être ache- 
minez de ce côtè-là , nous rencontrâmes un • 
vieux Indien Efpagnol , gui alloit chercher 
de l'hcxbe fcche le long du rivage , pour 

N s 
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cuire du poifTon > que Tes Camarades , qui 
fi'éioient qu'a une petite diftance avec leur 
bateau de Pêcheur , avoienc pris. Nous lui 
fimes diverfes qucftions à l'égard du lieu > 
& de ces corps que nous voyions étendus 
fur la place. Il nous répondit , que du tems 
de Tes ancêtres > le même terroir qui ne 
produifoit rien aujourd'hui , étoit alors rem- 
pli de verdure, fertile Se bien cultivé : que 
les nabitans de .la Ville de Vvormia étoicnc 
û nombreux , qu'ils pouvoient fe donner un 
poiflTon de Tun à l'autre , lo lieUes de iui- 
te /depuis la mer, jufqu'à ce qu'il fût entre 
les mains de rYnca ou du Roi : que la ri* 
viere étoit profonde & rapide : & qu'à l'é- 
gard des corps que nous avions vu , c'é- 
toknt les Vadavres des Indiens de cette Vil- 
le, qtii adlegez pat les Efpagnols aimèrent 
mieux s^entcrrer tous en vie dans le fable ^ 
que d'être à la merci de leurs ennemis. L'on- 
voit encore auprès des hommes leurs arcs 
rompus s Se auprès des femmes leurs roUets^ 
& leurs quenouilles garnies de laine de co- 
ton. J 'a vois réfolu de tranfporter en An- 
gleterre le corps d'un petit garçon de neuf 
ou dix ans : mais nos Matelots entêtez que 
la BouiTole n'iroit jamais bien , pendant 
qu'il y auroit un cadavre à bord , le jette— 
rent dans la mer , a mon grand regret. 
- Le terrain de ce quarrier ne confiltc qu'en 
collines &• en vallées fablonneufes. 11 n'y 
pleut pas non plus que dans tout le refte de 
cette partie du Pérou : mais il y a des xo- 
lècs , & nous y vîmes le lit d'une petite ri- 
vière , qui étoit alors à fec. 

L'autre particularité que j*ai promife , eft 
que nous touchâmes dans Ic.voiûaggc de 
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'Sama, qui eft une petite Ville à 8 degrcz 
40 minutes de laiiiude Méridionale. & à 
J miles ou environ de la mer. ]e fus du 
'nombre de ceux qui mirent pied à tcrie ■ 
pour aller â cette place , 5c du haut de ta 
colline qu'il nous falut paiTer, nous vîmes 
dans la vallée qu'il y avoir entre nous & 
San» , trois petits Navires fort délabrez , 
du port de 60 ou 
Surpris à la vue de 
pouvions nous imag 
ils ètoient venus îi 
the de la Ville , nous 
que nous appel lames 
nous joindre. Nous 
fiions, & ndus lui c 
chofes d'oii vcnoient 
dans la vallée. Il nou 
neuf ans ou environ , 
6toicnt à l'ancre dan 

te ouverte, 6c qui peut avoir" ï ou 6 lieues 
d'une pointe à l'autre; qu'un ttembleracnt 
de terre furvint , qui pouifa la met bien a- 
vant dans le païs ; que fcs vagues s'clcvc- 
rent avec tant de violence & à une telle 
hauteur , qu'elle porta ces navirts au dellus 
de la Ville , qui éroit alors fituée fur I3 
montagne , que nous avions palTè , ,& les 
enfonça au même endroit où ils font au- 
jourd'hui ; qu'elle fit un dccât confidfrable 
le long de la côte , & qn au bout de 14. 
heures elle rentra dans fcs bornes. Lors que 
rious fumes arrivez à la Ville , le Prêtre de 
la Patoiffc , &c plulîeuts autres des habiians 
lious confirmèrent la même chofe, ' 

Nous perdîmes ainfi beaucoup de tcms i 
coutil d'UQ côté Si d'autre > iant<K- en- atet y 
N 6 
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& tantôt à terre -, jufqu'à ce qu'enfin > apré^ 
avoir vifîtè bien des lieux & des paraiçes/, 
nous nous retrouvâmes aux Ifles de ôalla» 
pagos , fous la ligne. Cç fut ici que nous 
réiolunftcs de Ibrtir au plutôt de ces mers. 
Nous mîmes donc le cap au Siid , dans 
Iç deflein de ne toucher aucune parjc, que 
nous ne fuflîons arrivez à Tlfle de Jcaa 
Fernando. Lors que nous fumes à n dcg^ 
.}o. minutes de latitude Méridionale , & à 
i^ô lieues ou environ du Continent de l'A- 
mérique > nous féntiines un terrible choc 
fur les quatre heures du matin ;nos équi* 
pages du Vaifleau Se de la Barque en furent, 
£ allarmez « qu'ils ne fçavoicnt où ils en 
étoient-, & ^uc chacun ne pen/a qu'à fc 
préparer â la mort, 11 faut avoiier que le 
coup fiit û prompt & fi violent, que nous 
ne doutions point que le VaifTcau n'eût 
touché fur quelque roc : mais lors^ que re* 
venus un peu de nôtre furprifc nous jettâ^ 
|3f)es la fonde , il ne fe trouva point de fonds : 
ainfi nous conclûmes qu& ce devoit être un 
tremblement de terre. La /èeouâe même fuc^ 
û rude , que nos canons fautèrent dans leurs 
tfmSi & que plufieurs de nos Matelots fu« 
rent jettez hors de leurs branles. Le Capi- 
taine Davis 9 qui avoir la tête appuyée fur 
un canon , fut^jetté hors de fa cabane. La 
xner^ qni paroît ordinairement verte, de- 
vint alors nianchâtre *> & l'eau que nous en 
puifâmcs pout: le fervicc- du Navire , éroic: 
un peu chargée de fable. Cela nous fit d'à* 
bord pcnfcr qu'il y, avoit quelque banc , 
mais après que nous eûmes fondé > nous vî^ 
mes bien que tout ceci venoit d'une autre 
çaulç, Ëo ^fftx i nous aprimcs dans la. /ùite^ 
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qu'ià cette hcure-Ià même il y avoir eu uil 
rremblement de terre i Callao , qui ell le 
grand chemin qui conduit à Lima v que le 
reflux de la mer s'étok fi éloigné du riva- 
ge , que tout d'un coup- on n'y avoit poini^ 
vu d'eau ; & qu'après avoir difparu affe* 
Ibng-temps, hs ffotjétoient retournez avec 
tant de furie , qu'ils avoicnt inondé là Vilr 
le & la Fortereflc de Callao , quoi que fituécsr 
for une montagne y ttanfporté les vaifleauîC 
qui ètoient à cenc rade , à une licuë plusr 
loin dans- le pars , noïè les hommes & lei 
bêtes durant re/|)ace de fcf lieues le long de 
la côte , & qu^cxifin ils avoient fait du ra- 
vage à Lima , quor qu'elle foir à fix milles* 
de là mer. II femble que ce rremblemeno 
de terre fut de la même nature que celui dont 
nous avions vu les marques à. 5ant^ . 

Revenus de nôtre fraïcur , nous continuâ- 
mes à courir au Sud ,J& nous finies route* 
Sud quart- à-l'Eft, & Sud-Eft , jafqu'à cc 
que nous eûmes atteint 27 deg. 20 min. de* 
latitude MTeridionate. Nous aperçûmes alors: 
à deux heures avant le jour une petite ilûc 
baflTe & fablonneufè , & nous entendîmes 
vis-à-vis de la Ptoue de nôtre vaifleau unF 
gros bruit , copime celui d'une mer qui bri- 
& contre le rivage. Là-dcflus > les Matelots: 
qui craignoient de donner à là côte > prie-- 
rent le Capitaine de tourner le bord & der 
s'éloigner de terre jufqu'à ce que le jour pa- 
rût, à quoi le Capitame conientit. De for- 
te que nous nous en écartâmes jufques aa 
jour , & alors nous amenâmes de nouveau- 
la terre*, qui jfe trouva une petite Ifle pla- 
te, fans être environnée d'aucuns rochers.- 
Nous pouiTâmes juiques à un <juart de mii^ 
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le du rivage , & nous le vimcs fort di(liti« 
élcmenc , parce qu'il n'y avoir pas la moin- 
dre brume. A ii lieues ou environ à l'Oiiett , 
nous aperçûmes une groflc tcrte , que nous^ 
l^rimes pour des ifles , à caujfe des fcpara- 
tlons qu'il y avoir. D'ailleurs , il nous fcin- 
6la qu'elle s'érendoit ^s oa iC lieues cir 
long , & de grandes troupes d'oifeaux vc- 
noienr de ce côrc-là. J'avois bonne envie' 
avec plufieurs aurres de l'équipage d'aller 
^oit cette terre v mais le Capitaine ne vou- 
lut pas nous le permetrrc. C^oi qu'il en 
ibit, cette petite iflc fe trouve ^oo lieues 
à TEft de Copayapo , & à 600 des Galla- 
pagos^ qui /ont fous la liffne. 

De retour à Tiile de Jean Fernando y 
l^ers la fin de l'année lé^^SyV nous y efpal- 
ittames nôtre Vaiflcau , & après avoir aban- 
donné la Barque \ nous fimes route vers le 
Continent , dans le deflcin d'aller à Mo- 
thZi pour y prendre quelques moutons , & 
Élire enfuira le tour de la terre del Fuego. 
Mais lors que nous fumes arrivez à cette 
ifle, nous n'y trouvâmes rien; les £/pa- 
gnols y avoicnt détruit ou enlevé les mou- 
tons , les chevaux, & tout ce qui pouvoir 
fervir aux commoditez de la vie. Nous paf. 
famés donc à l'ifle de S. Marie qui cil au 
' 37. dcg. de latitude Méridionale , dans l'ef- 
pcrance d'y trouver de bonnes provifions \ 
mais elle eroit réduire dans le même état 
que la précédente ; de fo^ie qu'il nous fa- 
lut contenter de farine , du maïz , de la 
chair falée des Torrues de terre > &• de 60. 
jarres de leur graifle fondue , que nous a- 
yions pris aux Gallapagos. D'ailleurs , les 
H^agQols avoicnt mis des Cliiens fur l'jile 
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éc Jean Fernando, pour y détruire les CKé- 
vres & nous ôtcr ain/î les moyens de fub- 
Sdct : mais ne doutant point que Ti/le de* 
Mocha ne nouy fournit aflcz de Moutons^ 
pour aviruailler nôtre Vaifleau , nous ne 
. tuâmes des Chèvres que ce qu*il nous erf 
fàloit pour Vufàge prefent. 

Trois ou quatre de nos Compagnon^ de 
A>rtune , chagrins d'avoi4: perdu tout ce 
qu'ils avoient au jeu y Se de fortir de ccr 
mers auflî pauvres qu'ils y étoient venus >. 
fè déterminèrent à refier fur Tille de Jean 
Fernando , dans Tefperance qu*il y viendroic 
quelques aurrei Armateurs. Nous leur don- 
nâmes un petit canot» une marmite, des 
haches 4 de grands^ couteaux, du maiz , ëc 
les proviiions , dont ih avoient le plus de 
befbm. J'ai apris dans la fuite qu'ils avoient 
planté de ce maiz , apprivoifé quelques Chè- 
vres , 8c vécu de poiflbn & d'bifcaux. Il y 
en a une efpece de ces derniers^ , qui font 

fris , â peu prés de la gro/Teur d'un petit 
oulet , & qui font des trous en terre com- 
me les Lapins : ils s'y logent la nuit , Se 
le four ils vont à la pêche : c'eft au/fi unr 
. oilêau de rivière , dont la chair fent un peu 
le poifTon quoi qu'elle ait bon goût , après^ 
avoir été cmerree. J'ai ouï dire de plus , 
que cc$ hommes fe mirent à bord d'un Ar- 
mateur qui vint toucher là , une ou deuir. 
années après ; flc qu'il y en a un d'eux qui 
eft arrivé depuis en Angleterre. 

Nous fîmes donc route pour doubler la 
terre del Fuego ; & nous efluySmcs une fu- 
rieufe tefiipête trois femaines , ou environs 
uvant que nous fuyons arrivez â la hau« 

seor du Cap Horn. Nous ne vuucs point ce 



?o> V o Va gî e 

^e Cap; parce que nous en étions trop aè' 
Sud , c eft- à-dirc à (Ti dcg. ^j min. de latit* 
Méridionale, & nos Matelots peu habiles no 
^avoient où tourner leur cburfe.- Nous c- 
rions alors ici au cœiir de VEic -, car je roc 
ibuviens que la tempête venoit de finir le 
jour de Noël 1(^87. Après être fortis de la: 
mer du Sud , nous courûmes au Nord , & 
nous ^rencontrâmes- pkifieurs montagnes de 
glace, que nous primes d*abord pour des» 
iûes. Quelques-une^ pàroiflbient avoir Utie 
lieue ou deux de long » & d'aurres un de- 
«li mile. Nous les r^ngeânKS plùfieùrs jourS' 
de fuite vent arrière; & la plus groffc de 
routes nous parut être de 4 du 500 piez de' 
haut. Après avoir jette la fbnde dans leur 
voifinagc , il rie s'y tirouva point de fonds v 
de forte qu'on a heu de conjecturer qu'el- 
les ètoient à flot y & peut-être même auA 
jfi profondes fous l'eau qu'élevées au-defTus' 
de fa fupcfficie. Nous nfc vîmes point de 
ces montagnes de glace , lors q^e je paflTai* 
dans la mer du Sud avec Mr Dampier ; 8c 
je n'ai pas même ouï dire que le Capital-- 
ne Sharp en rencontrât aucune â fon retour 
de cette mer-là. Quoi qu'il en fbit, nous 
ks difeernions de nuit fi diflinâemenr , 
qu'il nous éroit facile de les éviter : mais^ 
il y en avoit d'autres cachées fous l*cau , 
qui jfecouoient quelquefois nôtre bord , fans» 
rious faire pourtant aucune perte confidera-- 
ble. D'ailleurs , les bouffées de vent qui pafl- 
foient fur ces mohtagnes de glace , étoienc 
ir froides Se fi (ènfibles , que nos gen^qui (br^* 
roient d*un païs fort chaud, pouwient fc^ 
tenir â. peine fur le tillac» 
- Dans tout nôtre paflage autour dt ta 
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tferr« dcl Fucgo , & durant trois /êiraines de 
ijjite que nous courûmes au Sud du Cap' 
Horn » ie tcms fut fi orageux, le Soleil ie 
trouva fi ebfcurci-, & les Etoiles furent fi 
couvertes par les nuages , qu'il nous fut 
jmpoâible de prendre nôtre latitude: Mais 
félon nôtre ealcul-, nous fiimes bien prés du' 
6'^ degré de latitude Méridionale ,- c*tft-à-£ 
dire plus avant au Sud qu'aucun Européen y 
ou peut- être qu'aucun homme ait lamais 
étè^ Lois que nous vîmes au 6i degré 50^ 
miiiutes de latitude, nous rèfblumes de re- 
B>cttre le cap au Nord , vers l'Océan At-* 
Jantique & la mer d'Ethiopie: Aous eumes^ 
kien-côc fajt la manœuvre nccciTaire poui? 
€ourir E. N. E. & par £. quart au N. &C 
nous fuivimcs long-tems ces Rumbs. D'ail-f 
leurs , nojs avions compté que dans nôtra 
paflage l'aiguille Nordoueftoit de trois coin* 
tes de compas : tttais hors que nous pûmes" 
faire une bonne obfervacion, il fc trouvai 
qu'elle Nordcftoit > & que nous avions cou-» 
iFuE(l quart au Sud* Il nous falut alnfi di-< 
riger nôtre ceurfc N. N. Er & N. E. quaro 
au N^ 

Quand nous futncs donc atriVez dans la^ 
latitude de la rivière de la Place , où noiwp 
avions deflein d'entrer , nous comptamcsr 
que nous n'étions pas à plus de 100. lieues 
de terre 9 Se nous £mes route tout droic 
vers le rivage, dans rcfperance que nous le 
trouverions au bout de ce chemin. Mais? 
W5US en étions afers à 560 lieues^ de forte 
qu'après en avoir fait quelque centaine èr 
rOiiclldans la même latitude, iâns décou*- 
vrir la terre , nos gens commencèrent à pcrw' 
djte coura^ ^ dans la crainte que nous iui<r 
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vions toujours une faufTe route , & <Jue noof 
péririons en mer , fawtc de vivres , dont nous 
aviprw peu , & d*eau qui étoit encore plus 
rare. Dans cette cxtifernicé , il furvint une 
groffe pluye , qui dura un four entier , & • 
donc nous remplîmes plufieurs de nos bar- 
riques. Cela nous fut d'un grand fecours , 
^ fer vit d'abord à relever le cOeurabatude 
j^ôtre équipage. Mais après avoir couru 4jo^ 
lieues, fansamcnct la terre, no5 gens s'aU 
ïarmercnt dé nouveau , & peu s'en falut quc^ 
iious n'en vinffions aux rtiains les uns avec 
les autres. La plupart fouhaitfâent qu'on 
changeât de route , dans là penfëc que ceU 
îe que nous fuiviohs étoit fauflè : mais \é 
Capitaine Davis , & le Pilote Knott , les 
prièrent au rîom de Dieu d'attendre encore 
deux jours. On y confenrit , quoi qu'il n'y 
eût qu'un petit vent foible ; & dans^ct in* 
tervalle^ une boufée de rOatft nous arac- 
na une troupe de Sauterelles & d'autres ii;-^ 
i^âes *, ce qui nous perfuada que nous n'é- 
tions pas éloignez de terre. Si par bonheur 
ceci n'étôit pas arrivé, nous aurions in^l- 
Hblement changé de route , puis qu'une bon- 
t\t partie de l'équipage le vouloir à ^oute 
force , & qu'ils étoient mêine aflez igno- 
rans pour croire que nous étions encore 
dans la mer du Sud, & eh, ce cas- là > nous' 
ne pouvions itianquer de périr en mer. 

A fuivre la diredion de cette boufée de 
fOucft , qui avoir amené les Sauterelles , 
& \ fixer par la Bouifole le trait de vent 
d'où elles venoient, la tei^re^que nous dé-^ 
couvrîmes étoit un peu au Nord de l'etfk- 
boucheure de la rivière de la Plate. Nous» 
abordâmes dont ici pour £iire de reau* Sci 
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ée$ vivres » dont ce pais abonde. Dans cet- 
te vue f nos gco3 armez de leurs fufils n'eu- 
rent pas plutôt apperçû un troupeau de 
Marfbuïns fur une pointe de terre , qu'ils 
prirent la rcfolution de les attaquer. Pour 
en venir plus facilement i bout 9 quelques- 
uns d'eux leur coupèrent le cliemin qur 
conduifbit â la montagne» pendant que les 
autres eil dévoient faire un grand carnage 
âveçleurs coutelas* Mais à mefure que ceux- 
ci s^aprocéoiecit > Tes Marfouïns fb tetiroient 
vers la mer , contre l'atente de nos Mate- 
lots, qui les avoient pris pour des- Cochons' 
ordinaires. Quand les Marfouïns eurent ga- 
gné le rivage , ils fe mirent à contempler 
nos hommes , & lors qu'on étoit fur le 
point de leur donner deflus , tout le trou- 
peau s'élança dans la mer , au grand ètoh- 
rtement de nos Chafleurs , qui turent bien 
mortifiez d'avoir manqué leur couç). Mais* 
une autrefois ils en tirèrent deux qu ils por«> 
terent i bord , & dont la chair avoit le 
g;oût de celle du' Cochon de terre , à un pe- 
tit goût de Poiflbn prés. Ces animaux ne 
fcnt paséloijînez de la figure du Cochon 5> 
, ils ont Ta foie courte , mais plus rude que 
celle des Chieryi marins , 8c les picz , qui 
Jeur fervent auflià nager , feits de même , & 
de couleur noire. Le pais eftici bien arrofé y 
& l'on y voit de tous cotez des troupeaux^ 
de gros bétail , des Daims & des Autruches,- 
quoique d'ailleurs il n'y ait poin^ d'habi-^ 
tans. 

Nous vîmes grand nombre de ces Aur 
truches , & nous trouvâmes quantité de 
leurs œufs fur le fable , oà ces oifeaux les^ 
pondent y uns en prendre > à ce qu'on dic^ 
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aueun autre foin. Le Soleil les fait éclofrt 
& les petits fuivent la première créature 
àu'ils voïent , auffi. tôt qu'ils ibnt hors de 
lœuf. J'ai été fuivi mor-tnême quelquefois 
de plufieurs de ce^ jcutrcs Autruches , qui 
font fort iîmples &c innocentes. Les vieil- 
les^ font ici d'une grofïeur extraordinaire , 
Se iâ cuiffc d'une que fè mefurai >• n'etoit 
guère moins grôflfe que la niiemie. Nous 
en primée des unes & des autres à bord , 
& nous en mangeâmes quelques-unes : maiî 
la chair desr vicrilcs ctôiT de fort mauvais 
Août. Il y a des perfonnes qui croient qu'el- 
les mangent du fer ; & il eft vrai qu'elle* 
avalent des clous > des pierres , & tout ce 
^u'on Icuir jette , mais tout cela paflc à tra- 
vers le corpijy&: leur feft à la digeftionfiî 
non pas de noutriture> de mênîc que ley 
petits" caillôus que certains oifcaux avalent 
& qui ïcnt fervent, pour ainfi dire, de 
i!neules dans le ge/îer , pour y moudre & 
broyer les viandes. 

Après avoir remi^ en nfidi* , 8z rangé la 
côte du Brefil , nous fîmes route vers les Ifles 
Caribes. Ce fut ici où nous trouvâmes Mr 
Edwin Carter , qui montoit un petit vaif- 
iêaù des Barbadôs. Je me fiolgnis à lui aveO 
quelques autres de mes compagnon^ de for- 
tune , & il nous apprit gue le Roi Jacquet 
âyoif publié une Amniftic en faveur des 
Boucanniers. Nous paffâmes donc fur foti 
bord jufques a lia rivière de la Warcc , SC 
nous arrivâmes à la Ville de Philadelphie \ 
tti Pên^lvatiit dafis lé mois de Mai i588. 

Je demeurai ici quelque tems \ au bouij * 
duquel le Capitaine Davis , Jean Hiii^fon y 
ts moi déccodiiups' la ^civière de kr YvarE4 






D E Mf Vv A f E R. j^^ 

jufqucs à la crique d*Apbkunnumi. NousSfi- 
tpcs enfuice ct^^^iç.t nos coiVcs , 5r tout cç 
que IÎ9US avioôs ,' |â ^travers une pctice langue 
de terre , jufques à 1^ rivière de PohenMa i. 
qui conduit par la grande baye de Chifa-. 
peech à la pointe de Conrolàtion dans 1^ 
'rivière Jaques en Virginie. Je compjtpis de 
ip'etablir ici : m^is après un fcjour de deu^ 
années 9uenvir9«, il tnc furvint quelque? 
embarras q^i m'obUgereW de retourner c^ 
Angleterre ^ où j*arj:iyai pn 16^0. 
! Peu de jours après moq retour je rencon- 
trai le Capitaine de la Tartane Espagnole % 
que i'ayois vue à l'Iflc de la fonde. Il paçloit 
très-bien Angiois. 11 me dit que le Gapitaine 

âui Ta voit pris raypijc amené à Londres, oi^ 
attendoit que ia famille ^\ qui ètoit une de$ 
plus conl^d^rablês de Lima, » Capitale du Pé- 
rou i lui eqvoiat d^qûoi fe r^heterl Çomnie 
j'avois contraâté avec lui une amitiç parti- 
culière à rifle de^aSondç , où je Ta vois gué- 
ri d^unç bleffure tres-dangereuie , noujs fûme^ 
fiien-aife de nou5 revoir. Nou,s nqu^ çntretî- 
Ws 4ç nos Volages, & ^'{l parut prendfç' 
quelqujç plaifit a m'entçndr^, j'en eus bieqi- 
davantagç à l'écouter. U me conta conriment 
il avpit irait naafi;^ge au Port de la Caldera ; 
& me fit vtnè description de la nouvelle Et 
pagne. Je trouvai les choifes qa'il me dit fi 
curieufcs gk, en même tems fi initruftiv^s, 
ique ;e le priai de me les dqnijer par écrit. Il 
ne voulut pas me rcfufer cette facisfeélion j 
il Jes mi^ par ordre &c4 cômpolà un petit 
puyragé qu'ilm'envoiîi. Je croi que le pu^ 
pUc ne me iaufa pas oiauvaif gré 4e lui en 
faire part. 
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TE fortis de fa Ville des Rois , amtemem: 
J de Lima , en ^679. ppu^ me rendre à Cai- 
îao & m'y embarquer /ur une Frégate que f e 
devois commander. Elle étoit chargée de Fa- 
jinc , de Fruits , d*un grand nombre de Caid 
jfts , & de Confitures , feches & liquides, pour 
JPanama , pà nous arrivâmes fort heureufcr 
ment le fixiéme Mai ^ deux jours avant Iz 
Pentecôte. Delà voulant aller prendre d'aor 
jcres marcbandifes à la Caldera ^ Port fîtufe 
dans la Province de Cofta^rica , Evcchc de 
|^LcaTagua> j'en pris la route avec divers paf- 
jfagers que favois fur mon Bord. Nous mi- 
lles i la voile le dixième Mai , & croyant ar« 
jfiver à rordinaîre en moins de neut jours i 
}a Caldera , nous nous trouvâmes au bout de 
^quinze obligez de jetter l'ancre à l'cnïbou- 
jèhute de la rivière de Manglarés , qui déccnd 
de Chiriq\)i , haute montagne fameufe par 
/es mines d'or. Là je décends avec quelques 
perfonncs de l'équipage pour aller au^ pro- 
>ifions , qui commençoicjit à nous manquer. 
Tout le monde convcnoit , vu i'cjndroit où 
nous étions > qu'il fuflBfoat d'en prendre pour 
huit jours , mais à tout événement j'en pris 
jTur tTîon compte pour un mois ; & pes provir 
fions confiftoient en Veaux ^ Cochons , Vo- 
laille , en quelques Fruits du Païs^Sc en Maïz^ 
Nous étant remis en Mer , nous fûmes exr 
trèmement battus dés flots durant les huit 
jours que nous avions comj^c devoir nous 
fuffire pour arriver au Porx ojà nous voulions 
ïîous rendre-, & le neuvième fur les quatre 
beiu'es du foir nous fumes! afiail lis d'une fu- 
rieufe bourafque; & ians pouvoir nous en 
défendre p l'orage Se la marée nou^ ppufle- 
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^entiiitiine Côie (îremplie tl'écucils . que (ï 
nous cufHons été jeTcez une ponécdcmouC- 
qucc puis avant, ie VaifTcau fe fcroic indu^ 
bitablemenc brife en mille pièces , & nous 
aurions toiis peti , parce qu'il n'y avoit au- 
cune plage Tut cette côte qui éioit toute cl*. 
icatpée de cocticTS. Pour nous détivtei d'un 
darder {i prefTant , nous jetûmcs au plût^ 
la CnalQiïpc en Mer , & tachâmes de rcnior- 
quec en pleine Mer la Frégate à l'aide de hyit 
Ramcucs des plu^vigouicux Nous y tcavaiî- 
James avec tant de concert & de diligence, 
que nous en vînmes cnlïn a bout. Mats com- 
tnc tout ce que nous avions TouiFcri pendant 
la tempête ) & l'eflon que nous avions fait 
pout nous tirer de ce dernier péril , noui 
iavoit fort fatiguez , nous lambâmes dans une 
iî grande nonchalance , que vêts le minuit , 
iâns (avoir comment, te Vaiff(.au,par la maii- 
Vaifc garde qu'on -y faitbit , pafli parmi des 
jécueils t Se porta liir i'un d'cmr'euji en gli^ 

fant avec tant d'impetuofité , cjiic tous les ù- 

bus du côté irauclie en furent brifêz. 
Au brui 
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fiyoit bien tournoyé de côté &c d*autre» noa» 
iious retrouvâmes à l'embouchure de la me* 
pie Rivière que l'autre fois. 

Tous les paflagers rfen/uiteat pasfifôche^ 
qu'ils Tau^oienc été dans une autje conjoa- 
;âure> patce gue les vivres leur aiant mao- 
Jqué, il y avoir déjà trois jours qu*ils ne /c 
^ourriflbiçntquede la petite part que je Icyr 
iàifbis de mes provifions. Il ralut donc mçt- 
fre pied à. terre une féconde fois. De p£ux dç 
xctombet dans le même inconvénient , ils /c 
inanirent ppur quinze jours de la même e(^ 
pece de vivres, & apportèrent au/fi pluficurç 
fruits de Platanes qui font délicieux <quan4 
ils {font meurs \ ^ yeits , étant cuixs fou$ la 
.cendre chaude , ils fervent de pain dans I^ 
jneceflité & ne font pas d'un mauvais goûtp. 
Pour tnoi je pris encore des provifions pour 
iin mois , aimant mieux en avoir de |:e(tc que 
jde m'expofeir a en manquej:. 

Nous remîmes donc à la voile , & nousaçr 
xivâmes à la pointe du Cap. de Borica î mai$ 
410US n'en fumes pas plus avancez , car il fur^^ 
yint un c^lme qui nous retint vingt- deux 
ïonrs eh cet endroit. ^1 duroit depuis l'aube 
<lu jour jufqu'aju coucher du Soleil , & alorji^ 
un petit Zephir s'éleyai\t , pou^ faifoit navi- 
ger pendant tou^e la nuit avec xm tems aiTe^ 
favorable j mais les Courans contraires qui 
icgnent/ur ces Côtes nous faifoient plus re- 
culer en une heure que nou,s n'avions avancé 
çn fix -, de forte que fi-iôx que Je jour cora- 
mençoit à paroître , l'homme qui veilloit â 
la hunè s'ècriçit avec de grandes demonftra- 
iîons de joie , Terre Teire; mais le jour dc- 
yenant plus clair, chacun reconnoiÉToit que 
ffup terrp éjipit I4 poimc de Borica , d of^ 

' ' nou? 
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iiou» étions partis i /entrée de la nuit, ce qu! 
«DUS mcKoïc au dcferpoir. Cependant , com- 
me nous ne pouvions remédier à ce mallicur , 
BOUS tachions de nous en confolèr en noul 
«cçupant adivetfesehofes; les uns à la pêche, 
tes autres à la leéturc ; d'autres fe baignoicnt 
dans la Mer ; mais nous pallions tous la plus 
gtaïutt partie de nôtre tcms à nous entrctc- 
«irde notre infortune , tantôt en lamentant 
autre mefure , & tantôt ne pouvant nous 
ettipccher den tire. Comme nos vivres a- 
iroient cte confiimez pendant un fi lona cal- ' 
me , nous nous vîmes dans la néceflité de fei* 
• K une troifieme décente. J'étois d'avis que 

5f ^^'tîP"- "?''^°"^* P*''»'"^ j mais le Pilote 
& les ^Mariniers aflurant qu'avec le moindre 
Vent favorable , nous arriverions en quatre « 
on<^nq lours à la Caldera j j'eus la comptai! 
fancc de céder a leur rentiment. ' Nous rcvirâ^ 
mes don c , & allâmes renou veller encore nos 
provifions al embouchure de nôtre fleuve de 
C^hiriqui. Nous en prîmes plus queicsauttcs 
fois > apres.quoi nou^ étant remis en Mer . 
nous arrivâmes en huit jours de navigation 

lots dirent qu en deux fours nous nous ren- 
drions au Port tant-defité de la Caldera. Maiî 
comme les hommes font fujetsàre tromper 

fl ç^?lji ^" - ^"^"1 ' changea tout à coup, 
f e So'e»' venoit de k coucher , lors qTê 
le Pilote fit baifler les voiles , craiSant la 
tenipête dont nous roenaçoit une petite «uie 
qui s-approchoù . & qJi ne fot^pi%r«"ë 
iur nous , que s'étendant & ouvran?fon fein^ 
cllev«làfur.aFregatedcstorrens|jlîj;: 
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, dairanc & t;onnam d'une manière d caufet 
Jde répouvente aux pïus intrépides. Il /c fai^ 
foit un mélange de lumière Ik d'obicuriré , 
igui nous frappamc d'horr^r > njc lai^oic pai 
de nous aider en quelque ibrce > parce que 
1 es éclairs , jqui nous environnoien^c de toutes 
parcs, nous éciairoienc à faire nptrynanoeu. 
yrejinais cette mat\G?uvre np noiR^ fêrvanc 

Î)as beaucoup , nous prîmes le parti de laiÂ 
br voguer au gr^ du vejnt Se des é^aux notre 
JFnirerable bâtiment , fans nous liguer d'un 
travail inutile, ^'ora^e ceifa > fie le jour 
yint^ mais comme il etoit encore trouble 
Se que la même nuée npus couvroir roû« 
leurs ^ nous né pouvions nous promettre di| 
peau tems. Le Pilote voulut tacher de dé- 
^couvrir à Qu'elle hauteur npus étions ; mais 
f}uelques obretvations qu'il put faire , /ui- 
yant les telles de fon Art , il ne connut 
rien , pas même p^r çon jeiSkure. Je lé fis ap^ 
peller dans ma chambre & lui (demandai fi 
nous ne ferions pas mieux de chercher fur 
|a cote qujclque lieu f^r , & qui fut à cou- 
vert du vent ^ dje la marée ^ ppur uous jr 
retirer jufques au retour du beau tems, plu* 
tôt que de nous opiniatrer ^ errer ainfi 4 
jl'avanuire, dans l'incertitude & le danger 
4'un prage , qui pourroix en/in caufer nôtre 
perq^. Le ipauvre hoipine , les larmes aux 
ireux ne put me répondre autre chofe » 6, 
«jp pL-ptt que Ces péchez jétoient fans doute 
^a ç^fe du mauvais Yuccés de nôtre voi^ge .» 
& qu'il ne fa voit que faire , parce que lc$ 
Majrlot ' ' ' • ' ' " ' ' 

fis appe 

léppndii ^ , , , 

jproche flp Caldera ^ fpmme oi^ ie pourroit J 
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Wçoîmôîtrc des que le Ciel ft découvtiroit. 
Dans cette e/perance, continuant decroifec 
de côté & d'autre fiir la même hauteur du- 
rant cinq jours \ le fixième j qui parut tel 
qu'on le pouvoit fouhaiter pour fa fercnitè 
le Pilote obfcrva le Soleil & fa Bouffolc , SC 
afluraque nous étions fans faute à dix lieues 
du port , Se que bien - tôt nous découvri- 
rions la terre. Nous donnam^ au/fi - tôt 
toutes les voiles i néanmoins nous naviguâ- 
mes jufqu'à la nuit fans i*appercevoir. Le 
lendemani matin il pcrfifta encore dans Ton 
ieiltiment iarqu*à midi , qu'il découvrit de^ * 
hautes montagnes y qu'il fut prés de deux 
heures à pouvoir reconnoîcre. Enfin après 
les avoir bien obfervèes > il dit- avec beau- 
coup de trouble & d'altération >- que c'étoienc 
les Montagnes de Chtriqui,où lés courans 
nous avoient encore remettez. 

Il n'eft pas concevable quel fut le cha- 
grin de tous les PaâTagers , ^ quand ils appri- 
rent cette déplatfante nouvelle. Ils firent des 
imprécations contre le Pilote & contre moi , 
& nous eûmes afTez de peine à calmer leur 
colère, je* leur propofai encore de retourner 
à Panama ,'OÙ nous pouvions nous rendre 
en cinq jours ; mais les paflfagers , dont la 
l^lùfpart avoient des Charges ou des afîaires 
importantes dans la proviiKe de Coita-rica » 
reprefcntcrent quM ne falloit pas fe rebu- 
ter , que nous n'avions qu'à nous rcpofer 
quatre ou cinq jours en cet endroit'^ qui > 
malgré la quantité de moucherons qui s'y 
trouvoit , ne laifToit pas d'être agréable , & 
qu'enfuiic nous pourrions continuer nôtre 
navigation avec plus de bonheur. Le Pilorc 
v^iuoc â l'appui de la boule ^ plus haidi ou 

Ô ij 
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plus efftotttt que jamais , jura qu'il irrtVQi^ 
coit au Port de h Caidef^ avant quM fSt 
cinq jours , ou qu'il y brûieroic tous fcs kt« 
i^rcs. Il fallut donc fe rendre à cela , Se novm 
allâmes nous reporer iCfaîrioui^pourlaqùa* 
friéme fois. Nous y demeurâmes fix jours > 
pendant krquels nous nous rafralchimes > & 
mangeâmes force OraniKs , tant aigret que 

f pouces > c)ue nous trouvâmes dit lâ içôte de 
a montagne. Puis^ nous étant encore munis 
4e vivres , nous mîmes à la voile , comptant 
^èja Quatre-yingi un jour djppuis nôtre d6« 
part de Panama. 

. Le lendemain il s'éleva un vent 6 garni p 
qu'avec yne partie des voiles feulement > 
nous crûmes avoir fait unç des plus grandes 
journées de toute nôtre navig^ation ; mais le 
}our diaprés , le Ciel fe couvrit , le vent cef- 
ia, & le plaifir que nous avions reflbnti 
d'aller 6 vice fut^bien diminué» quand nous 
nous apperçûmes au bout de douze jours que 
rious n'avions pas fait beaucoup de jcbemin , 
parce que les courans contraires nous fâi* 
^ient prefqu'au^an^ reculer la nuit que nous 
avions avancé le jodr. Cependant les provi* 
0on$ (t çonfun^ç^ent , 6c nou» n^étions plus 
àCbiriqui pour en prendre de nouvelles. Eo. 
^n la nece^té vint â un point) que n'ayant 
plus pour repaître qu^un peu de maïz » qui 
C^toit refté dans Tauge aux cochons » & que 
ces vilains animaux, avoient remplie de 
£ante & d'ordures : ce dèfagreable maïz fut 
partagé entre nous à portions égales ; Se cela 
Étant confumé^ il falut composer une capi« 
iorade des membres coriaces d'un vieux Bar« 
bet, qui avoit fait jufques là mes délices. 
Touç i'équipaçc fe jctta ^veç «ividité iur 



Ï5E Mr WAPER. 117 

éette HHRivaife gaiimafrèe , de chactin n eft 
eue pas ÙL /uffifancg^ Le jour fuivaot on prè*» 
para un nouveau repas d'un cuir de Taureau 
^ui af oit* iêrvi de couche à mon chien , S£ 
qui par b mort écoit devenu un meuble inu- 
tile. On le Ht bouillir long-fems i gros bouih» 
lons> iufqu a ce qu'il fuc converti en une eA 
pece de colle noirâtre qui de prèvenoie pas 
fort les yeux en faveur du goût. Mais bien 
loin d'en eue* dégoûtez » nôtre faim éitoit 
devenue fi dévorante , que nous en mangea 
mes avec autant d'appétit, que fi c'eût été 
de la gelée formée du fuc fubCtanciel det 
viandes les plus exquifes. Ce même jour un 
matelot Nègre ouvrit Ton coffre > & de denx 
platanes qu'il avoit ferrez , il en mangea un 9 
pelure , coque & tout , & vint en grand fc- 
crct me prefenter l'autre , me priant de lut 
çn donner feulement la coque > j&c fi- tôt qu'il 
l'eut il la dévora avidement» de crainte qUe 

Ïuelqu'un ne furvint pour la lui arracher^ 
our du yfin, l'équipage en éloit fufiifam^ 
ment pourvu ) & Tufage immodéré qu'oa 
en avoit fait » n'avoit pas pea contribué au 
mauvais Gouvernement de la Frégate. Vo- 
yant que les principaux Matelots , & fur 
.tout le Pilote ne favoient plus que faire» & 
que tant de fautes avérées à leur dam leur 
avoient bien fait perdre de ces airs d'aflu* 
rance par lefquels ils avoienrprérendu m'im«- 
pofcr fur leur capacité > je les pris en parti«. 
culier : je les confolai Ôc encourageai dans 
les termes les plus affeétueux aue jepûs choi^. 
ÛT ; je n'eus pas de peine à les porter cette 
ibis la à chercher la terre de tous les coteau 
qu'ils croiroient la trouver ^ & ils y ctoienc 
déterminez > de forte que fi nous euâioid I 

O ii) ^ 
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lencontrè des terres peuplées de Smv^ges 
Indiens , qui font enneœis irreconeiKables 
de couce la nation Ëfpagaole > nous y ferions 
décendus avec joye pouc nous tiret de la 
cruelle extrémité où nous nous trouvions. 
QyelqueS'Uns d*entrc nous veillèrent toiice 
Ja nuit pour obfcrver s*ifs ne découvri- 
toient point quelque montagne qui nous in^ 
diquât nôtre route. A la pointe du four , 

{)at un bonheur incfperé , on nous cria de 
a hune. Voile, Voile ! Cette voix répan- 
dit une fi grande joie dans tout Téqtiipage 
que fans fonger à rendre à Dieu les grâces 
que nous lui devions , nous nous mîmes tous 
à* crier avec confufion : Arrive ,* arrive $ 
Jiauffe les voiles 3 abaifle celle^i , monte 
vice. Enfin après nous être fait d*un Navi- 
re à l'autre tous les (ignés qu'on a coutume 
de fc faire quand on fe veut K^indre^ nous 
vinmes à nous aborder. Le Capitaine da 
•VaiiTeau, qui étoir un Mexikain de macoo- 
Boiflance, n'eut pas plutôt fçû que je corn- 
xnandois la Frégate , qu'il fit jetter Tefquif 
^n Mer pouf me venir offrir fes /crviccs. 
Apres lesprenûerscomplimens, il mappric 
que nous ètiqns auprès de l'i/le du Cagno > 
éc nous convînmes d'y relâcher enfemUe 
pour nous y.rcpofer. 

' Dès que Don Louïs de Legnarès : ( Ainfi k 
nommoit le Capitaine Mexicain ) fut infor- 
mé de la prenante necel&té où nous étions > 
il fit porter auffî. tôt dans la Frégate de h 
volaille , du pain , des fruits» & autres ra^ 
fraichiflemens capables de tètablir nos for- 
ces épuif^es & de nous faire perdre le mau- 
.vais goût du vieux barbet & de fa couche. 
14ous décendîmes çnfin dans Viûc > où Dooi 
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Sôîc pas bon Efpagnol k ait lieu <k tfire j Al- 
l^oroueftè > comme le iPiioce , dit en bc- 
gaianc > Al-Nornôroyueftc > qui efl: un autre 
V6nc ^ le Tiàfionier entendant cette voix âc 
kt croy.anc de âpn Makce , prit fans faefitef 
If chemin du Nôrnoroueft : ce qui réloi** 
l^tiant du Port , l'ai^ochoit de ht .côte; 

Pendant ce cems-li^ comcûe k nuit écoit 
Tcmië , les pafTagers te moi nous dornjfionjl 
* fans nous abperteToif de tette mtpHfti 
Néanmoins me les deux heures après minuic 
tti'étant réveillé en iurfaut au bruit des va^» 
gués qui fcâpoient àrco inipetuofité contre 
les rochers et la cote , |e ixi'éexiai t-out âu:-« 

Eris : Qu'eft-ce dénc ceci r Seignc'ur Piloté J 
nrrons-nous déjà dans le Fort ? A cet aver-» 
ffiiTemem deux ou.troûi fois^reïtcré y le Pi^ 
fote forcit de ik vioeu& leiàrgie» &c s'étanC' 
4evé de deffiis &, chai&. ptût: s'en éoUirCir ^ 
▼it avec épouveptè la F^gat^e ii aîal cçmf4 
4uitc & prête i heurter contre un roc qu'un 
avoir eu delà peine xrdiicerodr ^rqites-là à 
caufe de rà^reufè ob&urité que répaûcWio 
aux environs l'ombre d'une haute mpmà*j 
cne couverte d'arbres. Il cria aui& tôt aux. 
Matelots : coUrne arrière y mais il n'étgit 
plus tems y & rinfortuoè ftâtimens^ pouâ% 
avec violence par le venc^^ia matée hetsr*» 
la piefque dalis le -momci^t conire Recueil 
d'une telle force, qp'un des côtes tin Vàif* 
&aù en fut fiaca^ézune foontagn^ do flot» 
^ui venoit de fe brifer contre le rocher , s'ë-^ 
mvÉtïtw retour du côté de la Frégate , en* 
tra dans la chanri^ de potipe pat les euvcf^ 
tvres àcs dèteà > 6C rinonda toute ènri«e4^ 
Aloss ce ne fS» dans.teut br Vaiâg^ai» quc^ 
flameo» csâ^yoMfas & tkm ^iolatii^fw m» 
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lamentatioôs fuccederent aux cris de foie SC 
, d'emporcerhenc que les fumées bachigues 
leur faifbienc poufler quelques momens au« 

Earavanc. Rien ne put égaler le iroubk Se 
k confufion qui legnoienc par toac .: quel- 
ques-uns réveillez en iuriàuc crioient com- 
me les autres > quoi qu'à demi endormis éc 
ians /avoir encore pourquoi. Le bruit » l'ob- 
£:urité > les hurlemens , tout augmçntoit 
l'eâFroi. Ce qu'il y avoir de plus déplorable 
c'eft que npus voyions bien cous que nous 
étions perdus > & que nul ne pouvoir dire par 
quel étrange revers pf et à entrer dans le port > 
jnous étions engloutis par les eaux > & moi- 
^ême \t n*en favois pas' plus que les auues» 
Dans une fi grande confternation , les uns i 

fenouX'fur le ttilac pouflfoient des vœux ai» 
liel pouf leur ûlut \ d'autres les mains join-i 
lies demandoient à Dieu , mifericorde. D'au- 
tres difbienc à haure voix leurs pecbez les 
plus fecrets» Pour moi , parmi ces gemifle- 
mens , |e confcrvai le iâng froid que Dieu 
m'a donné , & que i'ai le bonheiir de ne )a- 
mais perdre en quelque péril que fe me trou- 
ve > & voyant qu'ils alloient tous périr fâurc 
dé prendre le feul parti qui leur convenoit 
dans l'extrémité oà nous étions > K^ncoura- 
geai ces niai heureux i travailler utHenaent 8c 
diligemment à k Tauver. Je leur perfiiadas 
d*abord de couper les mâts , & de nous ùàût 
de toutes les planches , poutres & autres cho- 
fcs qui pouvofént nous foûtenir fiir l'eau » ic 
nous aider à gagner en nageant quelque Heit 
du rivage qui fut propre à aborder. J ordon- 
nai ensuite qu'on ietcât dans la Mer rout ce 
qui par ùl peiânteut pouvoir £dre Submerger 
itoç promptemQnt jk Vaifieau ; & paf ccmcw 
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yen > àufli-bien que par celui des pompes , je 
retardai le naufrage jufqu'aux premiers raions 
dt i^Aurore. Mais ce qui nou^rWt plus que 
t^c le refte , fut le confeil que je leur don- 
nai de prendre à deux une longue de menue 
corde ^ qums tenotent chacun par un bout. 
Cet expédient Auva la vie à plufieurs -, car* 
Tors que la Fregateourene de tous côrez , eut 
€0ulè bas malgré k ftcôurs des pompes , tout 
te monde fe voyant obligé de fè jettcr â la 
liage fur les planches ou rouleaux de bois , 
dont il pût (e faifir pour eflaier de gagner la 
terre , il arrivoit que le premier qui y abor- 
doit , tiroit après lui for le rivage fon Com- 
pagnon qui tenoit rautre bout de /à corde , 
& qui fort fouvent êtoit fut le point de fe 
Aoyer. Je tirai de cette manière le Pilote ^ 
quoiqu'il ne le méritât point. Nous échapr-^ 
mes prefifue tous de ce dâtifget > à la refèrve de 
cinq ou iîx qui furerft pouffez avec violence 
pat des coups de Mer , & qui périrent mife- 
rablement en donnant de la tête contre les 
fecueils , & contre le Vai/Tcau même. 

Qucrqucs heures après .le naufrage la ma- 
réesétant retigée > laiffa la Frégate prcfque à 
fcc •, de foïxt qu'il nous fut aife d'en reiirer 
tout ce qu'il y a voit dedans , flc de le tranfpor- 
tcr à terre. Il n'y eut prefque rien de perdu , 
puîfque nous recueillîmes mêoK la plus gran- 
de patrie des cho(es que j'avois hit jetter i 
Keau. Nous rendînKS grâces à Dieu de nouf 
avoir confervë la vie , aprés-quoi nous brûlâ- 
mes le bâtiment pour en tirer le fer , que nous 
« attiaifames en un endroit de la côte , avec toi»* 
tes les bardes, (bus des arbres feuillus que 
BOUS avions choifis pour nous y mettre i 
cottVCK de rardcttc du-SoteiL Comme non» 

O vi 
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n'avions pourranc pas deflciti à*f demeurer 
tong^tcms , j'exhocui mes camarades â choî- 
lir quelqu'un de la comjpagflie pour les go»* 
verner , en ledr rcprefencanc qu'aucremenc 
ce ne feroit que defordre & que confuâoa» 
Ils me prièrent tous d'une commune voix Se 
avec de grandes inftances , de vouloir bien 
prendre ce foin y ce que l'acceptai ^ & pow 
commencer à exercer les droits de cette 
fouverain^é , je fis trois détache mens > l'uf» 
pour aller chercher de Teau dont nous avio»» 
on preâTant befoin > l'autre pour aller â fab 
provifion ; car celles du Vaifleau ayant è^ 
moiiiMées , ne pouroient plus nous ièrvit » 
£c le troifiéme ^Kiur reconnoure le Pais Se 
voir fi Ton ne découvriroit point quelque 
Itabiutioa y parce que le Pikxe. afiTurcMC 

Î|ue nous étions â trois ou quatre lieuë^ de 
a Caldera* Le premier détachemem ne Aie 
pas long'f envs à revenir y 8c il apporta de 
très-bonne eau qu'il avoir trouvée prés de 
)à. Le fécond revint quelques mômens après 
chargé de fruits fauvages^ d'afies mauvais 
goût , avec des œu6 de Tortue > & dit qu'it 
avoit vô un Porc-épi & des^cotes de poiK* 
les de Nicaragua , qui font ce qu'on appelle 
en France des poules dindes- Sari^fiiit de 
cette découverte > |e renvoyai chercher une 
plitis grande provifion d'eau & d'Oeufs de 
tortuêi II y avoir une fi prod^ieufe quan«- 
tirè de ces cfùh iur cette cote > que dans 
chaque creux q^iii (t renconiroti fur les &• 
bWs de cette plage , on y en trou voie juH 
quesàdetix ou tioiscens. Nous en oiangeâmes 
avec bcauceup d'appétit > quoiqu'ils euâene 
une cetiaine odeur de marécage qui bicfibit 

Vodorat & le foô€« Npu^ p^âimes te ttAt 
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die la jo^Aée à nous £i&uqucr9e pctkrs lo* 

Es ou fcMillées avec des braochcs de Palmier. 
>mine Je Solâl k coiichoii % nous TÎoies re-*^ 
vfftif le troifiéme détachement > ce qui nous 
cèjoaic d'abord , com^anc ^u*ii aiiroic Ans 
4outô découvert aaetqu'htbicatton ; msà$ il 
nous lapôrta qu'il avoit rencontré un fort 
grand fleuve fi profond > fi rapide âc fi plein 
lie Crocodiles > qu'il lui avoit été inipoâible 
de le travetiêr» le les blâmai de s'en être reve- 
nus pour cet cmacle > qui ne devoit pas les ai* 
ièier > puifqu'en coupant du bois ils pouvoienc 
en former un radeau fur lequel il n'auroit tenu 
qa'i eux de paflfer le Fleuve. De peur de quel- 
que nouvelle betiiè\de leur part > je réfoli» 
«l'aller moi- même avec eux le your fui vanr. 

lie lendemain donc > après avoit taiffè à 
un homme de la compagnie ie foin de con- 
duire ceux qui reftoient> je les quittai eu lés 
avcrtiiTanc que s'ils n^avoient pas de rsea 
lK>uve]les dans huit jours > ils pourro|ent 
afors laifier les hardes & marcher fi^r mes 
traces en cherchant fortune y pourvu qu'il» 
ne s'éloignafTent pas de la côte.»*' Voici en 
quel équipage je partis : J'avoisun haUt^de 
chauffe de âtin piqué > plus ample que leS' 
£fps^nols ne ks portent d'ordmaixe« une 
jcamifole blanche garnie de dentelles d*or 
jde Naples > avçc les boutons & boutonnie* 
res d^niêmcs ic par dcifus une cafaquc de 
velours gris de perle à manches pençiantcSi. 
tin Chapeau de caftor blauc > deux pidoleis^ 
& deux baïonnettes à ma ceinture > & cent 
piftoles avec une montre dans ma bourie.. 
Outre cela je portois â la main mon épée âc 
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un cordon m écharpô , où pendcm IztùU 

re de mon harquebnife , avec fcs charges de 

poudre & de plomb. Pour mon hacqucbufif 

c'étoic un Matelot qui la ^{toit , & cette 

arme ètoit la meilleure pièce de tout rè- 

quipagerctfr outre qu'elle étoic de défeafe» 

c'éroit fur elle feule que la petite Caravane 

foadoit l'erperance ëe fubftenter fa vie. 

Les autres , putre fctK cpée qu'ils avoient 

au côté y poctoient une tncbe , une corde y 

un couteau , un petit ftifilr à faire du fetf 

avec fa pierre , fon -fer , fa mcchc , Se fcs 

alhimcncs. *• 

- Après deux heures , d'uh chemin fable» 

neux & très - pénible , nous arrivâmes au 

bord d'un Fleuve que nous appellâmes le 

fleuve des Crocodiles , quoi qu'à la vérité 

il n'Y en eût «pas tant que le détachement 

Ta voit rapporté , & pour le paflfer , nous 

convinmes d'aller fur fes bords en le remon* 

tatxt jufqu'aù premier bofquet où nous pul^ 

iions trouver du bois propre à feire des ra« 

deaiïx. Nous en trouvâmes à deux Ifcuft 

plus loin ; nous «n primes fur nos épaules au^ 

tant qu'il nousen^lloit , puis nous décen<> 

dimes le Fleuve par où nous étions venus > 

fufqu'au lieu que nous^ avions quitté; cac 

nous ne voulions pas nous éloigner delà cô»- 

te, efperanr > foivant l'opinioh du Pilote , 

jtagner le port de la Caldera. Ayant ft^idué 

un radeacu le mieux qu'il nous fut poâTible 

avec nos hache« > nôtre bois Se nos cordes , 

nous nous hafàrdâmes à nous- abandonnée 

dcfïus au courant du Fleuve qui étGftt très» 

rapide. On y avoit Gik une e/pece de b^c^ 

de K>ncs pour moi qui y entrai le premier » 

après avoir pris mon harqucbufi: d«s main» 



DE Mr WAFER. ^ 

de cdui qui la portoic. t^ Pilote Ce mû a 
L'un des boucs >& un vigooreux Matelot de 
l'autre > avec chacpn une longue perche Se 
dem, rames pour le conduire. Cofnmeneu$ 
n'y pouvions tous entrei: ftns Tenfonoer ibus: 
Teau par^nôtre pefanteur , nous nous parta- 
geâmes ; une partie refta Air le bord du Fleu- 
ve, 6c Ton attacha feulement au radeau iine 
longue corde t afin que ceux qui demeure- > 
roient , le puflent retirer lorfque les pre- 
miers (êroient paffez. Cela étant fait y nousi 
reptimes les cordes dont nous jugeâmes pou-; 
voir encore avoir bcfoin , & je fis jciytcr i 
Teau les bois du radeau pour ôter à la Com- 
pagnie toute efperance 4c.retournçr fur fes 
pas jufqu'à ce que iious eu/ïlons trouvé quel- 
que habitation j oC reconnu fi nous étions 
en terre ferme ou dans une I fie. Nous mar- 
châmes encore environ fix lieues » au bout, 
defquelles nous parlâmes un autre Fleuve y^ 
de la même manière que le prèpedenc \ 8c 
comme le Soleil fc couchoit » nous arrivâ- 
mes à une plage affcz étendue) ou nous fi* 
ines alte tous bien fatiguez ; mais moi par-, 
ticulierement y parce qu'ayant pafie par des^ 
endroits fort hiunides ôc mârécageust ^ 
mes fouliers s'étoient mouillez de telle Cox^ 
te > que le cuir s'en étoit étendu y d'ailieMrs 
le iàble y entrant de tous cotez mlncom- 
modoit beaucoup* Mes ibuliers me cauianc 
donc plus d'embarras qu'ils ne m'ètojen^ 
commodes > je les quittai. Comme nou$ 
cherchions de l'œil un terrein plus élevé 
que les autres pour nous y repofer & y paA 
ier.la nuit> nous cntendimes quelque bruit 
prés d'un vieux arbre fcc dont le tronc étoit 
creux de caducité» Nous en étons approcher^ 
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poor en découvrif h cauiè » bou$ en fime» 
ibrcir utié efpece de gros léfari^ixe les H&^ 
bilans du pzis nomment Tguaniu G*e(l bieti 
te pittS Idd amnkrf^ue la nâ^re ait fàtùit > 
nuAi êsH tècùïtipenik la chaiif eh efl fore cfe^ 
iicâte. EHé â|;0roéhe ^rc dû goût d'une 
PôuUrde. Le Fiiote le flap^ de la bacbe Si 
te fendit cil deuY. Huu» avions bien befoin 
di faire un» (i boône rtntoncre {hxif r'éparer 
n6s fotces qu'une longue 6c peniUe tnarchef 
& le défaut dé ftéurFicti^e aboient défa prtP 
qu& èpuifées. il ne nous en fallut pas dàvan-* 
i^e {HMir «otte (buper » & potir un bon fou^ 
pet; car ùc lézard avoir trois quarts d'aune 
de long. L'ayant fait rôtir fur les charbons , 
nous le mangeâmes 9 Se après ce repas^ s nousi 
nous endormîmes. Noos nous remîmes en 
chemin au point du jour. Sur les dix heure* 
il nous Êillut monter une montagne fort 
pénible ) 51: pereer enrf^ite un bois des pluf 
épais rempli d'épines & de ronces , afin d'c- 
VHerun Cap qui nous aurott obligé de faire 
un grand déto>ur. Ce fut là que l'eus beau-* 
coup à fouffirir. A force de maKhcr faruis 
nfe la fc ntelle de ni^s bas > Se mes pieds nudl 
n'étant pas accoutumez à un chemin H rude > 
furent en peu de.tcms pleins d'eftaiiifldes 8t 
d'écorchures. Ce fut encore pis , lors qu'au 
/brtir de ce bois. nous eûmes gagné le bord 
de la nier v le faWc de la plage echaufl!^ par 
Tardcur du Soleil , me fit venir fous la plan^ 
re à^^ pieds^ des ampoules auflr grofles que 
des œ^jft de pigeon ; & ces ampoules venant 
à (é crever , & le CMe y entrant fufqu'â lé 
chair vive, y caufolt une cuiâbn doolot»* 
reuf^. Le mal que fcti fimflTrois , fit pitié à 
tou^ n^es compagnons > qui na'oUJ£prent i 
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in*arrêt«r fous une fcuillce qu'ils firent fut 
le bord d'un ruifTeau , & fous laquelle nous 
nous mîmes â couvert > car k Soleit ètoif 
bien ardent. Pendant qu'une partie s'y re-. 
pofoit , l'aucre alla dénicher aflez prés de 
là xlans les creux des focheri que la mer 
batok , un grand nombre d'une erpecc de 
limaçons de mer que les gens du-païs ap- 
pellent Burgados , 6c dont ils mangent afTez 
communément. Il ne fut plus queftion qiîe 
de les faire cuire. Nous aurions fort fou- 
haké de les manger boUilIis y mais nous 
n'avions pas de Vaifleau où nousjès puffions 
mettre , & il fallut nous contenter de les 
4kirc rôtir fur les charbons. Nous en man- 
j^eâipes avec appétit , & après lé dîner, la 
neceflîtè d'avancer chemin nous obligea de 
nous remettre en marche. Je m'y difpofai 
^algrè mes ampoules \ on m'ehvelopa les 
pieds le mie^x qu'il fut poilible de lingcis 
déchirez ic de vieux haillon»» &: Ton me 
.^t une efbece de chaqfldire comme on ea 
voit aux Pauvres roendians. Cela me mena 
iufqu'au.coucher du Soleil que nous arrivâ- 
mes fur les bords d'un étang , où nous fumes 
harcelez par une û grande quarmé de cou- 
fins , que quelque las que nous nous fen- 
lirions , nous n'y pùmc$ tenir , & que nous 
fumes obligez pour les fuïr , âc marcher 
judiuts à dix heures de la nuit. Nous la paf- 
fames avec beaucoup d'iiKjuietude , & d au- 
tant plus de crainte de nous voir aflaillir par 
Ufïe troupe dlndiens Saovages , que nous 
avibns appetçû une lumière à travers, les 
arbres d^un bois voifin -, rtizh nous n'en 
eûmes .que là peur. 

Le Idodemain cominiiant nôtre route > 
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nous . rencontrâmes un ruifleau atiit' Bor4s 
duquel nous trouvâmes du feu allumé, 8c 
Un grand nombre de coquilles de Platanes 
autour y ce qui nous fie croire d'abord qu'il 
devoit y avoir là auprès quelques-uns des 
arbres qui pôfient ce fruits mais nous en 
cherchâmes Vainement aux- environ» j d'où 
nous conjcâurâmes que les petfôrines qui 
en avoient. mangé en cet endroiç ; les y à- 
voient aporteid ailleurs. Sur le midi nous 
arrivâmes à un grand Fleuve » tout bordé 
de grands atbres de haute futayc qui |br- 
moient un fort bel ombrage. Comme la 
faim nous prcÀfoit , nous y jett^nKS Thame- 
çon j &, péchâmes trois poiffons d'une ^taf- 
ionnable grandeur , que nou^ fîmes rôcir. 
Nous paflâtnesce Fleuve fur un radeau | ki 
manière ordinaire, & pourfuivimes nôtK 
chemin jufqu'à un autre plus grand encçjre $ 
aux boids duquel nous pa(fâmes la nui|! dL 
dormîmes', on d*cntre-nous faifant la fcn- 
rtinelle pour n'être pas fur pris des Indicn^^ 
Le jour venu , nous vîmes autour de nous 
nn grand nombre de Palmiers, dont hous 
coupâmes quelques bourgeons pour en man- 
ger le coBi^ qui eft tendre , mais infipide 8c 
fade, & approchant du goût de la ciré de 
bougie. Un peu plus lom nous trouvées 
une efpece de fruit de la couleur de la Meure 
. & de la grofTeur d'un abticor. Les habitans 
le nomment Ycacos. Il eft aigre- doux, & da 
refte d'un^oût très-agreable. Nous nous en 
accommodâmes mieux que des b&urgeons 
de Palmier. Nous regagnâmes cnAiite le 
bord de la Mer , après avoir traverfé un 
bois & une montagne. Nous apperçûmes fat 
la plag:e un grand nombre de Crabes oii 
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êmviflcs de Mer. Noas fîmes d*abord nô- 
tre "compte d*en faire un bon rejnis j mai» 
nous comptions fans nôtre hôte; & lés 
gaillards avœ leurs pattes crochues étoient 
il bons coureurs , que les plus alertts de 
nos gens les pourfuivirenc plus d'une dcmrc, 
heure fans en pouvoir attraper que quatre. 
Mais en rccompen/fe ayant remarque iifi 
grand nombre de Pape-gais fur quelques am- 
bres voiftns , l'eus recours 3 mon harque- 
bufe qui iafqti*alors nous avoir été inutile y 
& j'en tuai fix qui nous furent d'une gran- 
de reffcmrcc. C'cll une efpece de Perroqucft , 
dont la chair , quoique dure & tioire > ne 
laMTe pas d'être délicate s 8c quand ils font 
/eunes & par conftquent plus tendres , c'eft 
^n manger de Roi, Nous nous remîmes en 
chemin & allâmes paffcr la noir prés d'un 
Cap» oùtious trouvâmes en abondance de 
ces fruits qUe j'ai nomme Icacos. Nous 
* mangeâmes crus les plus meurs > & ân>es 
ïôtir les autres. : ^ 

A la pointe du fOur , nous cx)mmènçâme$ 
ftôtre cinquième journée. Nous paflâmes 
deux rivières fur des radeaux, fans avoir 
rencontré aucune chofe.à nianger , fufqu*à 
£x heures du fblr que je tuai un Pan. Il ètôit 
venu fc pofcr pour fon malheur fur le haut 
d'un arbre , au pied duquel je m'étois affis 
pour me repofer. Nous en fîmes un régal SC 
le mangeâmes comme le mers le plus friant 
que nous eutfions eu jufqu'alors. Le lender 
main nous- arrivâmes fur le- midi à une Ca« 
bane deferte où nous trouvâmes une grande 
quantité de Platanes meurs. Nous en man« 
geâmcs la moitié ,, &c nous nous ehargeamesf 
(iel'auttc^n cas 4c bêfoin > non fans crains 
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d'être furpris en cet exercice ou ptmtCnivk 
après le coup parle Maître de la Cabane & 
toute fa Te^uelle. Mais nous fumes aâei^ 
heureux pour^c voir perfont^p. Nous con- 
tinuâmes de marcher jufqi/à la nuit que 
nous paflames au bord d'un tfeuve , après 
avoir fait notre fouper des platanes que 
nous avions volez. Quoique nous en cof- 
Àons mangé beaucoup durant le jour > Sc 
que ce /bit un aliment fort pernicieuse^ à 
caufe de Ton exceflive froideur ^ aucun de 
nous n'en fut incomrnodé. 

Le jour fuivant , quatre personnes de 
nôtre compagnie allèrent à deux iicucs dcr 
là fur une montagne y (Chercher du bois^ i 
radeaa pour pafler le Ôeuve , & me laiife* 
renr accompagné d'un knl homme. Je ne 

Îouvois prefque plus me tenir fur mes pieds* 
1 fallut pourtant {ne lever un moment a^ 
près leur départ y & l'occafion le meritoû 
pien I puisque, c'étoit pour tirer fur une 
fcande de Ramiers qui vinrent fe percEer 
fur un arbre à cinquante pa^ de mol. Je me 
traînai prefque à quatre |>attes iufques fou» 
î'arbre avec autant de laflitudequede craitK 
te de les effaroucher. Le ciel bénit ma peine , 
ear j'en tuai dix-huit d'un feul coup avec de 
la cendre de plomb *, de forte que mes ca* 
snarades à leur retour trouvèrent on banquet 
à quoi ils ne s'atrendoient pas. La joie qu'ils 
en eurent ètoit fi grande > qu'ils ne &'ap* 
percevoient prefc[ue point que le vin leuf 
. manquoit pour faire chère entière. Les dates 

Su'ils avoient apportées dit bois > fervireni 
e pain. Apres un fi bon repas nous recom-* 
mençàmes a marcher. Je repris courage SC 
iuivis les autres autant que ines forces me 
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le purent, permeccre ; mais au boilt de deux 
heures de chemin ne pouvant plus^me tenir 
ùtt mes preds malades > 'jo priai mes com- 
pagnons de continuer leur voyage fans moi t 
ce de me lailTer en cet endroit , en leur re-i 

{>rcfcmant qu'il n'étoit pas jufte que pour 
*inrerêt d'un feul les autres s'çxpofaflent à 
fc perdre : que fe les iuivtois le mieux qucf 
je pourrois aufli-tôt que mes pieds feroienc 

Êueris; que s'ils rencoritroient quelques ha- 
itations d'Efpagnols , je les conjurois de 
me revenir trouver -, mais^que fi le païs étoit 
defcxt^ ilspriflfent k parh qu'As jugeroicnc 
le meilleur, & que for toute chofe je leur 
recommandois dç demeurer toujours bien 
unis. Il n'eft pas concevable combien cette 

?>etitc troupe parut touchée de ces paroles. 
Is ne purent retenir leurs larmes , & iU 
s'oppo(erent tous à la rèfolution que je té- 
moignois vouloir prendte. Ils. me jurèrent 

Su'ils ne m'abandonneroreiit point > dufltnt- 
s mettre leur vie en péril , & ils s'offtirent 
jL mp porter fur leurs épaules. J'en rejcttai 
la propofition , comme une cbofc trop pé- 
nible & qui les retarderoit trop > aioûtanic 
que le tems leur ctoit cher , & quils de- 
voicnr pourfijivre avec diligence leur def. 
kin > qui étoit de fê rendre au port de la 
Caldera ; mais quelque çhofe que |e Icm pus ^ 
dire, ils n'en voulurent point démordre , 
ic je fus oblige de me laiflcr porter. Ce 
ou'ils firent tous , en fe relayant Tun l'autre 
^ccefiOivement , jufqu'i fept heures du loir. 
Alors ils s'arrêtèrent autant pour Te repofer 
que pour manger , car ils avoient be/bin de 
ces deux chofes ,& encore plus de fe rafrai- 
ftun Pour fabvtoir i Tune de ces necefliteas 
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ayant trouvé par bonheur de ces mêmes li- 
maçons de Rpche que j'ai appeliez Burga* 
dos , nous les âmes rôtir fut les charbons ; 
mais ce n*ëcoit pas concencçmenr ; car la fà^ 
tigue du chemin & IVdeut extrême du So- 
leil que nous avions fouâêrte pendant cou« 
ce la fournée > nous avoir furieu(ement alté- 
rez î nous avions le gofiér tout enflammé » 
6c nous manquions d'eau douce pour étein- 
dre un fi grand feu \ beureufèmenr ayant 
poufll^i nôtre marche une lieue plus av^nç t 
nous rencontrâmes un des plus délicieux 
fleuves^ qu'on puU{(?voir, Le <ivage en' étoit 
bordé de part & d'autre de hauts Platanes 
tout chargez de fruits , & dont les branches 
fè croifant au-deflus de Teau » formoienc 
tant que la vue fc pouvoit étend.re unç cf- 
pece d'allée en berceau > la plus agréable du 
monde. Nous rendîmes grâces à Dieu d'une 
û bonne rencontre; nous apaisâmes nôtre 
foif avec avidité , & nôtre pie fut encore 
augmentée > lors que le Pilote > après s*êtrc 
Qrienté > nous dit : Qu'il reconnoiflbit le 
lieu > 8C c^ue cette belle rivière que nous ad- 
mirons , etoit pelle dç faint Antoine. Il nous 
affura de plus qu'à quatre lieues de là » ètoit 
une riche rermê abondante en troupeaux Se 
qui^appattenoit à Alonze MacoteU> Bour- 
geois de la villç d'Efparza > dans la Province 
de Coda - rtca. (Jn hoibme de la compa- 
gnie en fut fi tranfporté > qu'il rira Tes ta* 
blettes pour marquer une fi heurpufe jour- 
née. Le fruit de ces grands arbres *» dont 
iious i\e pouvions nous lâfifer d'admirer lé 
(>eau ftuilUçe > nous fer vit de foupcr ce foir 
lit & pour le diverfificr, nous en mangeât 
me» de crus » de rôtis ^ & de cuits ihus U 
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/Céndçc* Nous.paflamcs cnruice le jSeiive wr . 
un radeau , & la nuit écanc venue , uûus 
flous endormîmes avec phis de rranguillicé 
3que les nuits précédentes. 

Le lendemain > trois de nos hommes fa« < 
jtenc détachez {X)ur jaller à la ferme de Ma- 
cocela > ôc moi f e reliai avec les deux autre» 
«our ce jour -là & le fuivant j nous nour-» 
xiflfanc d'écrevi^es que nous pêchidns dans- 
1^ Rivière. J'avois pour Conipaghons le- 
Marchand Génois» donc, j'ai par^jd^ <8c un: 
Keligieiix de la Merci. Ce dernflei: , pen- 
dant que nous dormions Taucre^ mot U. 
.ouk xiu fécond )our , .é{oit chargé de £ure U 
garde > a^n de nous précaucionner contre 
lies furpridss^ mais la (entinelle plus accoQ^ 
tumé aux fon<StioQS clauftrales qu'aux mili« 
taires , ii^endocmir aulfi-bièn que nous s 
tufqu'à ce qu'environ Tur les onze heures je 
me reveillai en furfaut au foruit d'une voix 

Îui me fembloit avoir prononcé mon nom. 
'appellai la féncinelle pour m'en éclaircir ; 
tpnais la (êntinçlle ne répondanr non plus 
qu'une Touche » fe me levai fat mon ieanr é 
& en même-cems je m'entendis appeller di^* 
ftinâement , quoique d'aflfez loin. Je réveil- 
lai le marchand Génois , ôc le^ Religieux » 
& un tnomenc après , nous vîmes parmçre 
fur la rivière un ^raod radeau fur lequel il 
y avoit plus de vingt perfonnes. Ils écoient 
conduits par Don ppmingo de Chavarria , 
plavarrois, CMcé de la viHc d'Efparfa. Nos 
Uois hommes» qui s'étoienc décachez pour 
;^ller a la ferme» de Macotéla , l'y avoienc 
rencontré & lui avoienc dit dans quel état 
liousétipns Tur le4>ord du fleuve de^St. An-r 
fSfXK ^ 0^ apiis «neadions leui: résout ^ S(: 
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là bon Curé , pouflfé par un mouvement de 
Charité » ^renoic âa-de^ant de nous avec des 
cafraichtfleménss pour rècablir nos- forces 
perdues. Il s'ètoic fait enlèiçner Tendrok 
où nous pouvions être , 8c H etoic parti fur 
It champ avec tous Tçs domefhques i fiuel* 
ques-uns de fès amis > Sc coures les proviens 
quTil avoir pu ramafTer. Aianç Tçu qui il écofc^ 
Bc le deflfein qui l'amenoir , je courus Tem* 
brafTer dés qyil fut à terre j en lui feifknt 
force complimens > que la joie où f étois 
rendoit très - iinceres. Celle du Marchand 
■& du Rieligietfx de fe voir affranchis du 
péril de la niim & de la fuipriiè des Sau- 
vages Indiens , n^étoit pas moitidre que la 
mienne, & Don Donningci & fa compagnie 
i>*en avoient pas moins que nous de nous 
Avoir rencontrez. Ainfi tout le monde étoic 
concent ; mais comme il étoit heu te indue 
pour renir plus long-tenos converfation en 
cet endroit 9 nous paflames tous la rivière 
Tur le radeau ; 8c lors que nous fumes de 
Taurre côté , chacun monta à cheval > hors 
moi, qui pour le foulagement de mes pieds 
& de mes antres membres fatiguez , fus 
/fuchè dans un de ces lits penfiles ou fiif- 
pendus , qui font fi fort en lifage dans tous 
ces païs Occidentaux* Six Indiens de relais » 
gens des plus robùftes , me portoicn't al- 
ternativement à deux fur leurs épaules » 
mieux que n'auroient pu faire les meilleurs 
mulets du païs. Nous arrivâmes en cet c- 
quipage un peu avant le jour i la ferme de 
Macotela , où nous nous repofames queU 
que tems. Enfuite nous étant remis en che- 
min , nous nous rendîmes à Efparza, ville 
tirés petite. Il n'y i qu'une feule Paroifle ôc 

ceux 
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écUx Con ventes , Tyn de Religieux de <î»infc 
François, & l'autre de l!iofticucion du Bien** 
lieureux Jc'an de Dieu. Je fus porté à U toMm 
fon de .Don Domin|;o de Chavarria» où ie 
teeuvai nos trois Compagnons qui avoienc 
pris les devans. 

Nôtre premier {6in fiit d'envoyer un cou- - 
fier a Carthage 3 Capitale de la Province de 
Côfta-rica, pour donner avis de mon arri- 
Yce à£fpaTza , i Don-Juan de Salinas , Gou* 
verneur & Capitaine General de cette Pro- 
vince , & Chevalier de l'Ordre de Cala- 
trava. Je le corinoifTois peur l'avoir vu à 
Lima , où j'avois concraâc avec lui une ami- 
tié particulière. Le Courier fit tantdediJi^ 
gencc, que v^ingt-qaatre heures après ibndei* 
part je vis entrer D. Juan dans ma chambre^ 
Après les premiers >:omplimens ie lui ja-* 
conrài ce qui nous étoit arrivé , & ce Gou-^ 
Verncur , à ma prière, fit partir une Frégate - 
your aller, quérir mes pauvres Compagnon^ 
de naufrage , qui fe dcvoîenj: laflfer d'atten- 
dre fi long-tems. Suc les Informations qu'on 
donna à ceux qui la xronduifoient , de la hau- 
teur & du lieu où lis deyoiçnt Ips trouver, 
ils s'y transportèrent i mais ils reviruent 
deux jours après, raportant q\fi\s n'avoienc 
renconrré pexfonne. On fê periuada qu'ils 
n>voient pas fait affc;p d^'attemion aux fi- 
gties^ qu'on leuT avoir «ma;rgue;B pout recon- 
noîtte le lieu ^ ^eft pourquoi Don Juan de 
Salinas y envoya un autre Bâtiment , avec 
ordre a rèquipage 4c décendre A terre & de 
faire leur poffibïç pour taportec des nouvel- 
les certaines de mes camarades. Ces féconds 
y étant arrivez décendirent fur Ja plage. Se 
la'y voyant rien , le Capitaine d^facha les 
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plus ajcfçcs de Ces Matcjocs , pour laUcr «n 
quece aux environs. Ils firent un circuit dç 
f lus de 4cux lieues Tans rien rencontrer | 
j& voyant qu'ils y j>^rd6ient leurs peiaes p 
^s retournèrent fa^re |èur ^apprt^ Comme 
ils étoient Prêts à remon ter dans leur B^r. 
ique n Vnu dcntr'eux aperçut Tur la gr^ve lin 
jgrand ^nias 4e fei^illes» qui paroinoit n'a* 
voir pas bit mis là ran$ àçfCcitïi il s'avift 
/de les aller iranger à droite & â gauche avec 

Îe pied > Se trouvant deiTous des bardes » cfe 
a ferraille ^ dés co^es y 4cs balb^s , cenc 
/découverte le furprit i Tes camarades Se lui 
De pouvoient comprendre pourquoi on les 
^voit ^infi abandonnez : & ne facbanjt rien 
^e meilleur à fai^e , ils .les jpmbarquercnp 
/dans leur VaifT^au , & vinrent rendre com« 
pce de leur commiflipn. Chaci^ncrut à Eir 
parfa , & tnoi 4 1^ An comme les autres ) 
que nos camarades avoicnt été furpris par 
ies Sauvages qui les avoient menez à leurs 
habitations , & je deferperois de les revoir 
îamais. O^tre jours après ^ le Gouverneur 

rangeant avçc moi chez le Curé , il arrivi^ 
la porte du logis un Cavalipr qui coûroit 
^ toute bride > & qui raporta plein d'efiroi 
ôu'il avoir vu marcher entre le bois 8c J^ 
itier une puisante Armée d'Anglois^ On le 
^t entrer fur le ch^mp dans la maifon du 
Cure , & il nous afTura la même çhoCc. Sa 
fraieur perfuadant encore plus que Ces pa- 
roles > cnacun au/Iî^-tôt fc leva î on courut 
fonner l'allarme par tout avec aJTez de cha- 

{;un j car tout ce qu'ily avoit de gens dans 
a Viile ètoient trop mal armez pour faire 
iine vigoureufe refiilance , & encore moins 
)>icn difciplincz. Le Gouverneur monta à 
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Êlievat , &, tout incommodé que i^étois 
le fuisris p^our lui aider â ranger Tes gens. 
Le bruit , le tumulte, le defordre crojflbic 
à chaque inttant. Il venoit des gens de tous 
<:ôtez qui difotentque Tennemi s^approchoit. 
Don Juan&tnoi lortîmcsde la Ville, pont 
nous -en éclaircir par nous-mêmes î 8c i 
^eine eâmes-nous fait cinquante pas dans 
la campagne > que nous vîmes approcher 
«n un équipage tort délabré , notre petite 
troupe qui compofoit .elle feule cette fortiu* 
dable Armée dont on nous avott menacez. 
Lacrainte^ulls ont en ces quarticrs-là d*ê- 
tte alTaillis par les Flibuflier^ des Ides , qui 
font gens â tout entreprendre pour piller , 
les Irouble iî fôrr , gu*ils fe reprefentent des 
-fantômes i^ôc leur fit prendre en cette ren- 
contre cinquante hommes bien fatiguer > îc 
tous dçûrmez pour une puisante Armée 
d'ennemis. Je ris beaticoup de cette terrée 
panique, lorsque l'en eus reconnu la caufe % 
ùC feus une joie extrême de voir mes cdm«- 
pagnons échapez du péril que j'avois craint 
pour enx. Je les queftionnai fur leur avan- 
ture 1^ Se ils me répondirent : qu'aiant atten* 
eu trois jours plus que le tems marqué , ils 
avoient cherché fortune , fuivant mon con- 
seil , Se marché fur mes traces le long de 
h côte. 

Je demeurai prés d'un mois à Efparzâ , 
d*où je fortis cnfuitc aveade bons guides » 
après avoir reçu tous les bons traiteinens 
imaginables du charitable D. Domingo » 
6c de D. Juaade Salinas, des lettres de re« 
commandation pour le Vice- roi de la Non- 
velle-Efpagne > dont il éroit un peu parente 
J/avois bien de l'impatience d'aller voir um 

P ij 
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iRof alitne fi riche > à fcitilc & fi étendu, tm 

• pPeuples en â>nc a peu piés les mêcnes qu^ 
^euz du Pettni i en ce qui coocecne leuis 
«^ûûtuiQes. lU ont le même teint & la mQ. 
^e forme de cofps. Ix dimat en eft pp^ 
/que égal > quoique le Pérou /oie plus ^us 
ia ligne 9 iSc le terroir d'une pareille iêm- 
liréî ayex: cette diftrence» que |a nouyeir 
je Lfpagne vtcfï {>as fi rempli de jmontib- 

^^nes y oc^qvie les b^bitans en font plua fo- 

• ciables > <â caU/e du grand coi?imerce qu'ils 
.4)nt avec les f.(pagnpH naturels. Leur Reli- 
gion & i^nrs Loi|^ politiques étoient peu 

.différentes » 8c voici quelles cérémonies lis 

r icmployoicnt anciennement , en l'un & Tau- 

. ^re de jcès Royaumes , ppur l'inftallitiow 

-4e leurs Roi^". ils les èiç voient iur une ef* 

: Ipece de brancard d'or , paré de Plumes de 

diverses i:ouleurs^ &dela forme a peu près 

4e ceux più l'on porte ies chafics & Relî- 

, iques de nos Saintsi Li > tous leurs Sufcfs 

. iu:couroieot en foule leur baiiêj: les pieds > 

j& leur ofi^roient en hommage de l'or, 4e 

l'argent, des plumes > /narcfaandi/ès> ^rof- 

- hs , aninuux , vifs ou morts , des fruirs » 
kles grains , Sec. chacun félon Ces moyeM : 
aprés-quoâ ils les obligeoienc à jurer , qu'ils 

V si'oprimeroient Jamais leurs Peuples, mais 
qu'ils leur adminiflrerbient la juftice avec 

. cèle & iategricé î qVils feroient courageux 
dans la guerre » quf^ils oblfgeroient le dbléil 
à leur continuer (bn cours Se (a lumière , 
<}u'ils forceroient les nuées â pleuvoir dans 
leurs befoins, la terre à fru(%ifier , les Foo- 

- raines 8c les rivières i faire couler* leurs 
eaux , ies animaux à & nuiltiplier par . la 
génération ^ 6c en cela ceux du Pérou Soient 






fMtore plus ruperftitieux que les Mextcains # 
poifque les Incas leurs Rois , avoienc coa- 
£»xé un Temple au Soleil , dans Tiife dtf 
lac de Tititaca. Ces deux ticlres Royaume^ 
diilêroienc o/u différent en cinq chcncs re- 
marquables : La premitre , c w que quoi- 
que la Nouvelle-tfpagne produife dans les* 
entrailles de iês montagnes 9 tous les mêmes" 
lÀetaus qub le Pérou , i\ ne s'en tire pôiniî 
de vif-ai^ent comme en l'autre / &c il falloiif 
<|u'on y en apportit d'Efî^agnc 6ù d'Aller 
magne, pour qu'on pih travailler à Teis ncii- 
neS,« La: feconde diflEcr^nce, <^cfl que daiîs le 
Mexique les Rois fc fai(bienc par tleâtion ^ 
llb'au dbntratre dans le Pérou ilr parvenoienc 
au Trône par droit de fiiccei&on^ La ttoi^* 
£feme , cVfl[ que leurs langues avoienc fi 
peu de reflTemblat^e entr*elies> taht la ge-* 
ncrale que les particulier , qu'il ne sy 
rencontroit pas Un iêul terme qui eût di» 
ifapport avec un autre. La quatrième eft y 
qu'au Mciicfât leurs Çhronrcjuçs, Tradi^ 
tions & Antiquité:^ , fe conlêrvetit & k ma^. 
nifeftenc par des Pjsintnçcs, & dans le Pcr' 
fou par des Ouipos. Enfin la dernitfe , c'cft- 
que le vin , dont ils font ufage au Pérou ftc;. 
qu'ils appellent Chicha , Ce tire du" Maïs « 
qui eft une erpcce de bled femUable à Celui 
4e Turquie ; & dans la Nouvelle Efpagncf 
ils le nomment Putque> Sc le tirent dui» 
arbre nommé Maguey. 

Le terme de Cofla-rica f qui Cghifîe en 
Efpagnol ) cdtç l'iche , fcmbleroit don-^ 
net une grande idée de la Province qui 
porte ce nom ^ mais la vérité eft qu'il lu^ 
à été donné par yronie , parce que c*eft ua 
terroit pauvre & peu fertile » quoi qu*a^ 

. P û\ 
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-londant fia gros & iBcnu bétail. ElWoS éo 
Diocéfc de Nicaragua V /a Capitstje cil Car- 
thage>eUe a fur la mer du Sud, le Port de 
la Caldera , & clic en a d'autres fur celle 
4u Nord. C*eft un Gouvcrnetiicnt & une 
Capitainerie Générale , à caufc que par» fe 
jfituatibn elle eft expose aux infiihes des 
F^lbuftiers des Ides. 

La Province de Nicaragua la fuit ; c'ctt 
un Evêchc & un Gouvemetnent. La terre 
en cft fertile > l'air très-fain, & le païûgc 
le plus agréable du monde » parccqu'il of- 
fre à la vue des plaines , des ruifieaux » ^s 
bïofquets, ctent les arbres s'élèvent dans la 
tm'és , & il s'y en trouve d'une fi prodigicéP 
ic groflcur, que douze hommes fe tenant 
par la main les peuvent à peine cmbraflen 
11 y a dans^ cette Provint^ un grand nom- 
btc de Villages > de Bourgs , & de Villes f 
dont les principales font : Léon , Grenade^ 
Segovie & Nicaragua. A cinq milles de cet- 
te dernière eft une très belle lile fur le lac> 
dont i*ai parle \ elle eft fertile en Cacao , 
Ouattc , Teinture d*écarlate , & eh Fruits 
d'un goût délicieux. Ses Ports fur la mer 
du Sud» font ceux de Nicoya , de Rcalcxa 
& de Ma/bya , & cette célèbre habitation 
des Indiens du pars , qu^>n appelle le vieux 
Bourg , eft fi grande & fi peuplée * qu'on y 
compte vingt Tnillc perfonncs , & Ton y voit 
dans le Couvent des Religieux de fâint Fran- 
çois , une image de Nôtre- Dame, qui par 
ces miracles frequens & avérez , le rend en- 
core plus célèbre que le nombre de fes ha- 
bitans. Dans toute cette Province on y rc 
f ueille en abondance du fucre > de la tein- 
ture d'écarlate ^ gomme > poix raifine y àA 
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^fdudtcm t du boisipciur >]e5> NayiN»^ , dui 
^chanvre ^ idtï Un v & àa nsoillôut-Cstcac^ icta^ 
toutes les Iiides^ itiaisr il né tort gueres du 
|>aïs à caufe: que et ftuit eft le pt^incipat in-^ 
gpedtent qui centre dans la ccmipofhion duj^ 
chcrcolat , dont il^ y fooi un ufagc eiceflif^ 
cC'eft encte les rooncrs dp fts côtes qu'oni 
pêche ce petit poison à écaille û renommé > 
qui travaille lapourpte doht on teint und 
fi grande quanctcè de toiles do^foiC) de coj 
^ton Se de ûi \ ic cette teinture ne perd ja^ 
jnais fz couleur t quoique tous la la4rie& 
;^dftns la leâiye la plus forte* 
- Après là Plrovinôe de flicara^^ua , efl: celle 
•de Tegu(igalpa > où il y a de riches nTnines 
«ë^argenc LJiondaras vient en^ife; c*dt uni 
£vêchè » un Gouvernanaitot & une Câpt'» 
JUrinecie genetale. Cette Province e(l fituée^ 
^htre Nicaragua, Se le Vucatan. C'efl: unf 
terroir fertile & pourvu de toutes les chor 
éts necdTaircs pour Ja> vie » & fur tout de 
«ici Sf de cire ; foa Port le plus confrde'^ 
table eft TruxiUo ^ fur ia mer da Nor<t 
^out . trouvez: ^aprés cela tcois' Çouvci^noM 
«mens > qui« ibnn San Salvador ou Saint Sau* 
*veur, la Trinké y Se Saint Antoine de Su- 
4:hitepeques , lieu» tics- abondans en Caeao^ 
iCochcriiIle.,. Paâel > graine dlEcar4ate , Ôc 
^n\CotdD« 

^ L'on arrive ? enfuite daias- l'Audience de 
jGuatimaia v c.'eft un Gouvernement Se uûcr 
.Capitainerie générale fort confiderable v 
tzt elle, eft fans aucune dépendance du Vice^ 
Koi de la Nouvelle £fpagne. Ce Gouverne** 
jnenr en a (bus lui quatre autres ^ qui ùin€ 
imt autant de Provinces, ia Capitale en elk 
J&inr Jaques » viUe £cuée dans la vallée dr 
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Panchcn » eâcse deux momagoes , appelle 

dans le psns Vohs^nès , donc Tone fetce de 

l'eau , & raufce du feu. La preiniere iê 

nomme AlmoLonca^ elle a i)uatre lieues de 

«jiauteur & dix-huic de tour. La ville de ikim 

J^c^uesavoû nom autrefois > 2Uçtn^pa, 8C 

eil appe£[èe preieBceç^em lavmlte Yille> 

.c'eft un /ejour déhcieux y. eile abonde en 

joute fbrre de fiuits > mais ette eft foieitc 

à des tremblemens à cauiè de la ptoxmité 

des deux Volcai^ » dont fe viens de parler. 

11 y a Audience , Evëchè i Univecfité > Se 

tous les autres Tribunaux qui font établis 

dans les Capitales des plus grand» Royau» 

mes. £Uè ta 6% Convenu de Keligiwx me»- 

dians ,. & irois de Religteufes. Peu de Villes 

/ont plus peuplées »r les Habitant y font tréft-, 

polis , 8c fur tottt la nobieire> qui y dtfott 

flombreufc , s*y diftirtgue avec beaucoup d'é^ 

clat. Ils y font des plus experts en £ut de 

courfês de Taureaux > & trés-excellens hon>« 

mes de Cheval^ y quoi qu^ils ponoar pcefque 

jous Jes jambes» à la gcnette. 

Déjà ou vient à Chiapa : C'eft Une Pce^ 
vôcé Roiale,, qu'on appelle daos le pais AU 
cadia Mayor. On y voit les mêmes fruits 
qu*à faint Jacques de Guatimala& en quan- 
tité j. fa Ville capirale eft Chiapa , ville 
ij Roiale , c*eft-à.dire> où il y a des Tribu* 

naux Roiaux » en quoi elle diffère de Cbia* 
pa des Indiens , oir il n'y en a point , quoi* 
qu*elle foit trés-grande. Cette derniens eft à 
4ix lieues de celle des Efpagnols , & eft 
£cuée fur un fleuve navigable > aux bords 
duquel iê. rencontre des couleuvres de tren« 
le deux pieds de longueur , coiffiffne celles 
;de ,Po£tobclOi . - . ^ 
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. Acôcè de laTrovjncc de CbUpt vers la 
mer du Nord , ëft celle de Tabaico , qui 
cft de la même fertilité que les autres^ qui 
taporte les mêmes fruits ^^ &. oà les même$ 
denrées fe débitent > mais Ton Port » pouç 
être trop bon > lui devient dangereux 9 parce 
<|u'en toute iaifon ilofiretui fur abord^aux 
tnnemis de la Nstion. 

Plus avant eft le Yucatan , Evêcbé , Gou- 
vernement» & Capitainerie Générale* Me* 
rida en eft la Capitale. Cette Prorince eu 
moins connue par ce nom , que celui de 
Ca'npêche, pott dangereux à laycriié, & " 
6 rempli de bancs Se d ccueils > qu'on cfl o- 
bJigé de moiriller à quatre lieuê's avant en 
met , mais fàmeux^ par ibn bois qui çfl A 
necei&ire aux beilcs teintures^ Le Yucatan 
efl des plus abondans en cire > coton > pa* 
fiel , & autres marchandifês , dont on tait 
trafic par touta T Amérique. Tabafco & 1« 
Yucatan font, comme je fai dit y à côté de 
Chiapa ; mais en droite ligne , après cette 
dernière Province > ç(t celle de Tegùantc- 

f>tquc3 fertile en fruits & en graine decar- 
are ■.: les Indiens <}Ui 1-habtcent , y font & 
pru faits à rbbeïflance , 6c û ftdfcieux » 
4u'en l*année nîil iix cens cinquante- fept «^ 
ii Lundi de la Semaine-Sainte ils tuèrent 2 
<;oups de piprre & de bâtons Donjuan d'A- 
veliano > GtntilliommeduDuCd'AlI^urfcer* 
que, & Qrand-Prevôt de cette Province ». 
avec degx'de fts valets : Enfuice ils allèrent' I 
h Maifon dt ville , où Don Juanrlogeoit > 8C 
flui étoit une des plus belles du I^oiaume i 
ils y mirent k feu, fie la brûlèrent entière- 
ment avec plu$ de quarante millc^écus dH' 
mcvbicstôcés nurchandiiès^ 
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Mexapa fbii Tcguancepequc , puis Xîcai- 
yan & la Ville haute , qui font les plus ri- 
ches de la Nouvelle - E/pagne, par Tabon- 
dancc des graines d'écarlate , de Cochenille ^ 
& des toiles de Coton qui s'y débitent. Aprés^ 
cHes, on trouve Guaxaca , Evêché & i^rc- 
vôté Royale , dont la Capitale nommée 
Antequçra, ou Guaxaca , du nom de la Pro- 
vince, éft une.grande Ville de Commerce» 
& qui abonde en toutes chofes. C'eft là- que 
fe feit le meilleur Chocolat de toutes les. 
Indes, auflî-bicn que rexcellcnte poudre 
de Polvillc, la plus eiquife de toutes les^ 
odeuis- Elle eft tellement ettimcc & fi cherc ^ 
que la livre encoure autant que fix de Cho- 
colat. H s'en débite une grande quantité- 
dans toutes les Provinces du Mexique , 6t 
U en paflb beaucoup ^ Pérou , Se même 
en Efpague. Mais ce qui elt atfez particu*- 
lier , c'cftqu'il n*y a que les Keligieufes de 
Sainte_^ Catherine , crablies dans Antequera ^ 
qui en fâchent la compofition. Les Reli- 
gieufes du Convent de la Conception , ni 
celles dès autres Monallercs de la Ville n'ont 
jamais pu y parvenir. 

DeGuaxacaon entredans-le Theguàc«îs 
où Ton rencontre Tcpeaca , Tlaxcala , Atrifc 
co, & quelques autres Viltes, toutes gran- 
des Se bieri peuplées , 8C aux environs deA 
queUes on fbtiiUe des mines d'argent. Ijt 
PucWa de los Angeleî vient cndiitcj c'effi 
tin Evêchc de fôixanjfe Se dix mille écus , 1» 
plus grande Ville de toute la- Nouvelle Ef- 
pagne après Mexique*, elle eft àciôq lieu^ 
de Tlaxcala , fa Métropole > c(ui eft une a- 
greable Ville pour le fcjour -, mais pas f 
grande > ni à beaucoup prés & lic&c que êl 



^tfkiibw. II y a dans U Çui 
conAderabIc de fuperbcs tg 
'Édifices bâtis de pierre de i 
Cathédrale cft le plus beau 
iToil aurïi des manufadhitâS 
■'té forte 'àà draps fins & d'è 
ée foie & d'or fcmiAabUs i i 
'C'eft U que fe travaillent 
armes de toute l'Amcrique. 
•^ cette grande & cclebte ' 
Al Kotd-Oucit, eft Mexiqu 
^esltides; mais je n'en fera 
■Qu'après avoir parlé des autres» 

A côté de la Pucbla , i 
fur la iner du Nord , eft 
-Port célèbre » où l'on v 
pe pour entrer chtns la 
te à quatre-vingt lieitè 
■Ait la mer du Sud , ç( 
-lieuës de cectC dcrnictc 
nommée Palfcaro, odt 1' 
:de bois aai furent faites 
'te indultrieux , & qui 
.inbnieufcmcnt que k- 
ë'iiurcps. Tout le monde les va voitpar 
'CUtiolîié. 

, En luivant le chemin' vers le Couchant ^ 
-en^arrive auMechoacati, dont la Capitale 
■eft Valladolid. C'elï un riche Evéché , Si: 
tjnc grande Prévôté. Le^ tcAôir rn eft frr- 
cilc, & il s'y rencontre des- mines d'argcnc 
ti de cuivre. Après Mechoacan , cftXalif. 
ce , Evcchè & PrelîdcncC. On y voit Jet 
■nreilles mines Se les mîtnes chofcs ; l,i 
Capitale en cft fiuadalaxarav Au-delà ei^ 
£acaicc2S, Souverncmcnt fécond en riche» 
mines d'argent auunr w^aucun' outre de Eai 
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TsToavçlJp Efpagnc. Je vais raportCf un ùS^ 
;qut donnera une idée iufte de fa richefiè : £o 
1 année mil fix cens â>ixante-un » il y avoir 
: dans Sacacecas un Cavalier » nommé Batcbe* 
lerai de ha^t^s > lequel pour avoir fait k 
découverte de certaines mines^, qu'il appdki 
Las benttiHas , s'étoit teliement enrichi» que 
au lieu qu*il ne fub^iftoit auparavant que de 
ce qu'il pouvoir gcapiller dans les maifbnsda 
îeu y à force de faire le complaiiânr 6c VoSl^ 
çieux auprès de ceux que la fortune du dé» 
Se des caites fàvpriibir. Il commença^par 
donnef plus de quinze i:ens n^ille écus de 
prcfent àceux qui Tavoient affifté dans fa nc- 
ccffizè : enfuice it acheta la mailbn , fous le 
porche de laquelle , avec la j>errai(fion fpc^ 
ciale du Portier > il avoir coutume de paflèf 
les nuits enveloppé de fon fcul manteau. Il la 
fit même rebâtir de pierres déraille, mêlée 
avec la brique > en quoi il dépen(a deux cens 
mille écus. Il n'en demeura pas là : il fit bâtir 
à (es dépens l'Eglife de Mbi Dominique» ^ 
qui il avoir une finguliete dévotion , & cetiK 
oeuvre de picté lui coûta encore auranr. J^ai 
ouï dire à Don Jofcph deSanabria, Gentil- 
homme du Pérou , qu'ctanr à Sacatecas daoi 
la Maifon du Grand - Pirevêt de la Ville » 
nommé Don Juan Hurtado de Mendoza de 
l'Ordre de faint Jacques , ce Barthelemi de 
Lagunas lui vim un jour rendre vifite , & que 
ayanr extrêmement loiîé un chapeau de vi- 

Îogne qu'on a voit envoyé du Pérou , à 
)on Joîêph ') celui- ci k lui oflfrkv. L'aurrc 
l'accepta avec force, renterciemens ♦ lui di- 
ftnt qu'il lui en rcndroit deux de Caftot ea 
échange. Après la vifite j Don Tofeph lui en- 
voya te vigogne >^avec deux toti beaux Pi* 
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' ftelets (far^n 1 rJchemeni: 8c inéuftrieuie- 
niQot ciavaiUcz ; & le MRMcain ^ pour ne 
pas demeurer en reftt de génerofitè . lui en* 
voia une Aiguière d'or » atrec h Taflfe de 
ineme mêtait) ce qui pouvoir valoir mille 
ducats 9 & outre cela deur Fontaines de 
vermeil doré » du poids d'environ- douze 
marcs , dans- chacune defquelles il y avoir 
' €tnq cens écus en paugons > & par deflus 
deux Chapeaux de caftor, comme il leiin 
avoir promis*. C*eft ainii- que les richefTes 
mercent quelquefois en ibn jourie courage 
d'un homme généreuse» qui peât-et-re Tant 
elles feroir reftè dans une bonteufe obicu- 
pilé. Don JoTe^h de ^nsibria lui demandant 
un jour par curiofité combien il avoir de re^ 
venu? hc Mexicain lui répondit, qn*il n'é« 
toir pas fort expert en &it de calcul ^ mais 
flue fans compter les dépenfes cïiraordi- 
Xiaires de fà mai/bn & celles de dehors ', 
qui étoienr plus grandes » ni deux cens écus 
qu'il donnoit d*Aumone aux pauvres en 
menue monnoie tous les Samedis, Se deux 
wns autres à divers Convens de la Ville , 
il donnoit nMlfe écus chaque fcmainc pour 
Jes ioutnées âç% Ouvriers qui travàilloiene 
à Te? mines. Se mille autres à fon Maître- 
d'Hôtel , pour 1^ dépenfc ordinaire de Ai 
mzifoo. 

Après Sacatecas >.cflr la nouvelle Bifcaie; 
C'êft un Evêché & une Capitainerie gène- 
raie ,. dont la Capitale efl: D jrango. Le 
païs eft pauvre , à caufe de l'exccAîve abon- 
dance de bétail & de grains, qui donne oc- 
cafion à fcs Habicans d'être oifife :- mais oa 
y voit des mines d'argent £tuées dans un 
.çantoA> appcUé EL Pariai, iGuancaaii, 



à Spnora » & dans d!auti:!es endroits s btl y 
trouve auiS deiitaines d'or qu'on foîiiHe z- 
Aine lacques , à' Aouze lieuêls au Parral. Il y ^^ 
tdcore des mines de plomb à SaintcBatbe. 

A rOccideoc de la nouvelle Bifcaie » font 
î^ Province de Cxhaloa^ ilflc 4p Califoiu 
nie > qui ne font (èparées que pat un brafr 
de la nier du Sud, & fiirlac^te dorquelldi^ 
©a pcchc des perles^ en abondance ; maîS' 
peu groflfes. Ce font des Gouvcrftcmens ft- 

tarez i mais qui rcconnoiflènt le même 
yeque. Après ces mines , dont je viens dfcr 
parler , on entre dans le nouveau Mexique*^ 
<|ui cft éloigne de cinq «ensRctiës de la vito 
de Mexique. C'cft un Evêchè , Gouverne^ 
ment & Capitainerie générale v^a Capitàlb^ 
cft Sainte Foi de la nouvelle Marato. Dan5 . 
l'étendue prodigieufe que cofttiem ce non* 
veau Roiaumc, il y a*dix.hoit Provinces^ 
,do^flt voici les noms: Los»* KTo?,Xacona^ 
Galiflrbeo-, Theguas, Quetis , Pecos* He^ 
4cnex , Las Salinas, TKaifiqae , Thanos , 
Sugni , Cibola , Aroma , Moquï , Se le^ 
fcpt Villes , Picuries , Tiioas , Marfos '8C 
Humanas. C'eft un terroir froid & fituê au 
irente- (éptiétne degré fit demi de latitude 
^Septentrionale vi mais fenile &C abondant r 
^rticulicremcnt en toutes 'e4)ec^ dt bétail j 
gros & petit , & en coton , dont on y fyîX 
mie infinité de toiles ,, de fapiflTefîes, & 
roièmc de rapis. îl eff peuplé des Indiens', 
qui y refterent de maladie & de laffi^ucfc > 
forfquc le premier Morcegfiima fortit dr 
THeijuaio , là Patrie , pour aller conquérir 
fc I^oiaiimê di* Ntexique , Sc de cela fbnt 
foi aoîvfculexiient les. Traditions du pats ,• 
loâis auiE k nom de U Province y ^lil» 
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spcnent Tlieguas , de celui de leur* PjJ^rie t 
dont ils écoient forcis en arm^ > & même la^ 
j^ogue 5 que patient encore à prefenc ccu» 
du fauxbourg raine Michel de la ville de • 
Sainie-Fot >qui conftammenc étoit la nacu- 
telle de Morteg/tima t & qu'il rendit gene^ 
îtfle de ibh tems dans toute l'étendue de 
Ion Empire. Ces Peuples tranfplantez sar-^ 
lêtcrent & s'établirent iur les bords du grand- 
Fleuve , qu'on appelle du Nord > bu aucre«r 
ment » Rio- bravo > à caufe de l'abondance 
& de la rapidité de &s eaun. U eft navigable 
& a de largeur dans les moindres endroits y 
une portée de mou/quet pour le moins , Se 
quelquefois plus d'un quart de licuë. U s'y 
pechc de. très - beaux poifTons , comme des> 
Truites \ Congres» Alofes » Dorades > Sc 
autres. Ce qu'il faut particulièrement re-^ 
marquer au fujct de ce Fleuve y c'cft que: 
prefque toutes les cartes font venir Ta (omeç 
d'un grand lac ^ mais c*eft ucie opinion fauf- 
fc, ptjifqu'iine fe trouve pwnt d'étang > ni 
de lac à plus de trois cens lieues de lui ^ I« 
keu où ri prend naiflfance eft une des plus 
hautes montagnes & des plus -inacccil^blei 
^ut foient dans le nouveau monde , à fîx 
vingt lituës au-delà du Bourg de Los Tahos r 
▼ers le Nord. On ne fauroit monter à chcr 
val cette montagne, tant elle eft efcarpée> 
& de l'autre côté eft. le Tcgua|o>^d'oà for»* 
rit , ainfi que je l'ai dit, le prenHcr Mor- 
tcgfuma , lorfqu'il entreprit la conquête d\r 
&4exi^ue. U.décend un grand nombte dr 
fuifTeaux des montagnes circonVoifines. Ce» 
ruiflfeaux joints à la fonte des neiges , quelr 
ques lieues avant que d'arriver au Bourg: 
éc Lo& Tahos > iormeni tous tnicmblc cr 
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Fleuve fameut >- lequd acrû de tétiâ^ fèucS 
eaux 5 coule un tons encre ces Moncs com-' 
me un canal *, mais fi profond Se û ètroic f 
qu'il n'a pas dors une autne de large > 8c l'on 
eûtend à^ peine le broie de ion coûtant : 
Mais venant enfuite à s'étendre dans une d^ 
plus belles Se des plus étendues {Haines qui 
(b puident voij » après qu'ilapafle le Bourg 
qrue l'ai nommé 9 il fe mêle avec cinq ouux 
mieres confideraUes qut^paflent àPicurics^ 
â Zama s Sainte- Foi , Se autres lieux > ce 
^ùi l'augmenté de telle forte > qa'on4e voit 
«'enfler au Printems > & comme un fécond 
Kil »• inonder Se fèrcili&r toutes les campai 
gnes des environs^ Après qu'il a continué 
ion cours fort long-tcras vers le Midi , il 
tburnis enfin 4 rOricnt , & par ce décour 
perdant Ton nom de fleuve duNord , il ac^^ 
quiert celui de Rio ->^ bravo 1 ou du gran4 
fteuvevil entre de là dans la Province des 
Pktarabuyes, oiiî il k ptnt au fleuve lâlè» 
qui eflr très - large , & qu'il honore de fan 
r^om. Pai&nt enfuite w milieu du nouveau 
Royaume de Léon , è préside treifce iicuë^ 
dés mines de Quavila , il entraine avec lui 
rés Rivières de Nombre de Dios , de la 
Floride, de Aint-Pierre&de las Conchas » 
JKr'tous ensemble > £>as le cetcbrc^nom de 
ftiô- bravo, vonrfe décharger dan$> le Got 
ib de Mextç]ae, par une embouchure qui a 
plus de trois lieues de large, mctoc avant 
que d'arriver à U Guaflreca. 

Quelques aurre^ Géographes , prenait tout 
Je contfcpied , rtarquenr fon embouchure de 
FiitMre €Ôrc> da?ns la Mer- Rouge de Cali- 
fornie ; ee qui ctt contraire à ce qu'en a 
lômatqué par lui-mÉme Don André dtf 
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Figitecoa de la Province de Pecucies > & à 
tout ce qii'il s'en cft fait rapporcer par le» 
^cns du pàfe. Ce Gentilhomme , pour s^cA 
cclsâic'u encore davantage > au^ * bien que 
pour êc^e en droit d'auconfer ce?te vérité , 8C 
de raffurer à tous ceooc qu'il appartiendroit , 
pour le Service de Sa Majeftc Catholique , 
lorma k deflcin en mïi fix ccn« foixantc- deut 
de faire côtiftruire à iêsdépcnS' vingt barques t 
afin de pouvoir achever avec eHes de dècôu— ^ 
vtir le païs , de de foûmcttre àla Couronne 
d'Efpagnc le rette de ces Indiens qtw s*croîent 
établis iùr le bord de ce fleuve, ^faiî le Mar- 
<jui$ de Ladrada, Comte de Bagnos, qui 
etoit alors Vice-Roi de la Nouvelle Efpagne, 
$'opofeàcetfecntreprife, allcguanf qircfens 
ttne permidîon fpeciate du Koi , il ne pou- 
voir pas donner le^ mains à cette expédition. 
Ce Seigneur étoit occupé de çlus gtands 
ibins dans ce tems-là. Il avoit a furmontet 
par une conduite délicate , les traverfes qut 
£cs ennemis lui "fiiicitoieiit. C eft ce qui 
Terapêcha de fournir à Don André les mu^ 
nitions de guerte 8c de bouche > neee/TaireS^ 
pour le fuccés d'une entreprift fi imponaa- 
^e , ôf fans lefquclles Don André , & fcS 
gens fe feroicnt imprudemnient cxpofez i 
devenir les Viâ:rmes des Peuples qu'ils vou- 
loienr fubju^guer. Les nece^rez du dedans 
étant préférables à celles du dehors 5 le 
Comte de Bagnos /e crût obligé de courir 
au plus prerte, & il ne pouvoir ators faire 
^utremenr 5 ' pui^u'il hii falloir fongcr a- 
yant toutes chofei, à diflîpcr l*orage qu'a^- 
voienr excité, dans toute retendue de foo 
Gouvernement /^ les emponemens de io^ 
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y^ Ces" iêUf>e4,Seignears , fiers au poiivoit 
de leur per^>. &; itc fiiiyant que l*i^peniofîcé 
d'un /ang lK)ii4il^r>'e3tefçoîenc 4an$ Mc^ 
Xiquc, une e^sce de Duuixvyirat i par de* 
jexçés que les miconcens quaiifioiefft de ^i- 
ims &C de c^uaatc^ intolérables,-: En cffeê , 
ils. en firent ^tanç^' ^e k& plîÉiices tJes Peu:* 
bles > & fur Kiuf de pei^onnes de ditlinélîoli } 
^pûjjcées â là Coui > j rnirenr le Vice- Roi icn 
$ mauvaifé pofture > qu il fut dépoÇedér éû 
ion emploi , Se çn auemianc l'arrivée du 
Marquis de Manfeta^) qui ^ot nommé fcM' 
iui/ucceder , radminiltratron de^.aftairtsffe 
do|fUîa/par iqgyrkn.i Don .Diega Qftîçi<^ de 
jFfcoÎjiar Yiûmass: Evcquc de JâPncbiafi qpî 

{)ai: i*averfion qu'il avoir toti|ouré eue pmir 
e Comte dç ^Bagnos , avoir plus contril»»^ 
jQ[iie; pcrfonne à le faire dcpof<n^. LëMAf^- 
& ûeantQoinson'en allèrent guère mieux fU 
"jCç 'c;hangement $ Don Diego ne ikét. îto 
pU^ aimer que le Comte^ maille aifà^ç-> 
îpû que je. £>r^ des bornes que \c me Sfià 
preicriçcs. . . ' 

. %ns la Nouvelle Efpagn:e , SC lootcs* 1er 
Proyiiuîc% fitti fw^ c^Eïmpf ifes^iliw ce ileciw 
il f a plus oe 5}uaran«e ^ille Egtiiès > jquai' 
tre^vin^c cinq VtDes oonfiderables > cioqûan» 
te huit petites , Se un nombte infini dV 
Ôoi^rgs & de Vitlagts. On y oompct ctôi» 
Atchevêchez y qui K>nr. $• L)omingue> Pri^if 
inacae des Indes > Se donc le revenu eft de 
idii mille pacagons: Mexique » qui en vaui? 
trente mille, SC Md;nilha 6t mille. Il jr # 
quinze Evêchez : La Puebla , appellée Tia- 
x^a ; de r^ixance SC diï mille ecus de re^ 
I venu , Oaxaca de douze j Chûpa de dix r 
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6uatJmala de tfeizey Honduras de ckiq r 
^icarai^ua de huit , Michoacan de trente- 
cinq > Xalifco de quitize , DuraîP^de buit.^ 
le nouveau Mexique d'autant » la Havana, 
dans rifle de Cube , de dix j Puerto- rico f 
Sibu> Cagayan^ & Qmiarines, chacun de 
(rois mille. 

Il y a de plus dans ce Royaume une In-» 
quifinon générale établie â Mexique « outre 
les particulières , qui ibnt répandues dan$ 
toutes les Villes » grandes ou médiocres y 
cinq Univerfitez Roiales , où: il y a des Com- 
pagnies de toutes les Facultez , des Sciences 
ce des Arts 5 fans compter plufieurs Colkges 
particuliers. On y voit les mêmes Tribu- 
naux & Magiftratures que dans le Pérou v 
toute la difference qui s'y rencontre , c*eft 
que les apointemens des Magrftrats & au- 
tres OfKciers de Juftice font plus forts dans 
ce dernier que dans k Mexique : On y "com- 
pte cinq Audiences , celte de Mexique > ceKe 
ce Guatimala,, celle de Guadalacara^ celle 
de faint Doii3ingue& celle de Manille: le» 
jGouvcrneurs & Capitaines Généraux en 
font les Preiidens > & par leur mort , où ea 
leur abfencCf le plus ancien des Coniêillers» 
Il y^ a un grand nombre d'Oâiciers, quiner 
font norumcz que par le Roi» comme cer- 
tains Gouverneurs , Grands Prévôts , Géné- 
raux de Flores , ou Amiraux 9 Colonels, Gou- 
verneurs de Fortcreflcv mais le Vice- Roi ne 
lai/Te pas d*y pourvoir par intérim , lor (que 
les places deviennent vacantes. Voici quelt 
ils (ont. Le Gouverneur & Capitaine Gene- 
ral de Guatimala* , des Philippines , d'Yu- 

» Its nUts Affis teftuêlkf Uf M êts imtes » fit0îêkr 
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caran , de la nouvelle Mfcaic » du nùiXftn 
Mexique^ de Honduras , de San Domin|:o, 
de Côft4ri«j de la Havanai, & celut de 
Puerto -^ rko. Plus y ït Gouvcrnemenr, fans 
titre de Capitaine General, de Sacomkoi 
de Nicaragua, de Xalifco, deNueva-V^ia- 
Cruz, de Cuba, les Gouverneurs des dcui 
FortereflTcs de !» nouvelle E^gne , de San 
Juan de Ul va , & d'AcapUfco- j des trois qui 
font à la Havaoa : fiivoir , ceux du Morro;i 
de la Punta -, 8c cki vieux Fort , & des t5roi$ 
de Manilha. Il y a douze grandes Ppcvôtczi 
aufquelles le IVoi feu! nomme : favoit , Me- 
xique , Sacaieeas, ^ Metepcque, Las Amil** 
pas , Tacuba , Chucitepequcs / Chiapâ yTa- 
bafco, San Salvador , la Trhhi ,^ Tegutigalpi 
xjr 1^ Vera-Cruz 

Il jr a quatorze Villes y o* l'on a étaMi dc^ 
Caifles- Royales , ou Treforeries , ce font? 
Mexique , Sacàiecas ,* Vera-Crua , Tacatan i 
Guadalacara , Guatimala , Chiapa , Duwn* 
ÉO,SainçLou&, Tafco, Màmlhav««i *>o^ 
minfeo, Havana, & Pucrto:-t\ca',fins parwr 

de piufieurs moindres , où il y a un Treio- 
rier particulier , qui rend compte aux r^c- 
ibriers généraux des quatorze ViUçs 9|^c )c 
tiens de nommer, Icfijucb ont l^^^^ Jc^^ 
fur eux , & par ce moyen grande occaflon 
d'enrichir leurs parens y amis & domcftiqo^' 
& de ruïner les perfonnes les pli» confidcia 
blcs quand ils les prennent en averfion. 

Les Vaies où le Vice-ror établit des Graf^ 
Prévôts & Chefs de Jufficè & de Police y, de 
ià propre autorité, K fans que la Cou'" ^^^ 
mêle, font au nombre de cent trente- cinq ; 
•û voici les noms: La Haute-Ville de rgD| 
Ildefoafc , Xigayan , Mcxapa , Tlapa > Ti«»- 
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cala , ou h Puebla de Los' An^cs > Micho^ 

çaa *> San Luis ^ , Tafco* j Xiquilpa Ja gr^o^ 

4c , Cj^iilchoca , Tranficaro , & Pioc^àrdaTO ^ 

Cpl^nsai Sayulsi', Qiamecla» Mociocs > Ainu<« 

bt> Za^mora , X^con^. , Aguatla ^ Miaguoclao ^ 

Tinguindin » Salaya, Sainc-Michpi , & faiti| 

Philippe , Guanaquaco * > Cinaloa » Mefhu 

la» > Qilcrc;cifo , AJainiUo * , Sorabrerece J^ , 

CholuJa j phaiçQ » Sucbimiico , Âtriicon 

^ui^fcofingo , ZapQtlan , Saç^iuia , Tmepec , 

TêquaotepeiE: , Tcpcaca , Tcguacan , Julan- 

£ngo, Cbiehicapa , Oaxaça, Xilocepeque^ 

Panuco, Icampico, la ville de Los Valley » 

Villàrica , & rancienne Vera-Cruz , Xalapa > 

Mexicalfingo» Tacubaya » Coaumavac ^ Tea- 

;tiflan , Acatlan , Strrogordo » £1 Saltillo p 

Aquaiukoi^, Sultepcc ^ , Tlafalaiou , Yfte^ 

pcc, Izucâr^ Yapoiilan, Guafulco>Tij;zIîir 

Cbantia de la Sal > Tecela ^ Umiguilpa > Xi- 

fuilpa» ]a ville de los Lagos > celle de Leoiit 
acbuca * , Toconicapa > » Guadalcazar ^ ^ 
Xiquipiia , Teucik , Orifaha > Xalofingp, pa^- 
paiula , Quancitlan de los Jartos , Teieujco , 
San Jfuan deïos Llatios» iâinc Jacques de 
Tecaliautlan, faint Antoine , Giiatifco , Tul. 
pa> Pctaltepec , Z^potidaii , Cuiguaqan, Xa- 
folcremendo , Yurirapaadaro , Topila , Teii- 
£caIco y Matabatio , Taximaroa > Guauf^cal^ 
^o « Xitocepec^^ Zumpangoj^ , Guaachinanf- 
go j^ ', ^itpaclan , Xiquipilco , Ocûmba , /aine 
Chriftophe . Cbacaluca , Compuala * , Yau- 
citlan , La Miljeca > Teuciclan du cbemia » 
Tepalocflan > Culiacan , Sapotecas , Petu^ 
lan , Compoftda , Quatagueipa, CoikfQ^iua?* 
pa , & les autres donc je ne puis me fouvemr* 
• Outre toutes ces Villes il y en a fix autres » 

fiHk Çouvi^aeiv Se Cfpicwic^eoei:^ xioou* 
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me feul les Magiftracs & tes aacres Offici^f^^ 
qui font : El Parral , Sonora , lodchen , 
ôaaticame> Saine Jacques 6c Sainte Barbe { 
6C dftns toutes celles-là » c'eft-à drre^ $ dans 
le^r territoira > il y a de riches mines d'oc 
& d'argetK. 

" Au Gouvernement de chaque ProTioee de 
la nouvelle Ëfpagne » on employé d'ordiaai- 
re^un Noble , iuivanc fa naioance Se le rang 
qu*il tient dans le monde *| parce que coos les 
ëouvernemens ne font pas d'égale impor* 
tance , ni de pareil xeveou. II y en a de fi 
îucracift ^ quen moins de deoi^ ans ils ra«^ 
portent deux c?ns milleècus â celui ^ui a été 
oflTez heureux pcmr les obteiiir. Il e» eft de 
i:ent mille , de cinquante mille >.de quaran- 
te > de trente , de vingt , de dixpde 6xj 8e 
d'antres fi médiocres qu'ils ne vont pas juC- 
qu'à quatre miUey& dans quelques-uns de 
ces dcrmeffi s'enuetiennent quelquefois des 
fçéns de mérite « qui n'ayant ni rentes ni 
^fonds , y demeurent pour iubfifter» & fou- 
vent par leurs épargnes Se par les petits pro* 
£ts caAiels que leur emploi leur procure, ils 
/e mettent peu â peu en équipage » & en état 
d'afpirer à des Gouverneméns plus confide* 
tables. Ce Royaume n!eft pa« moins abon- 
dant que le Pérou en cho^ neccflaires i la 
vie 3 à l'exception di^ vin , çui ne fe fait que 
dans le Parral , encore e(î-il mauvais & ea 
f>etite quantité ; mais x>n y en porte d^£fpa- 
gne & du Pérou. Il manque auilî d'huile. 11 
y a environ quarante ans qu'on commença 
d'y planter des Oliviers : ils rapprtent peu # 
mais le fruit en e(l bon. Pour ce quijtlt des 
^ines i il s'y en tLouve un grami nombre , K 
de fat triches i mais piàxct qâttlt paSs j cçm^ 
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cne yzi dit, manque de vif- argent, qtii oe 
«•y porte qujc d'Allemagne & d hfpagnc , el- 
les ne font |>as d'un au0î grand raport que 
celles, da Pérou. Si Sa Majeltè pertnettoit 
igpu'on y en apportât de ce dernier Roiauni^ t 
cUe épargnèrent bfen de la dèpenfe , Se reti- 
f^roit un plus grand profit y mm pour de$ 
jraiTons qu'il nt& pas permis de pénétrer 9 
^out le vi£>argent qui vient du Pérou eft arrè* 
xt avant qu'il arrive au Mexique, & confif- 
jquè comme inarcbandiiê de contrebande. Em 
.^esçu d'upe fommc de huit mille ducats ^ que 
4a contraâacion d< Seville paye chaque an« 
née au Roi , elle a fermé ia correfpondance 
des Ports du Pérou avec ceux de la Nouvellip 
Efpa^ne. Ce qui hit perdre à Sa Ma jefté plus 
4e crois cens mille Ducats de4roits qu'elle m 
letireroic » û elle y JaiiToic la liberté du comr 
^merce. Ces R,oiaumes voijins » qui s'incom^p 
modent aujourd'hui tous deux , s'aideroienc 
mutu^e^ent des marchandifes qui magh 
quent dans l^un & abondent dans l'autre. 

La Nouvelle £A>agne eft un terroir fertile 
6c riche , non - ^ulement par les grains iSc 
autres fruits qu'y produit rart & le rravail 
4es Peuples i mais encore pat ceux que la ter.^* 
re y produit fans être cultivée , comme Té- 
.carl$te ou Cochenille ^ l'Agnil ou Paftel > le^ 
bois de Campêche > je MoUé » & Je CacaOé 
La Cochenille eft une efpece de petite arai-p 
^née blanchâtre qui naît fur certains figuiers 
d'une efpece particulière : Ces figuiers font 
de petits arbres fort bas de tige» mais donc 
les feuilles font en grand nombre, & d'unç 
prodigieufe grandeur, Pcrfonne n'ignore Te- 
Rime & l'ufage qu'on fait de la couleur d'é-» 
par)ate dans tpus les Royaumes de l'Europe; j 
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iccpendant cVft de cette petue assignée feqle« 
tn.enc qu'elle iè tire^ X^e Paftel fe £Mt d*une 
herbe Semblable a da chanvfc j eile cft ei- 
celknte pour les belles teinture bleues , te 
^acuQ (ait que lés Xeintarlers > auâi;- btea 
que les Peintres, nepeufeiics'enpafler. Le 
bois de Ca m pêche eft A renomme oans l*£o* 
xope , q]ue c'cft une 4es principales marchaiw 
Miites dobt fe chargent les navires qui font 
le eommcJ^ce d'un monde à l'autre , St l'in- 
4duftiie des honunes t'a trouvé propre a reiih 
dre vingt- deux couleurs différentes. Le Mol- 
lé eft un grand arbre fciiiliu , dont la feiiille 
yerte teint en faune -y Tes petites branches ap- 

{)liquées entre la rête & le chapeau y paflentf 
elon la commune opinion 5 pour unicfrige* 
ratif , & préfet venr des aardcurs du Soleil. 
Lagomme blanche qui en coule eft un bau- 
me qui euerit toute lortc d^ulceres & de blet 
îiires i ion tronc fcrt pour du bois de cha- 
fonnagc; {on fruit, qui fontdc pcrlfcsgra- 
pcs approchances de nos groifelles rpuges » 
pour la groffeur , la forme 6c la coufeuir, eft 
de bon goût & d'une odeur agréable , quoi 
qii*un peu fibrte 3 & l'on en titç une cfpeçc d e 
vin fort dou« qui cnnivre. J-e Cacao cil un 
arbre de moyenne bftuteut , qui ne fe trou- 
ve guercs qu'à Torobrc , 6c fe cou vie préfqiie 
toujours de quelqu*aytre arbre plus élevé , 
pour fe garantir des ardeurs du SolciJ s ^^ 
produit depuis la furface de la terre jqfqu'â 
ïes plus hâures branches une cfpcçe de coco 
grenu, de la forme d*un grand concombjcc» 
d'un gris brun , lequel étant ouvert > laiffc 
vo|r au dedans environ cent grains , plus ou 
moins ^ couverts chacun d*!mc petite éfOt.cc 
coionneufe de trés-bon goût , & pleine de 

fuc 
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foc. Lots qu'on â mangé cette écorce , voui 
uoavcz dedans un grain roux , couvert d'u- 
ne aotfcécocce plus mince & prc/quc noire ». 
& ce grain qu'clie renferme cft ce qu'on a^ 
pclleieGacào : Tufagc en eft à preient com- 
mun dans loate l'Europe , quoique depuis 
quelques années celui duCafé fcmble l'avoît 
ecDpc^rté iiir lui , 6jt tout en France 5 en An^ 
gletcrrc &c coJHollande. Ce grain fert de 
monnoye dans le commerce , on en. donne 
foiïanie pouc-4epc fols ; dans les marche» 
publics, on en acheté les menus uftcncilei . 
de caififle &de ménage, & l'on s'en fert 
auâiàfaire l'aumône aux pauvres. Lors qu on 
l'a moulu & qu'il eft réduit en pare , il s ea 
tiie une c^ece de ppmade blanche , qu'on 
apcUe pom^e de Cacaoj elle eft d*une odeur 
fort agréable *, elle feit urilettienc en pluficurs 
fortes de maladies , & quelques-uns rappli- 
. quencavec fuccès fur les blcflures nouvelle- 
ment faites. Il y en a de petit , de moyen 8C 
de gros^ mais fa bonté ne confifte point en 
{jà groflcur ni en fa couleur j mais en l'excel- 
lence de fon goût cjul provient de la qualité 
du terroir. Le meilleur de tous eft celui de 
Kicaragiia , & enfuite celui de Guatimala » 
qui eft prefque le même climat , puifque ce- 
lui de Varacoa , dans Tlfle du Cuba , & ce 
, dernier eft le plus roux. Après ceux-là c'eft 
celui de faint Domingue , qui eft menu ôc 
excellent pour fon fuc; celui de Caracas » 
qui eft plus gros 9 eft te moins eftimé de 
toutes les Indes. Il y en a aulH dans le Pé- 
rou -, mais il ne croît que dans le Guyaquil » 
il y cft fort^^ros Se excellent , ^ant qu'il ne 
fort pas du Royaume; mai^ lors qu'on le 
Vi^ut tranfporter ailleurs 9 il change de goûc 
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jen pa/Tant \^ oicr & kmoiiit. Ceft obqui fài 
\gue pluficucsperfonnes le recherchent avec 
Iplus d'empreâemenc que les aucces» parce 

Su'il fatt plus de moaiTe & d'écume que ce- 
li du Mexique y & il y ahîeAxIesgcns qoi 
n'aiment du Chocolat que récame , & n'en 
youdroient pas boire s'il n'écoit fort immâe* 
Le Maguei efl une plante de la forme dç 
l'Artichaqd *, il croît dans les champs , 8c'A 
y croît fans culture; niais Temblable âla vf. 
gne, il n*a jamais tant de force & de qualiré 
;qup i]uand il eft cultivée Ses feuilles fonr 
fceaucoup pius grandes que celles dci'Arjhi- 
.chaud. Il y en a à*^r\z aulne de longueur >& 
qui font larges â proportion \ mais commu- 
nément elles ont trois quarts de long. Elle 
cft très-large par en bas , & va en dimimianc 
jufqu'au haut , où s*éleve une efpece de tu- 
yau de la groifeur & de la forme d'une plu- 
pie à écrire & qui aboutit en épine. Cette 
feuille eft épaiffe de deux doigts, & a une 
Jècorce a^cz dure qui peut fervir de papier 
/ians un befoin y de même que (on ruyaa 
.cailié^ayec un canif peut rcrvir de plume. Le 
corps de la fciiillc, qui ell dciTous cette écor- 
ne > étant cuit au fout j a tout le même gouc 
jque des pâtes de coin \ lors qu^elle eft verte ^ 
il en A^rt uia fuc qui eft merveilleux pour les 
^leflures & pour ranimer la vigueur des che- 
vaux recrus de fadgue* j & quand elle eft fc^ 
chc, elle fcrt de tuile pour couvrir ^esinai- 
ibns. Lors qu'on la lave , ou qu'elle demeu- 
re quelque temps dans l'e^SLu ^ elle s'amoUt de 
celle forte qu'on ea $le du fil irés-fin , donc 
oh fait toutes forces de toiles & de cordages, 
fui vaut la grofTeucdont on le tire. La tige , 
^^oix foctent ces feuilles, eft groflc comme ia 
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lÊuMe par le bas > & va en diminuait en 
pointe jurqu'à la hauteur d'envjxon vingc 
piez 5 elle poufTe des fleurs jauaes , dont on 
xaij: des iirops & des purgations fouveraines 
ipour les maux Veneciens & pour toutes fbr- 
tçs de pullules. Le bois en eft piûnt ; mais 
d'une nature peu fu jette â fc corrompre, 6c. 
pour cette raifon on s^en (ert â couvrir le$ 
toits. On en fait auflt des fourreaux d'épèes 
& de piiloiets» des jaloufies pour les rené- 
4xes 9 des enclos de jardin » ôc le cœur ^ qui 
t& plus tendre ,s'ca)ploye d'ordinaire à fat-» 
te des imagés & reprefentations de Saints i â 
^uoi il cft fort propre* C'cft de cette plante 
.que les Habitans du pais tirent le vin qu'on y 
hoit. Voici de quelle manière : Ils y font une 
petite ouverture,, laquelle neannjoins cft' 
profonde, pùifqu'elle va jufqu'au cœur du 
tronc 9 à l'endroit où les feuilles s'en ièpa- 
itcni 9 & de cette ouverture coule une liqueur 
^qu'ils recueillent quatre fois Je jaur^ & ils 
,eo tirent le poids de deux livres chaque fois. 
De cette liqueur fe fait d'excellent niiel > de 
Phuile , du vinaigre , & de cette efpecc de 
vin que les Indiens nomment Pûlqué» 6C 
dont ils s'enivrent. Il eft fottbon pour plu- 
fieurs incommoditez 9 & particulièrement 
pour lagravclLe- L'ufagc ej) elt fi exceflîf par 
toute la Nouvelle-Efpagne i qu*un des plus 
confidetabl^s^emploisj aufquels le Viceroi. 
pourvoyoit autrefois , ctoit celui de Juge 
duPulquè ', mais depuis quelques années on 
Ta mis en parti » & il rend aux cofïres du 
Roi quarante tnille ècus pat an dans la feule 
ville de Mexique , fans compter une pareille 
fomme qui fe paye aux Gardes & Commis» 
qui iont cominuéllemeat par voie ëc par 

CL» 
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crhemln , pour empêcher qiï*ba ne fraude fe 
droit des entrées, lequel toutefois n'efix]^]^ 
(de fept fols pour chaq^ie charge de cheval oo 
de mule , & il y a un proiit fi çonliderable â 
faire dans cet emploi , qu'un certain Fran- 
ligois de Corduc , homcne rond 6c de bonne 
jConfcience , ayant eu le bonheur d'y parve* 
bit , de petit Mercier qu'il étoic , couraot 
jpar les marchez pour vendre iâ marchandi- 
^ , il y a amafle de fi grandes cichefles>qu'oB 
Ta vu premier Juge de Police à Mexique. U 
cft à prefent Trefotier-General dans la cham- 
bre des Comptes de cette Ville, c'cft-à« di- 
re, un des hommes de confequençe du Ro- 
Îraume & de ceux que les Vicer ois ménagent 
e plus» Il étbit fibien avec le Comte de Ba- 
ignosV& enfuite avec le Duc d^Alburquei;- 
ique , que les femmes de ces Seigneurs al- 
ioicnt tous les ans chez lui prendre du Cho- 
colat & voir paflcr la Ptoceflîon le jour de la 
fête- Dieu. Le balcon qu'il leur £aifoic pté- 
parer , ^ft fi ma^ifique , &.d^un travail fi 

{>rodigieus , qu'il à coûté plus de vingt mil* 
e écu$ 3 quoiqu'il «le foie que, de tet. Sa 
fnaifoh fituëe dans la rue faint François » 3c 
fans contredit la plus belle & la mieux bâtie 
de tout Mexique , eft eftimée trois cens mil 
4ucatS3 ce qui a donné lieu âice bon mot 
|qu'x>n dit d'efle , que/c'e(t un édifice futchtr^ 
fimo y â, çaufe qu'il doit ^on origine au 
Pulqûc» 

On iaAi aufift en plufieurs endroits de ces 
Provinces , & fur tout dans celle de Colima 
d'excellent vjin blanc d'une efpece.de Cocos , 
que portent certains Palmiers > qui reflcm- 
blent a ceux qui portent des dattes , quoi 
^p'ils ne foiçuf jpas iout-â-faû fi h^uts. Les 
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Hpagnols, CrioUcs & Indiens en font ufa- 
ge^ CJe vin , pour la couleur SC la faveur , eft 
peu différent de celui qui croit en Allema- 
gne fur les trords du Rhitv, 8c on ne le croiç 
pas moins bon que le dernier , pour ceux qui 
font rujets à la gfavcUc. Les cannes de fucrc 
font fort comnf^nes darw le paVs y & il sV 
trouve auffi un grafid flonibre d'eaux chau- 
des Se minérales. Dans le bourg de Guada-- 
lupe on en voit une très* froide , qui guérie 
de la fièvre lors qu'on en boit , & qui ne Coït 
jamais de fon lit, quoiqu'elle botiillonne 
cx>ncinuellement plus haut que fcs bords, cor 
qui eft regardé comme une merveille. 
• Il /è nourrit beaucoup de bétail dans tou- 
te la Nouvellc^Efpagne, àcaufedclabonté 
& de l'étendue des pâturages. 11 y a des Par- 
ticuliers qui font très- r relies en cette nature 
de bien > comme Dort Geronimo M^agdalena 
de Andradc , Chevalier de l'Ordre de faine 
Jacques , qui fortant de Mexique p<?ui^ aller i 
les Domaine» de Guarachi > fituez^ dans Iç» 
Provinces de Xiquilpa&de Michoacan > 
éloignées de quatre- vingt lieues de cette Ca- 
pitale , pendant tout fon voyage ne décou- 
che point de dcffus Cçs terres \ mais e'eft pett 
de cnofc encore , en comparaifon de D. Pru- 
dencio de Armentia , qui marche ians dif-« 
continuation furies fiennes y l'efpace de deux 
cens lieues , depuis Mexique ju/qu'à Duran-» 
go ; Se l'abondance de fes haras e(l fi ptodi- 
gieufe , que pour ne pas confumer ics pâtu- 
rages , il eft obligé de fake précipiter toutes 
le$ années plus de quatre mille Chevaux , 
Cavales ou Poulains^ Cet homme peut ie 
vanter d'être le plus riche particulier de 
Mice la NwveUe fij^ncr 

• Q^iij 
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UinSgoc & célèbre vilk de Mexique fbt 
ibndée par Morteglama premier , qui Tem- 
bellit de fuperbes edi/îces durant tour le 
cours de fon régne , &l*augmcnia iufqu'â h 
grandeur de deux fois comme Seville d'An- 
daloulie. Elle eit bâtie fur un terrc-piaia > & 
tué aux botds d'un lac > qui ^r fa yafte êren- 
due forme une eipece de mer > & entouré 
des autres.côcez de quatre autres plus petits 9 
qui nç font ieparez U$ uns des autres qu^ 
par de larges chauiïees, pavées & revêtues 
ae pierre de taille. Fernand Cortez , qui fiit 
depuis Chevalier de l'Ordre de faim Ja'que5> 
Marquis delVâile, & Viccroi de la nouvelle 
Eipagne , en fit la conquête avec mille £fpa- 
ghols A & deux cens milk Indiens , Habitons 
des Provinces deiTia^çala& de Tefcuca , & 
qui croient fujets de Rois ennemis ducier*- 
nier MortegfiKna. 11 attaqua cet Empereur 
avec cette groffc armée, & livra la premiers 
bataille > qu'oin appetia celk de la nuit trifte » 
Se où reiferent fur la place trente mille Me-* 
xicains d'un côté , 8c de l'autre quatre cen&f 
cinquante Efjpagnols , avec quatre mille In* 
diens de leur pî^rti, Cortez lui-même en fot- 
lit blefle & le retira à Tacuba , diftant de 
deux lieues de Mexique y quoi qu*à vrai dire 
ce ne foit qu^une'habi«ttion continuée de 
l'un à l'autre par le grand nombre de roai^ 
jÊbns qui fe fuivent le long d'une des cbauf- 
&CS dont je viens de parler^ Cette chaufièe 
cft large d'environ trois toifes, & tout de 
niveau ', c'ett a dire égale & droite dans tou- 
te fon étendue. Elle eft travcrfee d'efpacccn 
cfpace par un grand nombre de* ponts , iôus 
léiquels paflent pluficurs canaujtqui fercn- 
dent d'un lac dans un^ue.. Se ce 6ici TcQ» 
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lâtoit d*an de 4^s ponts que ics M^ricalinS' 

avoient coupé, qu'uir notiïraé Atvarandefit 

cet ce étoanaenie adtion qui la rendu fi côle* 

bre dans les Indes , de Tautcr le canal^^n ap^- 

puyant ^ fonds le bouc de fa pique > quoi 

qu'il eue virigc picîS de larffe en? eet i^djpoic ^ 

& qiîe cec Ëfpagnol fuc bleifé & fatigué duf 

combac & du poids de ks armes. Pour erf 

ccrnfervct la mémoire , Ton .a roujoursàp- 

pellè depuis & Ton appelle cworc^ ^i^fotir^ 

a huître Ponc jjcponcdu ftuc d'Alvarade^ 

Le fuccès de ia féconde bacaille fur encore? 

phisavanca?geux pour Corcez , puifqu'il caa-f 

éi la prîic de Mexique , 5c q^u*n n'y eue que 

cinquante Efpagnois de tuez , avec dix miU 

ïedc leurs Indiens, & les Auteurs qui en onr 

écrk , cottvteiinenc tous que les Mexicains^ 

y perdirent pi as de cenc mille hommes. Ce* 

que l'en ai ouï dire aux gens du païs, fiii- 

vàntUçommune tradition, & ce que fen^ 

ai vûf moii-même dans les ts^teaux qui re*' 

prefênrcnc cette infigne Viéloire , c'cft que' 

îe canal quf coule entre /aime Anne, Se foinr 

Jacques de TIatilulco , Tun des Fauxbotirgs*' 

de Mexique , fer vit ce jour-là de Pont aux?^ 

Efpagnois pour entrer dans la Ville , par le* 

grand nombre de cotps nnorts donc il ctoic' 

comble, & fur- le/quels pafla la Cavalerie* 

auiïî-bien que l'Infancerie, Ce qu'ils n'au-» 

roienc jaiuai^ pu faire aâitrcment. Car ovt 

n'avoit point encore trouvé alors , coninid? 

on a fait depuis , des moyens promts ô^ fa*' 

cilesdc faire paflfer les plus grands fleuvcV 

aux armées les plus nombreuies. Beaucoup 

de gens murmurèrent en ce temps-là contre 

Fcrnand Corteît , & quoique ce gcnereuîT 

Capitaine > ioftruk4e5Aau\Msomces^(}UCf' 

<i iv 
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i'oa lui rcndoic , s*éibrçâr par grandeur d'â- 
me , d'honorer & dcfervir/ccrux qui rofièn- 
foienc > au iièu de s'eh venger» comme il en 
avoir k pouvoir^ dn ne laiâa (ms d'entre- 
prendre de le noircir â la Coujj & de lui im- 
putée pluficursxrimes> mais ^ut-il s*én ètoi>- 
ner l Quand eft-cc que le courage & la' ver- 
tu ont manqué d'envieux l £t ne fufiït-il pas 
pour en avoir de s'élever au^deflfus des autres 
par un mérite didingaèî 

Le pian de cette Babiione Indienne eft uni 
Elle a trois lieues de longueur , â prendre 
depuis Guadalupe jufqu'àâiaint Antoine > & 

Î>refqae autant de large depuis TAr&nal & 
^Hôpital de (aint Lazare , ^qu'à Tacoba* 
Les ruËs^^ femblent être tirées au cordeau , 
tant elles font droites , Ôc elles font (i larges 
que fix catrofles de front y peuvent paSer 
6ns embarras. Quelques-unes font divisées 
en trois parties égales > dont celle du milieu 
cft le Ht d'un des cinq canaux qui fortenc 

^ d'un des lacs, &C quiarroiênt par plufieurs 
détours cette grande Ville dans les diâèrens 
^uartier^. C'eft par le moyen de tous ces ca- 
naux quefes Habitans ffe fourniflcnt en abon- 
dance de tous les vivres > munitions, mar- 

■ chandifcs & denrées ncceflaires pour Téta- 
feliflcmçnt d'un grand Commerce , les voi- 
turanc & tran(portanc dans des canots d'un 
}ieu à l'autre , Se chaque jour de la Semaine 
a fes diâferentes marchandifes ; ipais le Sa- 
medi fe fait diftinguer de tous les autres ; CH 
on y voit arriver de tous cotez un E^intemps 
portatif, fi i'bfe me fefvir de cette expreA 
fipn » c'e(l-à-dire , une Aote de fruits cc de 
lleurs , qui ne font ce jour- là de tout Mexi- 
que qu'un Jardia concioa. La grande Place 
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f cft<l*ia.ic fi grande éienduë , que le peuf 1 
en peut à peine remplir la ttoifîcnic parrie' 
tes lours dcftinez pour les conrfes de tau- 
reaux & jeux de cannes. La grande Fglife 
bâtie de pieccc de taille , mêlée avec la bri- 
que , & de informe que [c dirai en Ton lieu » 
borne le milieu d'une de Tes faces du côré du- 
Septentrion , & il'oppofite de celui du Mi- 
iti foni la MailoD de Ville, celle du Juge 
de Police, & celle des Grcoiets publics avec 
ïa piifon. A chacune de Sçs maifons ell un 
arand portail de pierre de taille > foûicnu de 
deux piliers de même matière , & tout d'une 
pièce. EnCuice font plusieurs çrandes bouti- 
ques Se magafîns de riches Marchands de 
draps. Du côté du Couchant on voit une 

frandc quantité de maifons , comme' celles 
ont je viens de parler. Elles fônt à des par- 
ticuliers , mais ce font les plus riches &; les 
plus confideriiWes gens du Royaume. Elles 
tiennent ptelque toute cette face , & après- 
elle , font cinq oufîx grands magafins de ri- 
ch-s écofts d'or iravailiccs en Europe. Du 
côté du Soîeil levant , font le Palais du Vicc^ 
toi, l'Audience Royalle , l'Univerfitc , & le 
Collège des Religieux de Taint Dominique , 
avec laraaitbndc l'Inquifition ou Saint Offi- 
ce atteiiani , Si dans des encognuTCS- c(t la 
niailbn de la Monnoye > de laquelleon peut 
dire pat excellence , qull ne s'y ât iamai» 
lien de faux. 

Le Palais du Viceroi fut baii par Fcrnand 
Coriez; 
d'accord! 
fique que 
Cour en c 

sichcsbal 
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ce, & il y a dans le milieu un cheval de bron-^ 
ze pofé fur un large pié d'éftail & fort hicrr 
travaillé. Les cinq Rues par où Ton entre 
dans la grande place font toutes larges Sc 
bien pavées , un caroflfc à fix chevaux y peut 
tourner fans peine.. Sur le Portail de la prin- 
cipale Eglifc eft une efpeee de petite tour ,. 
où le Ducd"AliHirkerque fit pofer un fanal dc^ 
criftal > dans lequel on allume tous les jours 
â l'entrée de la ^uit nin flambeau de cire 
blanche pour la commodité de ceux qui pa(^ 
fènt par la place à des heures indues , Se il 
y a un fond établi pour fon entretien. Au 
milieu de la place ellun^trés-beau pilier de 
marbre > fur lequel efl: élevé un Aigle de ' 
bronze » que chacun admire pour la^.TCautè 
de fon travail , & fon voit à 1 entour quatre 
rangs de petites boutiques de bois fort pro- 
pre , où le débite en su>ôndance tout ce qui 
fc peut vendre de curieux en foie , or , lin- 
ge, dentelles, rubans, coëfures.> gazes > 
ce autres marchandifes. 

£n fortaut de la place par le côté oppo/e k 
la grande Eglifè , on entre dans la rue des^ 
Orfèvres, qui eft extrêmement longue & ri- 
éhe , & de là daps imé grande aulnaie , dont 
les arbres îont exccflîvcment hauts & difpo- 
ftz à plufteurs rangs en forme d'échiquier ;. 
& au milieu eft une très- belte fontaine d'une 
eau vive & pure. C*cft un lieu délicieux* 

Il y a dans Mexique deux très fpaciciix 8C 
trcs-beanx amphithéâtres dcftinez pour Ics^ 
^eétacles & Comédies ji.l-un prés rhôpita^ 
éc Saint; Jean , & Tautre dans la rue de S^ 
Auguftôî. Dans Iféndroit où eft à prefentr la^ 
Waifon Profeffc de la Compagnie de Jefus > 
étok autrefois, k palais du dernifit Mx» Kfi^ 
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fiirtya. \ & pour n'en pas perdre cnrietcmenc 
ie (buvcnir , on y confervc encore un mor- -^ 
ccau de l'ancien édifice avec la ftnêtre, oi 
cet Empereur fut lué d'un coup de pierre 
icctéc au hafaïd , & qui le f^apa au front 
dans l'indam qu'il s'y meiroit pour voir der' 
là le combat. Cette ftnêtre peut avoir fix 
pies de hauteur ; elle eft en arc , & roiitenue 
d'un pilier de marbre blanc. Cette infigne 
Capitale de laNouvellc-Efpagne eft toute 
remplie d'illuftfe Noblcffe , de gens eonfi- 
derables ;■ qui par leur naifîànce,leur nr- 
lîte , & par leurs fervices , ft diftinguenc des 
autres. Les principaux d? Ceux-là font; Don 
Fernando Altamitooo , Comte de faim "Jac- 
ques de Calimayal'} & Sencchal des Philip- 
pines •. Don Garcie de Valdez Oforio, Che- 
val " ■ ' 

Pei 
Kl' 
ba 
pu 
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Fàgrcable figure ôc la commode cn/poficiofi 
des aparcemens y les; plus hautes n'ont pas 
plus de crois étages 3 ôc toutes les murailles 
îonc incruftées par dehors de petits cailloux 
de diverfes couleurs j & taillez les uns en 
coeurs, d'autres en folcils, en étoiles » en 
roues > en fleurs de toutes les efpeces > 8c au« 
très figures > dont la variété infime e(l très- 
agréable à la vue. Les portes en (ont fore 
grandes ,& fort hautes von y voit des bal- 
cons de ferrurerie prefque à toutes les fenê* 
très. Se ces balcons font quelquefois d*une 
telle étendue, qu'ils tiennent toute laâce 
du logis. Ils font ornez en tout temps d'ua 
grand nombre de caiiTes d'Orangers y 8c pots 
-jdc fleurs de toutes fortes ; car ri s'y en voit 
coûte Tannée, Se le climat y eft fi doux & fi 
tempéré > que la chaleur n'y devient famais 
incommode, ni les rigueurs du froid n'y 
obligent en aucun temps d'y allumer du feu.. 
On peutdire fans s'écarter de la v^té>qu'oa 
y jouît d'un Printemps perpetuel.X'eau y eft 

imre & faine ; elle y vient d'un v illage apel- 
c Sainte - Foi , à trois lieues de Mexique > 
par le moyen d'un grand Aqueduc , foùtcnu 
rfe trois' cens foixante-cinq arcades depictic 
de taille, 8c qui pafle au travers d'un des. 
Jacs , dont la Ville eft entourée 5 ce quifor- 
me une très-belle perfpedive. 

B y a di^ns Mexique cinq t^aroiflcs d'Efpa- 
g^nols> & douze d'Indiens, douze millr 
bourgeois Efpagnols qui y ibnt établis avec 
leurs. Familier , fins parler d'environ vingt 
mille autres qui n'y font que pour on temps* 
Se ttentç mille EfoagnoUcs qury font toutes 
ircncraïemçnt belfcs & d'une magnificence a 

^j?tca4rft ; cat U u*y a gaa^ mit femme* 
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•omtnun qui ne ^rte des ètofcs A'o*. Uti ; - 
compte quatre-vingt mille Indiens bout- 

■ ifcois , outre les paflâgcrs qui font en plus 
^and nombre , & plus de cent mille EJcla- 
vcs t tanc blancs que noirs de l'un & de l'au- 
tre tcTie, cequi^itplusdequaite cens mil- 
le âmes > hns coppier les enËins, Lé Li^ 
cencië , l*edro Otdognez de Cevallos , dans 
ibn Livre du Voyage autour du Monde, af- 
Jure dans ta page deux cens quataDte - un > 
qu'il y avoir de ibn temps à Mexique deux 
cens mille Indiens , Se un plusgraild nombre 
«rindicnnes > vingt mille noirs & plus de 
noires 1 trente mille Espagnols £c plus 

■ d'Erpagnollcs, 

Enfin cette belle Ville cft abonttammeni 
fournie des plus riches m^rchandilès , d'è- 
««fes d'or & de Toie ^ de velours , de latin , 
tant pîïins & unis , que brodez au mérier ,. 
de damas , tafetas , écharpcs , dra^s de la^ 
ne » en un mot de tout ce qu'on peut fouhai- 
tet pour la paru te , & dont on & fcrtdan» 
les aurres pais pour entn 
gtiez à cela rourcs les cl 
â'Eiirope , par le moyen 
d'Efpagnc qui y arrivent i 
que année , avectToc cf^e 
re , qu*on apclIe/aParact 
quatre- vingt Vaiflèaux n 
iournifTent en abondance 
voit de plus précieux da 
monde. Ce n cftpas tout encore: Une autre: 
fldie partie des Philippines luf apporte de: 
l'autrccotc pat la mer du Sud , tout ce qu'oif 
eflime de plus tare dans la Chine,:ic Japon» 
la Pcrfe & dans les Ihdçs, qu'on nomme: 
''«a Buioge Orientales », & 9M« csux dm 
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Nouveau- Monde appellent d'Occitfcnr. 
Les Mexicains ont la taille belle, levifâ- 

{[e agréable > la naturel doux \ ils font doci- 
es , ttés-bons Cacliotiques Se prefquclou» 
riches , parce qu'ils s'aplt quent extrêmement' 
à trafiquer d'une Province dans l'autre. Il y 
en i plufieiirs parmi eux ■pour qui l'on à la 
mcm^onfidcration &lcs mêmes égards que 
pour les Efpagnols naturels. H n'eft refté 
perfonne à Mexique du fang de Morie^rutn» 
t^uc Don Diego Cano Mortçgfuma , Cheva- 
lier dé l'Ordre de faine Jacques , foa fils Don' 
Jjian , Se fes deux neveux DoA Diego , Sc 
ï)ona Leonor , enfans de Don Antoine Mor- 
tçgfuma. Ils joui/Tcnc tous de penfions aflî- 
gnÈes fur la caitTe Royale , 8: quoique cet 
pcnffons foient modiques, pat rapon au fana|- 
^luflre dont ils font fortis, elles ne lailTenr 
pas de les faire fubfïfter avec honneur. 

C'efl une Tradition dans le païs , qu'il y a 
eu aurrefois des Geans à Tefcuco , petite 
Ville (icuée à cinq lieues di Mexique. J'y ai 
■vu , du remps du Duc d'Atburquerque, des 
odèmens 8c des dents d'une grandeur prodi- 
gieufei entr'autres une dent de trois doigts . 
: quatre de lonç. Le Viceroi fit 
une confultaûon Ariatomiqyc, 
ibilesï'hilofoohes , Médecins 
is déroute la Nouvelle Efpagnc. 
it tous d'un commun avis, que 
fiivaht lagrandcur de la dent , la icte devoir 
avoir à proportion une auUic Scdcrai de lar- 
ge. Ce qui paroit fabuleux à raconter , 8c 
néanmoins il ne fUloit pas qu'elle fut pluï. 
petite pour y pouvoir placer les fcize detus 
dont chaque mâchoire doit être garnie. Le, 
Eïuc fit faite deiis Poiîtaics de «lie éiiotnj* 
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tête , fîiivant les proportions marquées par 
les Anatomiftes; il en envoya un au Koiy 
ic garda l'autre chez Itii parcurlo/itè. 

On à auflî trouvé en divers temps au Pcv 
fou , des oflèmens de Geànt, dans HUe ap^^ 
pellce Sainte Hélène. Plufieurs Auteurs en 
ont écrit 5 lesunsontfimpfemenrçaporté la^ 
chofe , & les autres Tôiit traitée en Phifi^ 
ciens. Pendant que le Comte deChinchon 
y étoit Viceroi , on lui amena à Lima un^ 
Géant , jeune homme âgé de vilîg^ quatre^ 
ans , Meftice ou CriplTr de la ville de Gua- 
manga, & nommé jùannico \ c'cft-à-dire, 
Jcannot. Je l'ai vu , & je puis affûter qu'it 
etoit plus haut d'une coudée qù'Arnao Se- 
garra, qui. étoit le plus grand homme de- 
toute la Ville , & qui paflbit fous fon bi;as> 
étendu fans le toucher. Il mourut dans THô- 

fital de faint André, dans un lit qu'on avoir 
té obligé de M faire faire exprés. Après fa. 
mort les gens del'Hôpitalgagnoiiînt de Tar-^ 
gcnt à montrer feulement un de fes foulier» 
tant on le trouvok hor^ de la mefure or- 
dinaire. Ce Jeannot étoit aflurément trésw 
grand ', rhaisnon pas de la hauteur demefu« 
rée des Geans , qu on croit avoir été ailtre« 
fois ^ans le païs ; & qui félon qu'il parohc 
par leurs offemens, paffè toute exagération.. 
Il y a encore plufîeurs autres chofes trés- 
remarquables dans l'a Nouvelle- Efpagne> &: 
trés-fingiiliere*, comme les deux volcans de* 
Guatimala. J'ai déjà marqué la prodigieufc 
hauteur & lia vafte circonférence de celut 
qui ne jene quç de Teau. L'autre vomit*fan*^ 
€tffQ des- tourbillons de fiâmes ju/çiu'â la hau-^ 
teurd*line pique. On les apperçoit de loin >, 
de laiiunée qjû li^ £ir moni^ &tnble avoii^ dér 
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la continuité avec les nues , tant elle s'éïeve 
dans les airs *, de quart d'heure en quart 
d'heure» plus^u moins, il part de cette 
eâfra^anté foornaife un bruit pareil à celui 
d'une coulevrine y ce qui caufe des étonne- 
xnens , & même quelque forte d'èpouvente 
a ceux qui n'y font pas accoutumez. 

Le grand lac de Nicaragua a, comme je 
l'ai dit, quatre- vingt lieues de circuit -, les 
Vaiffcaux y peuvent naviguer commodé- 
ment ', mais ce qu'il y a de merveilleux c*e(l 
qu'étant par tout d'une eau trés-douce & 
honue à boire ^ il ne hifle pas d'avoir (on 
ilus & rcflus comme la Mer. Cfqe cho(è 
encore qui eft aflTcz extraordinaire , c^elt que 
dans la grande Ifle q.ui k voit au milieu , Sc 
où j'ai (fît ci-deflus qu'il y avoit un (î grand 
nombre de fruits délicieux de toutes les ei^ 
peces, e(l un volcan de feu- qui jette des 
fiâmes en quatitité & prefque autant que ce- 
lui de Guatimala^ Am/i Ton p?ut direquVI- 
Içs fbrtent en quelque manière du fcin des 
eaux» pui/que ce volcan ell tout environné 
de celles du lac. Il y ^n a^un autre a Coiima. 
qui jette des cendres de temps en temps avec 
une èpaiiTr fumée , & ces cendres font pouf- 
^s fi loin qu'elles font du rorc àuxhiens de 
la terre â plus de trente lieues aux environs* 

La Nouvelle Eipaene vqit couler fur P:S 
terres un grand nombre de fleuves navigua- 
bles ', les plus considérables ibnc ceux de 
Grikhalva, delaChulutecar d'Alvarade > 
de la Vera-Cruz, de Guafaqualco, de 1» 
Barca , de Panuco , de Conchos , & celui 
dont j'ai dèja^ &it meatiôa » le grand 
fleuve du Nord.. 

JLes. acbrety fynt cTuaç Jbautcoi^ &^ d*ooç 
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groflFcur forprcnante ;. mai* ceux de la Fo- 
rce d'Oaxaca , ficuce à ui> grand guart céf 
lieue^e Ja Ville qui porte ce nom > paflenc 
de beaucoup tous ceux qi>'on voudroit feirc 
entrer en comparai fon avec eiix^ Ils font ex* 
trêmement toulus& to&jouts verdsi, la fleur 
en cft rouffc comme de couleur de feu , le 
bois en cil çrcs« léger & facile à tfavailler. 
La nature oa le temps en a creufè le tronc 
à quelques-uns , & lors qu^bn coupe ceux-là 
par le pied , ce tronc creux forme une efpecc 
de pavillon , ibus la concavité duquel peu- 
vent k tenir vingt b0mn>es armez de lances 
& d'écus. Dans Tannée mil fîxcens cinquan- 
te-quatre, Dora Juan deTabora , |eune Gen- 
tilhomme, qui étoit Grand Prévôt de* la 
Ville de ce nom , & fils d'un Tabora , qui 
avoir été Gouverneur des Philippines y don- . 

Ïa un grand repas /bus uafcmblable pavillon 
Dom Juan Lazo delaVega, Evê<juc de 
Guatimala , & à plufieurs autres Seigneurs 
^ Chanoines de Guatimala , qui accompa- 
gnoient TEvêque. Il y avoit deifous une ta* 
ble où s'aflîrent dans des fauteuils douze 
perfonnes (crvies par autant de valets, & 
deux buffets garnis de toutes fortes de vafes 
dTarpenterie & autres commodités pour une 
pareille fête. On peur concevoir par là q.ucl» 
le eft la gro fleur de ces fortes d'arbres. 

Depuis Guarimo^la ju£qa'à Teguantepe* 
que, ils'obferveun ordre admirable , eta* 
blî pour la commodité des gens de confide^ 
ration qui voyagent. Les Officiers Royaux » 
l'es.Chcvaliers des Ordres militaires, & tou» 
les EcclefiaiHqucs , tant Séculiers que régu- 
liers , font pourvus , par les communes des 
lieux où ils paient ^ de toutes bêtes de imoa- 
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turc & de charge, dont ils peuvent avoir ^- 
foin , fuivanc leur qualité t de valets même 
pour les'fcrvir , tfe vivres &Càt ràfraitîiifle- 
mens en abondance j & le tout , fans qu'il 
leur en coûte lien que ce qu'ils veulent bien 
donner de gratification aux Muletiers & à 
€cux qui conduifenf les radeaux fur les riviè- 
res qu'il faut paffer. Voici ccftnn^îe la chofe fi? 
pratique. La. première journée vous prefen- 
tez au GouverrjGur de la Province , ou de 
Guajimala, ou de Teguantepeque , fuivanç 
le côté d'où vcms venez > ie Mandenaent que 
rous avez obtenu de F Atjdience Royale, ou 
Aix Gouverneur de là Province, que vous* 
.venez de quitter, & auflî tôt en exécution 
de l'ordre vous êtes logeiè dans des maiibns 
deftinées feulement à ces ufages , bien meu- 
blées y & pourvues de toutes les ehofes ne-; 
eeâaires aux Voyageurs. On prend foin de 
vos valets & de vos chevaux , fans que vous 
loyez cliarçé du moindre embarras! on vous^ 
donne du Chocokt & enfuire à fouper avec 
be^trcpup^ de ^ropreré; ïls s'informent de 
vous à queffe heure vous voulez pattir lelen- 
demain •, de combien de chevaux , de mule» 
Se de valets vous avez befoin , & fur le 
champ ils envoyeur au Bourg fuivant une 
e/pcce- de 'Courier y porter votre Mande- 
ment^ & donner avis de tout ce qu'il vous 
faut. Ainfi de Kun à l'autre jufqu'à ce que 
vous foyezforti deTAudiencedeGuatimala 
pour entrer en celle de Mexique y & avant 
que de partir de chaque lieu , on vous pre^ 
fente un Livre de compte , ou un de vos va- 
lets écrit par votre ordre r La Commune ie 
H *Bourg a dipenfé peur la réception de Movfieup, 
ftl y ta fimme ^« • • . • • cf . • • '\our du moii 
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ifr». .. de cette prefente année ^,>. II fign© 
enfuitc , & ie fcing fcul fufïît poia: la dé^ 
charge de la Commune. Tout cela s*executc 
avec le plus grand ordre, & la plus exaéle fi- 
délité du monde!- Grandeuç, certes, digncf 
ë'êrre admirée, & qui* peut fetvrr de té- 
moignage de la richeffe Sc de la fertilité^ 
de cetce Province. ' 

TeguantcpeqUc cfl! une grantfe Ville , éga- 
lement peuplée d'Efpagnols & d'Indiens f 
rnais ils y ont leurs quartiers feparez. Il s'y 
rient deux fuis le pur un très-grand marché 
de toutes les Marchahdifes du païs , & prin- 
cipalement de fruits & de marées •, il com- 
mence depuis dix heures du matin jufqu'i 

^ une heure après midi , & depuis fix jufqu'àr 
Rcuf heures du foir , & il s'y trouve ordr- 
nairement deux à' trois mille perfonnes. Ce 
clirn^t efl le plus fécond de toute la Nouvet- 
k Elpagac ctï beaux vilagc -, car les Femmes- 

, de cette Ville y paflent communément pour 
les plus belles du Mexique. Il s'y fait ua 

. grand trafic de chcmifes , & on les teint de^ 
toutes, fortes de couleurs, fuivant ta cou- 
tume du pais. 

On voit , auprès de Mexique , à Mexical- 
fingo , un étang d'une valte étendue , & fur 
l^eqiKl on voit un grand nombre de maifons: 
&de jardins flotans-, ce qm caufe unexcés^ 
d'admiration à ceux qui les voyent pour la 
première fois. Voici de quelle manière les* 
Indiens les fabriquent. Ils étendent fiir trois 
CKi quatre gVofles cordes une infinité d'ofîers^ 
les uns fur les autres , de la longueur de foi- 
xante pieds en quatre-, & d*un demi pié de 
hauteur. Ils attachent cnfuité les bouts de 
ces cordes aux aulnes > fâuks , .Se autres ac*^ 
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Dires > ^i font fur les bords de l'étang , pôuf 
ûff\irer davantage le fondement de }a machi* 
ne , ils louvtent ces ézicrs de gafons > for 
ïefqaels ils répandent de k terre & du Ai- 
mierpar deflus pourrengraifler, Après^quoi 
ils y feinent toutes fortes de fleurs & de lé- 
gumes qu'ils vont vendre à la ville de Mexi-< 
caiKmgô. De toutes ces di^erentes ûiatieres 
jointes enlèn>ble il fc fait un compoie qui 
devient avec k temps une maift cpaifle & fo^ 
Ëde fur laquelle ils bâriiTent de petites mai- 
fons qui faffifcnt pour les loger eux & leurs 
familles , ^ dans la plupart defquelles il y 
^ des poulaillers &(. d'autres endroits pour y 
élever des pigeons. Il arrive quelquefois que 
le maîcre d une de ces petites Ifles flocantes ^ 
allant à la Ville , dans fon canot > avec ià 
femme & ies enfiins , pour y vendre fès dén- 
iées, ne trouve plus à fon retour fon habi- 
tation au même lieu où il ravoit lai/tee » 
parce que les cordages qui rarrêtoient ve- 
jnam à »'uiêr par le tetnp» & à /e^ pourrir pas 
l'humidité , /c rompent enfin & l'abandon- 

Îent au gré du vent & du' coûtant. Alors le 
ardira^er demande à les voifins > s'ils n'onjt 
point vu par bafard pafler fonîfle de leur cô- 
té j & fur leur raport l'ayant fuivie comfnc 
à la pifte > ils la remorquent avec des cordes 
dans le même endroit d'où elle ètoit partie r 
ce Qu'ils font à l'aide d!c leurs amis qui les 
a/Ii lient en ce befoin à la charge d'autant, 
je finis ce petit Ouvrage par une obfetva- 
Ùon que j'ai oublié de faire > lârs que j'ai 
parlé 4es GaamammKm Se des autres em- 
plois. Il faut favoir que xteâs le Mexique 
ainâ que dans tous ks aut^res Etats de la 
Couronne d'Efpaghe , c'eft un ufagc établi 
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^ilctOMS les Gouverneurs & les Juges , tant 

fraodfs quç petits y cane Souverains que fu-^ 
alternes, Cqnt obligea de refècr darts le liem 
de leur Jurifdii^en un jcertain temps > apré^ 
que celui de leur emploi eft fini , pour^é^ 
porxdre aux accufations de tous ceux qui 
voudrom Te plaindre- ateleur^adminijftration» 
Il s'en dteffcdcs informations qui font faites 
par-devant des Jqges nommez fpecialcmenc 
pour jcec effet. Ces Juges > qu'on ajppeUb 
juge« de «eiidence , envayent ces in&rma- 
rions à la Cour > qui ftatue des peines ou 
<l63 récompenfes^ fuivanc la nature dur ra« 
ppr^t. Cet ufage fè nomme communèmenc 
/tf refidance , Loi certes trés-prudemipenjt é- 
rafolie&qui produitoit des oiens infinis>fi 
elle étoit aujQ^ eica<5lement & finceitemenc 
exécutée , c^u'elle a été: judicieufement pres- 
crite \ Mais les abus prefque infinis qui fe 
font gliffez dans l'exécution par la facilité 
<}ue les Juges comipis à cet examen ont à fh 
hâfTer corrompre , en rendent l'effet encie« 
rement inutile pour le bien des Peuples ^ 
pour l'honneur du Gouvernement* 
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T A B LE 
DES MATIERES. 

Contttmtt dans It V«j<tge àe Dâmpter « 
depuis f»g. *, jftfijHts À 1^4. & dam 
rtliii de W»fir > dtpms figt \^9. 
ju/qtfti à cent ^UMrt-vingtun, 



^M^ B 1 1 L L £5 , qu'on tioare (m n^* 

M^ÀV^ chme , p^. i)f. 

^5®S ■^■''"/i'î" Io^«M itircKie l'arc, itfi. 

■" *^' jldulttrt puni avec ligueui ehei les In- 
diens de l'Ifthme , xb\. 

X^air eft mauvais à potwbel , ï?}- Il eft un pca 
meilleur à Panama. Df. 

^Itgranct , une des Ifles Canatief > At^ le pro- 
fil de Tes côiES. 4. 

^l{igat»rs. %%%. 

Amafal.a. { Golfe J ilj. 

^mfhijiâne, ou le Serpent â deux téres. ■ 70. 

Amplitude , la diffètence qui Te irouve entte 
rOcciJeocalc & l'Oiieocale . !+. 

anneaux , (lue les f.;iuincs portent à l'eniK- 
'dcux des luiiiies , ijo- 
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ji9gtif$lU y une des iflcs Caribcs , Scâc fcs ècrew 
. yiffes , ' ^ i^r- 

>i^»/>4»x qui Ce trouvent fur Tlfthme. itx. 

Miraignées , qui ne font p^s yémméufts.' 1 1 ^, 

Arhrei de la Nouvcllc-HolUûde. 14 a. 

.4frir#/ ,& fruits. 107; 

'^rbrijfeaux & buiffons d^ la N. Ho Uaûdc. 140^ 

^rica , yille far U côte 4u ?eroa. i> 4. 

Arifuh ^ forte de fruit. 5j. 

Armateurs , ( tes ) atec qui étoît Mr; Wafèr , 
preoQent I4 rcfolutiao de tuer tous ceux de leur 
, Troupe ^ui n auraient pas k forc?e de foîvre le 
gEPS > i;5. Ws «n iaiffeut quatre for Tifthmc 
avec l'Auteur, 1/4. ils fe.rctirent de Jlftlime , 
^ vont icroifer for la Côte des ïndes Occidenta»- 
^ les, 379. Ils croiTént eofoite fuir h côrc d^ 
Pc4:ou, '287. 

^y|r, Ifl^ Oijidc h Yacca. .17^. 

Autruches. ^ - ^07, i^c, 

B^HiA i de Todos los Santos dans le Brefïl > 4^^, 
&c. Du Sucre que Ton y fait Hc de fon Commet- 
jce , 49. Des VaiiTcaux que Ton y bâtit , & dvL 
bois qu'on employé à cet uftigc , /i; De fou 
j^erroir & de ce qu!!! y jcroîr., /6,&c. Des 
vents ^ des faifons ,77. Du tems auquel on j 
V coupe les canes de Sucre, 7J. Différentes vû^s 
. de la côte. 44. 

fialeiue morte. Plufieurs cnfeaust autour de fa 
t carcaiTe. 8 j. 

faiéines , de quelle manière on les pèche au Bre- 
fil -& Tuiage qubn en fait. /I, /i. 

Baleines de k N. Hollande. * 118, 

l^atHbors^ ou Bambous , ou Canes-creufes, iij/ 
Bantath , 145. 

^arc04fr9 p 01^ lica o4 T^adéb^qué^ ijp, 



.> 
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^y,e des Chiens marins , dans la Nouvelle- Hol- . 
:Bé:(paréit , qu'on crouJre dans les oi«ucons uc Mo- 

^^^ ICI- 

plfby , efpecc d'arbre , des Bayes qu'il porte , Uc 
de rhuilc.qtt'on en tire. léf , 10^ , iio. 

Blakt, Amiral Angkôs i^tûla les Gallions près éc 

Tenerifïc , ^^ 

"Bogcit Drago , £c Bœca Toro , ^^7. 

J^is de charpente dû Bcefil dtd'un tneUleoc a&ge 
que ce;ltU de rJEurope, ^^^ 

Bfii léger & blanc » 116. & n»ige > «17. 

Boijfoni des Indiens, */?• 

3tf»^«wx, e(pece d'arbre i& de Ton fruîc. lîo. 

JSûvvman > ^ Guillaume ) coure ^xand rifqac de 
fc noyer. 1 j^ , &c 

J^ranles , où les Géndhfaoméies k fooc porter à 
Bahia^ dans kLBrcfil. j*. 

Br*/?/ > vue de fa Côte , Voy. Bahîa. 44. 

Bretagne , ( Nouvelle ) Ifle bien peuplée & dé- 
couverte par Dan pier, VoyeT^fa Fréface. 

Bukenham, { le Capitaine ) ^ pris êc maltraité 
par les Efpagnols. ;/i , Ac. 

Pufe, Oifeau. * it9. 

C 

Cablss , faits d'une efpece de cria qu'on ttaoïre 
fur certains arbres du Brefîl. ji , jj. 

Cachevv , fruit. '. 60 , &C. 

Cadavres humains » trouvez en quantité iiir me 
Baye, . ,og. 

Calahacis , de l'Arbre qui les porte. j 14» 

- Callavanches , ou poix-ciches dans l'IÛe de Ala- 

Canal d'Angleterre , evec quelle précaodoa l'oa 
doit y paflci: , |. 

Canafit9 
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KÎMftàrifi^, { Iflcs ) de ce qu'elles jrocluifent , clc 
kar commerce 8c du Gcniveri(eâi€ac , xo > ii. 
Cancres , ^}9* 

CMmlle bâtarde^ iiy. 

Canes de Sdcre > 111.^ 

Ci»^ de Bonne-ETpentnce « & vu^ 4e diâcrens ea« 
• drojts. ^7> 9f* 

Cmret { Btye <fc ) . I8i , 18; 

Carrougues» xif.. 

Cartagéne • ^ 117. 

Caffavi 9 rî^îne qiâ ferc d^pain 9 aïo. 

CavaUy , forte de poifTon de Mer. 1^)7. 

CWr#/ » «Itt'on trouve far ri fthmc , ar«. 

C^/i , il y en a quaadcè fur Tlfthme^ 215. 

Ckagre , rivière. 18 1 > 185 ^ 184 , lop. 

Chafi , ( parties de ) que les Indiens font , 170. 

Chats fort eftimez par les Indiens , 11^. 

Chauves-fouris aufli grofies quç des pigeons , 13/. 

Cheafâ » tvfittc , 1^4, i8i, 100. 

Cbefeliû , Ifle^ 105. 

Chevamx , que les Indiens Efpagnols ontf à Tifle 
de Mocha^ ; 18 y. 

Cheveux des Indiens» de lun ^ de l'autre Sexe. 

•^ • ^42'» 2.44* 

Chkaly-Chicali , oifcaa. I19. 

Chien d eau , ou Chucpra de Agoa , 7 x. 

chiens, que le» Indiens ont fur Tlfthme^ *^;. 
Chiens -marins de la Noufelle-Holiande > jli^. &i 
rjûhmé de Danen f »57. 

O^Ax, ( Iflcde) 18;. 

Coeet ers , no, a 8/. 

Cocotiers fanyagesdu Breiil , ^7. 

Colliers qui fervent d'ornement.- 151 , &c. 

Cûnceftion { nvicrende la) i8j. 

Congo »^nttfi* 1^^,104. 

C#i»^»#^ , 13^. 
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Cûfuimlç , Yïllc. È,Z9^ 

(Corlieu t Oikzxx ^ ' 'ai, 

Cormarans , ' »|^ 

Corneilles , xjm g^fouillcnt au Brcfil. 4s. 

Cornera de Tetra , oa Brebis ^'unc groffeiu cx* 
craof (Kotice ^ <}a*oa crouvp A TiAç de Mocht. 

Ùorrefq^^ji Corrè^, oiCeatt. ^« , &>|o^ 

Coton, QÎi Cotonnier. ii,/7 ,^679 lof. 

Çpi*ffs &ices 4vec des^canes ou des feuilles de PaiU 

micr , ♦ itf|. 

Cour ans p qu'on trouve en Mer depuis le 7. d. ;o» 

min. de lat. $ep. juGja'au 3. àfi^* ^^* mion^ $6^ 
jpourgês , fti4* 

jCrufia\ .Ûîfèaa , ij« 

Çurxecjou , Oifeau.. é;. 

P A N S ^ , des ludienf i^j, 

Varien ( Hiviete dô } i8> > iS/. 

^t^tes à\^ Brefîl . ^{, 

fiendiif , efpe^ce de dai^ da BçedL /^/M, 

pevins , de quelle mao^re ils éiro(|QAn| Je Pia^ 
Wc , 178- 

piademes d'or , &c. a/i« 

pivertfjfemms des Indiens > f 6 ^« 

E 
)E#B.Eyic9S de Terre, 117 « ^deMer> 1)9. 
^datation des Garçons, i6|. 

]^tagngh ( |je9 ) dékruiÇ»)t ^qpha > iSaf. )0ir 



pAi¥> Wafer & fcs Camarades pix fixic pie(- 
fei , ^c, • . >#7. 

femmei i^ Indiens jemploy^^es i pvri^ les riner 

dans les Voyages , x^q, 

fernando^ ( lÛe de.Jean) %$q. 



Tprtereffei ^ ou magafinSy t/f. 

JRpu^r^/V ailées y 15^. 

JFrAfe^hofif,o\i bateau eofdi cfout on fe ferc à \si 
. SaJinc de Mayo , 17 > &c. 

TrJfâHr d'eau, O'iCtivi. 117. 

J^riM^/ / qtt*ojD csottf e iiir l'Iûfame , t%Z , Sk^ 



6 à 1 N «■ ,. ( Gîorgc ) fe noyé. » ï;^. 

GAlUons Ëfpagnols. Voy. Blake, 

QAlUntt Finfads , oa poule die Guinée, x i. > &c." 

Qitrrachinét( la Pobce ) 18 x » X9J > 197. 

<?^rife/ Dennis , Ifle. ^r*/. 

Qhhi^ies, qui nageoienc fur Tçau > coouue de pe- 
- dces perles. laj. 

Qppfton,^ Richard' ) vyj^ 

G^fgûm^i lâe. 187» 

GiiAjcbs » Place fur la côte da Perpu , ibid. 

^tmof , de la N Hollande , âcc. ru > 12^8. 

(fHétimaia ( Gouvernenjcm de ) lox. 

<^i#4t;rii , Piace fur la côte du Pccou > x 8 7.^ 

éteinte ( >k)u?eUe ; i>rr/. 

• • H . 

Hamts , 2c oroemens des principaux lodienf ^ 
J7/ « iyi , e.^1 ^det hottiqfies du comnitia 
& des femmes , i49 , zfo , &c. 

Berbes qui âotenc au: Teau & qui marqutnc €^oï^ 
n efl pas loui do cesre ) 14 > 8/> 102» 

J|r«r^# de (byc > iij. 

UMmnde ( Nouvelle ) Defbîpdon de £rs oâces , 

i:(^^ jccixf^&c. IQ9. Iksiaatuteisdapaïs ^ 

i|o , &c. Dil^etlfes^Ta^4e£:sC6ca<8cderes 

^ ifles voifines ^ xo^^ 
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Huile àe Tinfe^e Soldât cft un remède SonveraiD 

poi r les- contufîons , Scc^ ±x^, 

MuiU d'©livc ^a on fiiit fur la côte du Pérou ,15^. 

î 

l^^o ( Saait > Iflte &rill€. %f , &c. De fcsHt- 
wans ,. 1^. De ce qu'elle produit , 50. &c. De 
les ariïmaux , 35 , &c. Sa rade eft fore mauyaîiè , 
H. Sa vue, ikii. 

Jamaïque, ^ rri. 

jAmhy , dans Tiflc de Sumatra;; • j/o* 

Jenetie , Oifeau. - ^/. 

7enipl9ah , ou Jcnipapah , fruitr ^r. 

Indiens ( Les j dt Tlfthraç entreprennent de ^oerîr 
M. Wafer , 1^4. Us en agiflcnt mal avfc Iih & fer 
camarades > i;/ > &c. lisprcDient la réfoiodoD' 
<i« le faire mourir , 1^7. Us le reçoivcoc de nou- 
veau fort humaînemenc , 1 6 é^. Us coo&lcMt leurr 
<îevins , 1 7 1. De leur caille , des traits de leur vi- 
> &ge , &c. 2.45. Us Ce coupent les. cheveux , a-^ 
|^<és avoir tué que^u'un de kurs enneœis , i^V. 
11 7 en a qui out la couleur d*un blanc et bût , 
&C. 144. Us fe peignent tout le corns , 14^. 
De quelle manière les hommes 8c les remtnes fo 
.parents 1489 14^» &c. Leurs maifbns, 154. &c 
. leurs riantacions^, 9c de quelle oiasiiefe îh les 
Cultivent^ Zi^6 , SC€, Occupations de leurs fem* 
mes. 1 4(^ , 1 f 9 , & 6 o. On les lave après qu'elles 
font accouchée , i6t. Education des enfaos^i^M^ . 
. 8cç, 1 61 . Occupations des hommes • t^id» xéy 
. &c. Les châtimens quils exercent , 1^4. Leur» 
^ Manages Se leurs Fd^ins , réç , t66. De <|iie2^ 
, le manière ils voyageai ^ ^ 7 Ç > 8cc» ^^^^^ uunie« 
re de compter ,ikid..i 7 tf ^«tc. De la pronocda- 
. tion de leur Langue,,! Si. Deltas bonnes ^u^ 
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prennent quelquefois tc9p de i>oi(ron , x6é\ In- 
diens Efpâgnols. ' xi^f ^9f.* 
li^ftéa , fruit , * 6f. 
In^dnHons & grpfles pluyfs^ i ^^ , 8cc. .;t o/^. 
L^Hèfecle Soldat/ ' ixG* 
J^ê xl'Or. ï/2> i8 6. 
^jj^? des. Pins , 187. 
i/«jrdc Tua & l'autre côté de rifthme, 181. i^g^' 
-^/ , pja Montagnes de glaces , 304, &ç^ 
/JZ^i des Perles» 18 x 3 ^05^ 
i^hfM 4c fl^ricn , & Ui^edr , &c iS j', &c. S<^ 
«Ctrain entremêlé de montagnes. 18 ) , &c. Rivi&-f 
.^wsqui l*,wrpfent, 184. &c. Defcription de la.côrk* 
ÉÇ du Nord, 18 j , &c'. De celle du Sud, ^9 é.^c/ 
,dr fou terroir , xci. îpçéts épaiffes,x8 i. ;ï.o|^ 
la tcnjpe^ature de Taîr , lof. Inpndatipns , i^i^ 
4cc. xo;. Arbres & fruits , 107 , &c. Bétç^ '^ 
. reptiles, »-ii. &f Oifcaux ^ inC€(Sb:s vola^^. 
f A^ , 4€c. .des Naturels du païs,» x^i > ^ci 

E 

Iacekta Prince Indien .fajlt/5 la ?ié,à Mr. Wafiaç 
^ à Tes camarades , 1 17 . Son Palais > 167. Il re- 

. tient r. Atttevtc » &c. 16 ^ . I^es jp3,arque2| de ,re{pe4^ 
& d*amTcié qu'il lui donne , 17 o , 17 1, Il lui ^i^ 

m«tdefereiiiiei'ii75- Il#fc»pitfcpcft?mmes. x64^ 
Zjtpéne , ville de Tenerifft , .7. 

hfunts d'or ou d'argent , dont les Indifp» Te cou- 
. vtcpt -Ig- tbouche , »/.Q^ 

i^ntfrota y une des Iftep Canatie^»^ ^. 

Laf^ins de la îiJouvellg-i^pUaD/lc j^ w^* 

Lièfms aai& gro» q,ue [ips JLi^vrcs »'^ x x 4^ 

J^a^aelss » loi. 

iÊfsrds Tcrds & njâlNpIetft dftJpwgC » . 2 x «^ 
J^«f il » Poiffoa à co<pJiC|/ ^y^. 



TABLE'. 
Zùnt^zo { Gap S. ) ' r^fç> 

H 

Macaw , forte d'arbre , x6q y %o9, 

èiscai», forte d'oifeau , z^i^ 

hacker a , cfpcce de Goraetlfe > «/• 

Af ^i&p , efpccc d'arbre , zi}^ 

Hsifons des Indiens difpcrfées (à & !à » 1^4. 

*f /w'« , ( Farine & boiflbn de ) ' * j 7 , x 6 tf . 
MaUcea { Promontoire de ) ^ 1 f o. 

Malvoifie ( irin de ) qui croît dans Tlflc de Te- 

ncriffc , y. 

Mammée , arbre , dont le fruit eft délicieuse . 211; 
Mammée-Sapûta , fJtÂé. 

ifanchinel, arbre > dont le fruit eft un vrai poL- 

fon, xri- 

MangUs rouges & autres > 199 » art- 

Jtf/»n> ( Sainte J • i^r, i:^8» 

Marfomns., joé. 

Jif 4iyo , une des Tfles du Cap'Verd , x^. Ucs De 2a- 
- manière donron y fait le fcl. U , 9k. De fon «r- 

t(Hr &. de ce qu elle pioduit. 10 , &c. De les- 
' habîcans , 2/. 

MendihU , efpccc dé fruit ,' 6^ 

M^icafah <i Fruit. 6i, 

Miêhel ( i^lfe de Ëdnt ) ,i7<x , xSi > to). 

Mit^'tota y oifeau , a). 

êilflati > boiflba faite avec de l'eau 9càts plain- 

tains , 13 r» 

Mocha, IfFé. 185. 

tâodeftie des Indiens » 2^7 ^ 151. 

ifefw>i# , forte de- Pbiffon , 1*7; 

Montagnes fort hautes , &C 17 1^> 1S4 , itf. 

Moskitos , ou Mottcheions , ^oii 

Mofiches luifantes , « »f/v 

Moieftêt , aj4. 

Muehishav^ , efpcce dt Iwii» < ■ é^ 
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Mlufi*r»n-dt-vv» , fruit. «*«^' 

N 
Il A Nasc A i oil il croit tfcxcelkût via >^ * 8 «• 

Nicaragua ( Lac de ) i* '^^ 

JÇoiX'ds Coco. Leur petit lait , bu en trbp"gta»dfc 

quantité engourcKt les^Dcrfs 8c glace le ikog. i S f « 
Ff'oix purgatives ou Piiîions , ^4'. 

^Nofnbre-di'Dios , i^^* ' 

iiord'Ottefi { Vents de) les figncsquiles précèdent 

â rWc de Tcnerific , >• 

O 

OedopATions des hommes & des femmes > fiîc 
rifthmc , ij>, xf4* î-/^-, 

Oifêatêy qu'on appelle Tout^hts , <^ ^* 

Oifiaux de la Nouvelle-Hollanje , no » li. 
€>i féaux qu on trouve fur riilhme , . a» 51 , tjf- 
oinlées de pluies accompagnées d*éclairs & de ton- 
licrrc, i*<îi > ^-of. 

Or « de quelle manière les Efpagnols l'amaflent. 

171 > ^*- 
Oranges douces fur la cftte du Pérou, i^tf. 
Oratawa > Pott de Tiile de TenetifË , 4 > 9» 

©l»r , fettit , . £y 

P 

FAÔiEciuB, Chcpelio , Perica, Mè dés petlcs*,^- 

&c. renfermées dans la Baye de. Panama , x o j. 

Tanama ( Baye de ) & ville xi8 , lo»; 

fafah^ fruit^ î^« 

JP#rjir^^, forée de poiBbtt, 157,, 140, 

Pékrot'-fish , ou te Poiffon- perroquet , , %\$. 

Vaffage , qu^ poudroie trouver au Sud 4c laNon- 

welle- Hollande & de la Nouvelle-Çuinéè ,:pouÊ^ 

fQtrcj; ^ans tagtaodc mexdaSad^ 2^.2.^ if^ 



t 4^ » fc g 

Psi^M'Oits > oa Devins , . l^^ 

Fecsry , efpecie de cochon , ni- 

J^icbi dei Indiens > 140. 

^dkan , ail* 

^tndans d'oreîîle , ifi* 

Bmfilvanie , . ^* 
iP#f«Mbvi«rrr4M^7^:pliis (Mn .^le £u» les aaues 

Waccs , ters le Sud, }^ ^ ^ 

« Perroquets , & Periuches > X)i« 

^etémgo, ftait, ^^« 

3étoncle$ , 139" 

P/^re / , oifeaa , 8(^ > &c, 

^étêmto , Fraie >/ ^1* 

#if / de îDcr , - X^^ 

dénions ^ 00 ^eisc por^itii^ ^ 64. 

fmtado , oifeau j. 8} > 84. 

Jtkmerts , 2^$»- 

9lmntmins , ;MO« 

Plantations des Indiens , & de quelle manieie Os 

les cuitivciït , . . iÇ^ 

^Jëntgr ttcKPftes au Brefil , à la NoaVeJJe-HoI- 

l^de , à Timor , A: dans (a NcHumlle-^ioée.- 

^iriêr , piquaot ou fauirage > ^ jy^ , :UI* 

. Poivre , de deux fortes. 115>. 

Pemnjejlan , ( Fruit ) ^ ^u 

,9»mme de Fki , £rdic ^ui 'Sefifeoible 4 ôû Mô^ 

chaud , ail* 

P**jl/i» volant entre les Ctoaties & les Ifks du Cap^ 

vcrd ,> 14^ 

Pûifms de mer fur la côie dé la li).jHQ|iaii4e, i)^. 
Pp^om de la groffisur du Thon » 14^. 

-P4^ons \ tfx'on xtoùfc jmo^ (ip bt^ Côce 4& 

l^litiune ^ ai8. 



DES KT A T I FR E ^. 

^pftiigais , fort cîvHfr envers M. Dampier. ^^ 
Notâtes p " ii8. 

P^outes qui gloaflent aa Brefil ^ 67^ 

Qjp A M , oifeau \ x 19^ 

f^uintt'^ina • l'arbre d*où l*on ûtt Cette écorctf 

eft une efpcce de Maille > x i^^ 

^oUé^ « oa lieti od Ton débarque 9 is^f 

R 
K A B E c , Oifeaa. - 14V 

Ragoûts des Indiens ^ ^' de qoetle m^^re ils font 
*. la «tti(iDe>; ar7j. 

2(/f<>x piquantes , 2f^. 

Kiin & fouris dont on eft empeftê (ur liûhme. 1 1 jC 
R^aleja , ^ lox. 

Rémora , poiflon. #^#i/» 

Aitf grande , ' aro). 

RMert d*or , , 171 , 1^7 , 188»^ 

Rtviere , dont Teau eft fort cl\aude. 1 8^4. 

Roffntri» ( IHe de ) dans la Nouyellc» Hollande > 
- jyi^ yoyet:t la fiante qui ftJfemUê au Romari»*, 

Tab. IV. N. j. S 

Sulicns'b > mamere dont les Indiens I» font , i ^^; 
Saifo» ptavteufe , ÔIC% > - lOéT. 

Samhallês , Ille. 2 8 1 j 1 8 / , &c. 

S^m(fo\ Rtiriere >- 1^7;; 

Sjimbaltms , Pointe: 188 « i^o. 

^anta-^CrtâZ , rilic de Tencriflfe , &6. 4 , /. 

Safadillos > efpcce d>*acbre fruitier » m. 

Savanes , xooi> 

S'aanur , poiffun.'^ ipj* 

Scriva»', Port^. ' 15 1, 

ScMchadero , I5f8i^ 

Seul fins , Poiffons; 24 8« 

^/ , de ii manière doQ( on le £ût i Tlâe de Ma;(>>^ 



. i<^,&x. éçfiirflfthmcdcDarieny i^^ 

terpent d'eau du Breffl. 71, &c. De la Noavdic-» 

Hollaodcv rj7 , ix©, 

Sn^Mks , poiifon. ^ ïj^ 

i/» ^<^»if ( lifc de ; * 377 # ï8> , *«* 

Sftringer ( Ifle de )' 189, 

«y^^r^ , de quelle manière oh k i^fine au Br^l ^ 

Sucre Se Sucreries , . ^ *a<. 

Tabac qu'on a^ fur Tlfthme , & de quelle manière 
.on le rouie pour le fiimcr , m, 

Tétrfo»^ gros Pbiflon. 256V 

î'^^4»*( Carte de ) corrigée, . m. 

Tempêtes , ^0^-= 

têfêeriffe 9 4. De iés Viâs «des £rui(s de la terre âs- 

4es adimaux , 5> # 10. 

ar«r^ii del Tmg^» 289^ 

2^rr# mmvcJiemenc découTene > & que M. Dam-* 

pîcr a nommé terre de Davis , ^02. 

Terroir ftc & ftciik à Copayapo^ . %%^^ 
Tête de Pape , forte d'arbriflcaii. 1^, 111. 

Tigrée, ^ 2^2* 

2r^«/f/ de coton que les IndiennesjOHTdilIènt , iCi* 
T^tJuës qui pondent leurs eeuB daiu la ^fon hit« 

mide j &c^ 2^ ,■ 286*. Pourquoi les Efpj^Dols.^ 

les Portugais ii'en mattgeoc pas. ^^. 

Tetàrterelles dvt Brefil > <j^. 

Tremblement de terre fenti en mer , vai^KUix tranf- 

portea fort loin du rivage > 29^ « jqq. 

TArtBiAÇ de Patnpicr coulé 1 fond» , Wfif. 
Vaiffeau de jo. pieca d^ <aaon»hâri aiirBgcfiL {2^ 



•^ 
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DES MATIERES. 

y^rUtion de raiguîlle ; l'cndroic où elle augmente. 
en coarant à i'Ed ^ S i. L'endroit où elle diminue , 
en fuivanc la soime route» S^ Soi inceccicude ^ 
4c la di/6cultéqa'il y a. 4c robfery^r. 89 > 90- 
Table des Variations ûbfirvées d^ns u Voyage 

5^2 , ace. 

Venta de CrupLjes , petit Village , ' 200. 

Vents incertains près de la ligne ^ 57. 

yermeJQ , 197, 

Vieille y efpcce de Poiflbn. 2^7. 

ri»/ de 1;l Nafca > de Pifca , ^. ^88. 

Vol puni de la raorc ^ x6^. 

Volaille domeftique de Flftînne, 12 1, 

W 

Wafer , (bn premier Voyage > 149 > feeond Voya- 
ge , ix-Q. Il rencontre Mr. Dampier pour la pre- 
mière fois. 1^2. Le malheur qui lui artive en trà- 
ver(àht Tlfthme, 1^^. V,es peines ou il fetrouvc ^ 
ï^4 > 1^4, fl court érand nCque d*êtrc noyé. i^y. 
.11 s*achemine une uconde fois reri la Mer dqi 
Nord. \C6' II ^^^^ ^^ ^^ng à TEpoafe de Lâcenta 
16^. Il aquiert une grande réputation chez le$ 
Indiens , 170. H obtient de La^ta la permiffion 
de (è retirer > 17;. Il part la troifiéme fois pour If . 
Mer du Nord , t7ç $ &c. Il rencontre un Arma-* 
teur Anglois, 178* Il range laCôt^ des Jndes 
Qccidentales arec Mr. Dan^pier , 175). Il re- 
prend la continuation de Ion Voyage <, 18^ > &Ç. 
^1 arrive en Oeofilvanie ^ retourne \ la Virginie , 

J08. 
W^trée ; efpece de coch^on duvage , 22 ;> &jC. 

y ^ M s , ' 22a 

Temma , oifeao , • (Tç. 

ri<? , Rivière , \ 2(j j^ , ^c. 

fin\fU^ la 7a^e. 
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